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CITO YEN 

PREMIER CONSUL. 

J' ai lieu de craindre qu'un ou .. 

vra.ge qui_ traite de mots et de 
langues foit pe.u digne de fe pré:. 
fenter au public, décoré ,du nom 
de l' homme incomparable qui 
dans fa haute penfée pláne fur 
des objets phu grand~ que ceu:x; 

qu' aucun chef de nation ait ja-. 
mais eu en vue, et: dont dépend 
le f ort d 'une grande. partie de 
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l'Europe. Mais quand je penfe 

que Céf ar, que Charle- magne, 

que le grand Fréderic, feuls noms 

qui puijfent étre dignement ajfo­
ciés a celui de BoNAPARTE, n'ont 

pas cru au dejf ous d' eux t!,e l oc­
cuper de l' étude et de la culture 

· des langues, je nie fens rajfuré, 

et j' ofe Vous / aire honimage 
d' un trafJail que je ero is· poufJoir 

étre de quelque utilité a des mil­
lions d' individus, dont on fait que 

l'infiruction Vous tient au coeur. 

Janiais,, dans aucun enipire, de 

quelque étendue qu' il j'út, on n' a 

écrit en autant de langue.s dif-

f érentes, ni pa,--lé autant de dif­

f érens di alee tes, qu' on en parle 

dans les pays que Vous gouver­

nez; depuis les bouches du Rhin 

jusqu' a celles duRhdne, et depuis 

j 



la ,,mer duNord jusqd' a l'Adria­

tique. C' efi dans la vue de_ fa- · 
ciliter la connoi}Jance et l'ujage 
de ce~ langues que j' ai entrepris 
r OUfJrage que V o u s ne me re-

fuf ez pas la per,ni}Jwn de Vous 
dédier. Je fuis avec un prof onq 

refpect 

CITOYEN PREMIER C'ON S UL, 

fl Berlin, ce I sept. 1303. 

J7otre tres-hnmble, 1rés-obé[!Jant, et 
lrcs-fozm1/s fen •iteur, 

Ch arles D en in a. 
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Les relations plus étendues que les na~ 
tions ont contractées, l'influ.ence que les 
pui.ffances du µord ont acquif e fu.r le 
midi, la confidération littéraire qu' ont 
me_ritée dans les autres pays les nations 
dont autrefois on ne cqnnoiffoit qes 
écrits qu' en langlle latip.e, nous obligent 
a étudier des langues i:µ1pup.éínent igno,, 
rées de nos aieu:x et de nos peres. Car 
il n'y a pas eucor~ un fiecle qu~ les ¡¡., 
vres anglo is ont pris vogue, .p.i plus de 
cinquante ans qu' on fait en Italie, e~ 
France, en Aµgleterre et ~n Efpagne, 

, qu'il y a des livres utiles et agréables en 
langue allemande. Les Allem·ands de l~ur 
coté n' ont comrnencé a faire quelque 
cas de la laugue esclavonne que f ous le­
regue de Ca~hérine II. Cependant l<l 
langue fran~oife qui étoit deja regardée 
comme univerfelle du temps (le Montesr 
quieu, de ·v oltaire et de Rouifoa11, s' e.íl: 
encore beaµcoup plus rép&ndue de no~ 
jours. On ne . ce!fe point avec cel~ de 
recomrnander comme necéff aire l' etude 
du grec et furtout dµ l~tin, au moins 
a tous ceux qui fe de.fünent a une car-
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nere littéraire queJ.conque. Sans nous 
epuifer ici en· plaintes inutiles fur la 
perte de temps que nous caufe la varié­
té des langues auxquelles on s' applique, 
convenous d' abord · qu~ le point effentiel 
eft d' en faciliter l' etude, et que pour 
bien apprendre une langue, il importe 
infiniment de connoitre l' origine· des 
mots qui la compofent. Convenons en 
meme temps que cette étude fert auffi 
a l' acquifition de connoiITances reelles; 
car enfin on n' apprend guere de~ paro ... 
les fans apprendre des chofes. Je ne 
ferai polnt ici l' apologie ou l' éloge de la 
fcience etyrnolog.ique. La preface que le 
P. Besnier a mife a la tete du Diction­
naire étymologique de Ménage, et un aITez 
long article del'Encyclopédie fous ce nom 
m' en dispenf ent. II fuffira de rappeler en 
peu de mots que la fcience étymologique 
ne date pas moins que du fiecle de Platon 
et d'Ariftote, pour ne pas dire de Mo:ife. 
Ces illuftres philofophes ne comptoient 
certainement pas de s' occuper d' urte 
vaine etude en cherchant, comme ils ont 
fait, l' origine, la raifon, le fens des noms. 
'Une autré claffe des philofophes grecs 
non moins renommée que celle dont Pla­
ton et Ariftote ont éte les fondateurs, 
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a mis encore plus d'importance a l' etude 
des mots; cair les Sto:iciens cherchoient 
a trouver dans le matériel du nom, l' es­
prit de la chofe. Malheureufement au­
cun des anciens étymologiftes latins n; a 
pris la bonne voie pour atteindre le 
but qu'ils avoient en vue. Non feule­
ment ils ne s' avif erent point de che¡·cher 
l' origine des noms dans le langage illy­
rique ou dans le germaniqrie, ~font pro­
bablement ils n' eurent aucune connoif­
fance, ni dans le celtique, dont ils avoi­
ent pourtant q~elque idee; mais a peine 
firent-ils attention au rapport des mots 
latins av.ec les grecs, qu'ils connoiIToient 
furement. Ils femblent avoir fuppofé, 
comme l' ont fait enfuite les théologiens 
fcholaftiques, que e' étoit la fageffe meme, 
humaine ou divine, qui avoit impofe 
les noms a tous les etres vifibles et fen­
fibles; tandis que e' eft l'ignorance. fau­
vage qui en fit le premier fond. 

Malgre cela l'utilite de la fcience ety­
mologique ne put échapper a l' attention 
du petit nombre · d'hommes éclaires qui 
ont vecu dans les fiecles obfcurs et bar­
bares, tels que Beda, le roi Alfred An­
glois-faxon, J ean de Sarisbury, fans comp­
ter les Grecs du has empire; et les pre-
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miers reftaurateurs de la litterature, en 
cornmern;ant par Pétrarque et par les 
favans du quinzieme fiecle, ont tous 
confacré une partie de leur~ travau~ a 
de profondes reoherches fur l' origine des 
langues, fur les caufes de leur propaga­
tion, de l~mr füoce[lion alte:rnative, de 
leur corruption, de leur extinction. Guil­
laurne Budé, Erasme, Louis Vives, en"'P 
fuite Rohert Etienne, ont prouve par le 
fait, que l' étude des langues ne pouvoit 
etre f eparée de celle de leur origine; e~ 
ceux qui fe font appliqués pa,rticuliere~ 
ment a cultiver les langues viva:p.tes de 
leur temps, opt dü remopter necelTai.,. 
rernent aux. langues antérieures. C' e.lt 
ainfi qae Bembo, Ca.íl;elvetro, V archi en 
Italie, Alderete et Cová.rruvias en Efp~~ 
gne, Henri Etienne en :france, fe font 
fort occupes, les uns de l' origine de la 
langue italienne, les a u tres de l' ef pa.., 
gnole et de la fran<soife. Cornflle j' aµrai 
lieu de parler d' eux, et des autres qui 
ont fleurl dans derniers fiecles lorsqu'il 
fera queftion des langues modernes IIH~~ 

ridionales, je me borne ici a ceµ~ qui 
ont traité ~de l' origi~e des langues an~ 
ciennes ou primitives, Goropius, fur~ 
nonuµé Becanus du nom du village ou 

11 ., 
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il étoit ne, ávoit infiniment plus de con­
noiif ance des langues que n' en avoient eu · 
ceux qui l' avoient precede. 11 remonta. 
a l' o:rigirte des mots, mais il leur attribue 
des fignifi.cations qu'ils ne pouvoient pas 
avoir, ou en indique plufi~urs tout ... a_ .. 
fait diverfes. Quoique fon Hermathena 
foit proprement un traite .de l' origine des 
langues anciennes, et qu'il indique beau­
coup d' anciens mots venus .d'une langue 
antérieure a la langue latine, et meme a 

. la grecque et a la· celtique, fes étymo­
logies, ainfi que celles de V árron et d'Ifi­
dore de Seville, font des défi.nitions quel­
quefois affez juftes, mais rarement uti~ 
les pour trouver l' origine primitive des 
mots, et en faifir la fignification vérita­
ble et pro pre. Du refte, au lieu que les 
étymologiftes latins , tiroient tout de la 
langue dans laq~elle ils écrivoient, fup­
pofant toujours préexiftans dans leur 
idiome les mots, dont ils fe fervoient 
pour en expliquer un autre, Becanus fait 
venir tous les noms, memé les Grecs et­
les Latins, de la langue Belgique, qu'il 
pretend ou fuppofe antérieure a toutes 
les autres. Matthias Martinius mit beau­
coup plus de bon fens et de faine criti­
que dans fon Lexicon philologicum1 dont 
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bien d' autres ecrivains de cette claITe ont 
fu profiter, excepté Sa.muel Bochard qui 
ne fut pas moins viíionaire que Becanus 
en voulant tout trouver dans le Phéni­
cien, au quel il rapporte l' origine de tou­
tes les langues européennes. J ean Gerard 
Voffius et Frarn;ois Junius, l'un dans fon 
Etymologicum linguae lati~iaeJ l'autre 
dans le GloJJarium Gothicum, ( car je 
regarde la langue gothique comme an· 
cienne, puisqu' elle exi1toit certainement 
dans le beau íiecle de la langue latine) 
ont aff ez bien montré I' origine de ces 
deux langues. Mais croyant trouver tous 
les mots latins dans le grec et l'hébreu, 
ils ont abfolument n égligé d'en cher­
cher dans les idiomes du N ord. Cela eft 
d' autant plus étonnant que V offius dans 
un ouvrage précédent fu~-1es défauts 
de la langue latine, avqit fouvent op-­
pofé des mots germaniques a des raci .. 
nes prétendues grecques. Junius a bien 
aperc:;u dans le grec la racine des mots 
gothiques, fans obferver que ces mots 
grecs avoient été tires du fcythique. 
D' ailleurs tant lui que Voffius et Boxhor-­
nius, ont totalement négligé cu ignoré 
les langues esclavonnes, e' eft-a-dire la bo· 
hémienne, la polonoife et la rufTe ~ les-

1 

\ 
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quelles, quoique au premier coup d' oeil 
extremement differentes de la greequ~, de 
la latine et de la germanique; . ne laiifent 
pas que d' avo ir ave e ces dernieres un grand 
rapport. Ils oi1t fait plus abfolurnent en ... 
core abftraction de la langue hongroife. 
qui leur pouvoit offrir, plus que toute 
autre, des mots fortis directement d'une 
langue primitive ou fcythique. Ce fut ce-­
pendant alors que l'etude etymologique 
devint a _la.. mode dans toute l'Europe ci­
vilifée, et que des hommes tres-confiderés 
par leur favoir et leur fageffe; en Italie, 
en France, en Espagne, tels que le .~ar. .. 
dinal Sforza Pallavicini et Francois Redi 

;, 

en Italie, J eró me Bignon en France, quoi-
que devoues aux fciences les plus graves, 
ne mépriferent pas les recherches étym.o-:6 
logiques. Mais l' ouvrage qui ren<lit vrai­
ment fon auteur tres --fameux dans ce 
genre, fut le Dictionnaire etymologique 
de la langue frangoife de Gilles Menage 
qui fit une grande fenfation dans toute 
l'Europe. Il eft vrai que Menage dont la 
celébrite et l' exemple avoient inspire une 
louable émulation a l' anglo.is Skinner, 
risqua de faire abandonner dans tout 
le continent de l'Europe l' étude etymo­
logique,. pour avo ir fait venir de trop 
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loin quelques origines de noms franc;óis. 
C' eft depuis ce temps que quand on fe 
mele d' etymologies, il faut etre préparé 
a s' en tendre rapeller le niot, Alphana 
vient d'Equus. Heureufement le nom de 
J ero me Bignon et le crédit de fon fils qui 
fut miniftre d' état, foutinrent cette etude 
en réputation, et la fauverent du mépris 
dans lequel elle étoit fur le point de 
tomber. 

Le pere Pezton, par l,enthoufiasme 
a.vec lequel il s' etoit voué aux recherches 
des antiquités celtiques, remit . encore 
en vogue les étymologies; d' autant ·plus 
qu' au lieu d' aller chercher I' origine des 
langues européennes dans les idiomes 
orientaux, hébraique, chaldeen et phé­
nicien, il prétendit la trouver dans l'an• 
cienne langue de l'Europe ó ccidentale, 
dans le pays meme ou il. écrivoit, lequel 
avoit été fürement Celtique. Tout le 
monde convient que ce favant Bénedic­
tin, alors ahbé de Charmoye; pou.ITa la 
chofe trop loin, qrtoique d'une autre 
maniere que ne 1' avoit fait le fanatique 
Becanus. Le philofophe Leibnitz entra en 
partie dans les f entimens du pere Pez­
ron, et c.rut trouver, tant dans le grec 

· que dans les debris de la langue celti­
que 
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que le fond de la langue franc;oif e, auffi 
• bien que de la germanique qui etoit la 

sienne. Non cohtent des recueils, t¡u'il fit 
lui-rneme des mots ciu' on avoit lieu de 
croírú celtiques, et qtt'il tapprochoit du 
grec et de l' allemand, il engágea dans de 
femblables recherches les membres de la 
fodété des fciences de Berlin-, dont il f~t 
le fondateur, et le 'chef fous le roi Fré ... 
déric L Son exemple et fes avis eurent 
encore plus de fucces a Leipfic fa patrie, 
ou Jean George Wachter pu~lia en la ... 
tin fon Glojfarium Germanicum, l' ou ... 
vrage le plus favant et le plus f enfé 
qu'oh eut, et qu'on ait pent :.. etre en ... 
core dans ce genre. Dans le temps que 
ce Gloífaire pamt, le celebre Mu ratori 
inféra dans un de fes volurnes fur les 
antiquités itallennes du moyen a.ge, un 
grand nombre d'étymologies, et tir~ de 
la langue allemande des noms ita1iens 
que F errari et Mena ge faifoient Venir 
des langues orientales, ou tres - force- , 
ment de la latine ; tandis que W ach­
ter trouvoit I' origine de la langue alle­
mande dans la· grecque. Tous ces ouvra­
.ges avoient pour objet l' origine de telle 
ou telle langue particuliere, les 1111s de 
la frarn;oife, de l' espagnole, ou de l'ita-

- TOME I. 11 



:X.VIH PRh:FACE. 

lienne; les a u tres de 1~ angloif e, ou de 
l' alletrtande. Un favant tnagifi:rat frarn;ois, 
le · refident de Broifes, fans s' arreter a 
une langue particuHere; anciehhe OÜ tno­
derne; remonta A l' origine des ia-:1 gues 
én gerteral, et dans l' ouvráge qu'il donna · 
fous le titre du Mécatdsme des la,11,gües., 
il fit v.oir cómh1ent 1es hlots rtaiif ent 
des órganes de la parole , des levres, 
des dents; de la lattgue et du goziér,. et 
conuneht l' ecriture eft née des premierS. 
mouvemens des membres du corps hu-­
tnain1 et de leur actiort naturelle. Cet ou""" 
vrage pleirt de fagacite et d'idees philo­
Íophiqües contribua farts doute a faire 
cohcevoir A Court de Gebelin l'idée du 
Monde prirttitif qui eft eri grande partie 
urt ouvrage etymologique. On he peut 
qu' admi.rer l'immehf e erudition et la fa..:. 
gacite de ce laborieux ecdvain; et il faüt 
avouer qn'il indique avec aif ez de jufteff e 
l' origine d'urte foule de hoins de différen­
tes latigUes. Mais fahs hous atreter alJ.X 
reproches qt1, 011 lui a faits d; a · oir voulü 
trouver toüt dan·s le celtique, et de fe 
contredfre Íoüvent dahs les btigines qu'il 
affigirn a differens noms; 11 

on peut dite 
qu' ert gétt · ral le Monde primitif peut 
bien piquer 1 et Íou ent !atisfaire la cu ... .. 

l 

l . 

l 
1 
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riofite de ceu){ qui favent les langues 
do11t i1 parle; t11ais q11~il n'eft d' aucune· 
utilite pollr les apprendre ! dé forte que fi. 
t ort veut fe faire Urté idee de la langue 
vtaittlent ptimiti ve ; dans laquelle , ont 
letirs ntcines la plupart de ceHes que 
rtolls connoi.ITorts, les deux petlts volu .. 
mes tlu préfidetit de BroIIes infi:rniJe 1t. 
plus que he font Iix ou cirtrl gros in 
4 º · de · Court de Gebelin¡ 11 eft trifte 
vraiment quj urt fi prodigie11x travai1; 
deftine par l' auteur a faciliter l' etude 
eles lartgues; l1e rérve abfolument qu' a ~ 
la reüdre plus difficile ~- et :1 cot1fo11clre 

les idees de cetix qui s'y applic¡uent . . Les 
tohttadiétiotis' les etyrnologies ettanges 
et abfurdes liU; oh rencorttre da.ns ce Vo-­
luniineux ouvtage ~ ne font pus rnoins 
nombreufes que dans les étymologHtes. 
latins; ~t dans C-otopius Le prilidpe 
tl' oú i1 pártit ,. qui etoit de chercher Je 
pretnie:r fohd des langues dans les mots 
pritnitifs , P-toit jufte ; hiais il 1' o ublia 
trop fouVehtt et pou:r youloir toüt tappor­
ter a ces mots ptimitifs dictes par la na­
tur~; il tire; fort h1al::: it-propos, d;un mo­
ilof yllabe vague, des hot11s qui Íoht venus 
dans nos 1angue · d\trte langüe antérieure 
déja _formé.e; puis de te1 ou tel !11-ºt qu'il 
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pretend avóit dü Iignifier telle chofe, il 
derive tantot un nom, tantot un autre 
bien différent. Ce qui eft inconcevable, 
e' eft de le voir fornier les noms grecs et 
órientaux, de mots qui ne peuvent etre 
que fran~ois mbdernes, . et en former 
d' a u tres ave·c des monof yllabes dont on ne 
fait pas dans quelle langue ils püuvoient 
avoir le fens qui leur attribue i<). Dans 
les o_rigines frarn;oifes il donne 'Comn1e 
formes d'un mot celtique primitif des 
noms qui font tres-evid·emment pris du 
grec. TI ne faudroit pas moins d'un gros 
~oh.une egal a ceux de cet écrivain, pour 
noter la moitie d-es mots qu'il donne 
pour derives d'une langue, et qui le font 
indubitablement .d' une autre; et n'ont 
1'mllement la racine qu'il leur fuppofe. 
Quoiqu'il en foit, ce volumineux ouvrage 

·*) 11 tire par ~xemple le nbm deParadeifos de Far• 
dons oriental; et il compofe ce nom, de Verd> 
lie1t de Verilure, et de doux., agréable. Et dans 
quelie langue, hormis la fran<:oife, trouveronsnous 
dans ce fens le mot dóttx oú dous? Le ntnn 
de Priape, fuivant lui, eft compofé d'ab, pere, 
et de pri., truit, et \teut _dire pere dé la fécon­
'dité ,· mais il ne dit pas dans quelle langue ce 
pri fi.gnifioit fruz't ,· et il oublia de le compter 
p&rmi les mots orientaux, s'il favoit qu'en hé­
breux beri (changé facilemeXJ.t en pn) figniliolt 
fruit, 
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lit nahre en Angleterre I'Etymologicum 
ma~-nwn de M. W alter Whiter; oomme 
le Dictionnair,e de Menage avoit fait 
na¡t:,¡e celui de Skinrter~ Je n'ai encore 
vu , de l' ouvrage de M. W alter Whiter 
que le premier volume: et je vois qu'il 
eft . .congu dans le meJI1e ef prit que le 
Meoanisme des langues ,.. et le Monde 
primitif. Il n' off.re pas rnoins que celui 
de Court de GebeHn un fond prodi-r 
gieux d' eruditi0n; mais il n' en efi pas 
plu~. utile pour appre:ndre quelque. lan ... 
gue que oe foit; pas meme la langue an .. 
gloifo, qui en eft l' obj~t principal. Ces 
favans auteurs, au refte, tombent d"ac., 
cord touQhant le rapport des idiomea t~nt 
anciens, que modernos, furtout du grec 
et du celtique. Ils ne peuvent disconve­
nir, que toutes les. langues qu' on foubai-. 
teroit d' apprendre, ne foient i.(fues d'une 
langue antérieure; et qu'il n' en exifte au~ 
cune, a moins que· ce ne foit chez les 
fauvages de l'Amérique, ou dans le Kamt~ 
fohatka, qui :puiffe fe dirt3 langue pri, 
mitive. 

11 eft tres ... certain que le premier 
fond des langues anciennes ou primiti ves 
confifte dans les noms nes d'un fon va~ 
gue qu' on appelle vo-y:elle, acoompagné 



d'im d'elément que l' on nomme confon:.. 
ne, et for:rnés par un on det1x des o:rga­
nes d'oú fort la· parole, La cornbin'aifon 
d1e ees élémens, l' expreffiop, diverfe qu' on 
leii:¡, donne, · et les nµances dont ils font 
fusceptibles, prodnifent d' abord une cen­
taine -de mots·, d' ou en fortent enfuite des 
~illiers d~ fignifications infinirnent di­
verfes; et de la on ·voit fortir cette rnul­
titude effrayallte d·e langages, fans qu' on 
ait befoin de remonter a la tOllf de Ba.., 
bel pou11 eu-·trouver r origine, Des peuples 
fimples ou fa uva.ges, tels qu' étoient ceux 
d.e qui UOllS font vem:ies. les , la,ugues que 
nous connoiffons, pouvoient par inftinct, 
par hafard, pa:r caprice, appliquer leurs 
prenüers n1ots·- a différens objets,, et le~ 
augnient~r par l'uniou d'une ou de deux 
lettre~ • qul fe prefontoierit plus facilement 
a .leur ef p'dt, ou~ que .leur organe profe ... 
:roít plus· aiférnent. C'ef~ ainfi que Áb -et 
Ba -ont . fervi chez les uns a former le 
:no·m -de· pere, chez les autres a fair~ ce­
lui · de. graud.,,mere . oti . de nourrice; tan­
dis qu1 en hébreu Baijt veut dire rnai­
fon · ··Ce 1-foeme baba che~ un peuple 
vouloit dire oui, chez d'autres babai di~ 
foit a ~peu.,,pres 1ion, :C'eft ainfi que de 
at ·at _ou ta ta, les Tartares: ont fait 'Iat.a, · 
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et les Hongrois Atyari, p~re. Les Grecs, 
les Goths, les Latins ont forrp.é de ce 
meme µiot .l~ verbe fignHiant p:1a:p.ger, 
teter, placer, :rnett:r~ ~n orqr~; et les La­
t:ins oµt de plµs faH de at le nom µ' ayeul., 
et une inter jection oi1 un aqverbe, i,nd1-
qua11t diff entio11 0~1 fqr_prife, ,A.pres les 
no rns de pere, mere, noµrrice, et ceux 
qui fe rc:ipportep.t a manger' poire' par­
ler, vtenne.p.t c~u4 qµi dans la fo:rmé\.tion 
des langl!es ont d4 fig11Hie:r les objets les 
plus Gornmqnst De r é\,VeU de tous les ety­
mologiftes, tel rnot, fan~ cha:p.ge:r poµr le 
fond, peut prepdre di~ formes diffé.i;-en~ · 
tes, ~n r,hapgeant f eµlement la confonne 
radicale en une autr~ d1.1- merrw orgap.e, 
et ep. q.or,mant un fon di.ffén:mt au~ voyel­
les. Celq fuppofe, a quoi po'us f ert d' ap .. 
prendr~ que tam., tab., tap, tol1'f:., t~tin. 
et top, qµi font fonciererp.ent le pi.eme 
mot, defignent une chofe grande, forte, 
elevee, fi bientot apres 011 noµs dit qu'ils 
fignifient . rnince, foible, coµpé? Eff ecti­
vement de la f y llape primitive .'l'r+ ~ aqg: 
mentee oµ_ fontepu.~ par un b~ par µn p ou 
füivie d'µn m., les Gr~cs ont tiré le nom 
de g&.rde-robe, de garde-i:nianger, de tapis, 
et un adjectif fignifiant bas, Le Latin en 
a fait tabes, rp.aladie de confomption? 
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tabula, planche, et une infinite· de de­
rives. En Hongrois tabor veut dire un 
campement militaire. Les mots primitifs 
étoient fans doute des monof yllahes, et 
ordinairement des onomatopees plus ou 
moins exprefiives, les unes fortant de 
l' organe pour marque:r un fon, les autres 
pour indiquer un · temps, ou une diftanca 
de _lieu; variables cependant de plufieurs 
manieres, par la transpofition de l' elé◄ 
ment radical, ou par quelque diverfité 
d' articulation ou d' accent, et pouvoient 
prendre en meme temps différeptes fi.,. 
gnifications. Ainfi l'obfervation de la va ... 
leur primitive de ces mots devient a peu 
pres inutile, pour ne pas dire trompeufe, 
parce que la plúpart ont eu dans leur ori• 
gin e des fignifications dHférentes, s' étant 
p~·ef entés a l' esprit et a l' organe de la pa ... 
role pour annoncer des objets differens. 
Une ohofe effentielle certainement, et 
a laquelle les plus profonds et les plus 
favans etymologiftes femblent n' avoir pas 
+fait attention, e' eft que tous les mots 
primitifs et radicaux pris d'un coté 01i 
del' aut:re, com.me ah et ha, ram et mar, 
fe t rouvent abfolument dans toutes les 
langues que nous regardons comme les 
plus anciennes, dans l'hebraique, la grec .... 



P R -f!.. F A C E. XXV 

que, la celtique, la gothique, l'esclavonné; 
mais dans les unes ils ont d' abord fervi 
:i nommer un objet, a indiquer une fen­
fation ·, une aotion, - dans d'aq.tres ils en 
fignifioient d' a u tres. Le mot une fQis for,,. 
me ()U re<;u. pour defigner un objet, fut 
enfuite pris pour en indiquer: un autre par 
des rapports accidentels c¡ui s' offroient 
a l'-imagination. 

Le langage des nations primitives 
ne oonfi,ftant que dans un petit nombre 
de mots, des rapports fouvent tres-eloi... ' 
gnes de la chofe qu' on vouloit nommer, 
fuggeroient le nom avec le quel on apel ... 
loit deja un autre objet; et on l'employoit 
ailleurs, en y ajoutant ou n'y ajoutant 
pas d' autres eléi:nens, ou en changeant 
leur pofition, pour le renforcer ou pour 
les adoucir. De mn:. on fit am et em, 
puis mar; de ab on fit hab., aj et cap; 
car tous ces mots font les premiers 
que forment nos levres par la fimple 
émiffion du fouffie qui en fort. Ce 
fouffle tantót l' emporta fur l' action des 
autres organes, tantot fe diffipa et dis.­
parut, chaffe par un fiffl.ement ou par 
une action plus forte de la langue et 
des levres; par la un petit nombre de 
monof yllabes fcythiques ou tartares a 
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produit de& milliers redoµble$ d~ :noms, 
fuivci11t la di~pofitiop. différepte qu'a~ 
voient les differeptes :races 4 articuler 
plutot µp~ lettre qi.i'une aiitre LPs Tar-:o 
tares, du temps peut -= etre des patriar~ 
che~ juifs et · d~s héros grecs, nom"'! 
moiept l' eau pa.r un . mot que l' on ne 
faqroit ecdr{:: que par hyd. Ce mot chez; 
les Scythes dont descendirent les ;E-Iuns. 
devint viz,. ch~rngeapt la lettre g~ttµ.ral~ 
ou l' aspir4tion en 1J., ~t le d qui ne dif., 
fere point du t., en z, Les Gét~s plus 
portés a arrondir, ~t a groffir qu' a reJier~ 
rer Je~ voyelles, conferyai1t f&.cilement l(} 
d ou le t;, en fir~nt water; les Sarmate& 
ou. les Esclavons, -ancetres des Polonois 
et des RulTes, en ont fait vodri et bQda. 
Les Grec;s retüirent l' aspiration et don­
napt á ly un fon rnitoyen. entre I'i et l'u 
ajouterent un r a la fin, fuivaµt le ge~ 
nie de leur langue, et en Hrent /zydor; 
les Latins retenant en partie, et en par­
tie fupprimant ou changeé.mt les elérne:ns 
de ce hydor., en ont fait µdus et Judo,:,., 
avant qtie · de reprendre pres que tout 
entier le nom grec dans hydrüi., hydrops, 
etc. Ce liydor parvenu · chez -les Celtes 
aux deux cotes d es Alpes perdit la voyelle 
initiale, et devh1t Dor, qqe nous trou-



P R --Í:. F A C E. xxvn 

vons dap.s les POtll$. de plufieurs fleuves 
et rivieres, 

Je ne fai.s comment les Barbares 
afiatiques op.t pu orthographier le mot 
qui chez les Grec-5 eft 7l"U~; nrnis n~us 

_ voy o ns que ce pyr eft devepµ / eur chez 
-les Gerr11ains, Já:e.% pronon.cé / afre., chez 
les Anglois, tüz chez les Paimoniens ou 
·les Buns, qui changerent le p en t., et 
le r en z. Cependant un autre monof yi­
labe qui dans l'Afie fignifioit auffi feu., 
fe répandit dans l'Europe orientale, et 
remplac_;a le· mot de pyr / a!uii famscrda­
rnique devh1t ogien, e:p. esclavon, ignis en 

_ latin ~). Les langues, filles de la latine1 

lui ont fub:fütu.é f acus, prenant le conte­
nant pour le contenu. Mille autres rnots 
indiens, perfans, hébreux PJ.erne n.e dif­
f e:rent des grecs, des. latins, des gennani­
ques que pour avoir eté prononce.s pui~ 
écrits differe:rnrnent, 

,La di.fference des la:ngues provenant 
principalement .d'une difference irnper ... 
ceptible d' organifotion dans- les races hu­
rnaines nees, eduquees en di.ff erens pays, 
ou d'unernaniere di.fférente, il importe cer­
tainement beaucoup de conndtre le pen­
chaut qu' a chaque natlon a profer~r plu-

*) V oyez les addiúons ~ la fin ~u volume. 
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tot certaines lettres, qu~ d' autres; a com .. 
mencer ou a terminer le mot p1utót par 
une aspiration que par une fiffiement, 
et plutót par une confonne que par une 
voyelle. En confiderant la refiftance qu' €7 

pro u vent certains peuples. a articuler les 
lettres, confonnes ou voyelles, en certai., 
nes pofitions, o.u l'habitude qu'ils ont 
contractee, de donner aux elemens de 
la parole une expreffion, ou une valeur 
differente de celle qu'ils avoient ailleurs, 
011 devine pour ainfi dire la fignification 
du mot qui fe prefente. C' eft d@nc de 
la que cornmencent mes obfervations; et 
partant des idiomes reconnus pour pe, 
res de la plúpart des autres qu' on parle'­
ou qu' on e tu die , je fais voir oom ... 
ment ils font nes' et fe font formes; en 
quoi ils s' eloignent les uns des autres, 
et en quoi ils · fe reITernblent et fe :rap ... 
prochent reciproquement. Je prouve en 
meme temps que la caufe principale 

· de leur difference confifte dans la vaT 
riété de l' accent, effet indubitable d'une 
differenoe infenfible d' organifation. J' ob .... 
f erve enfuite que la caufe f econdaire de 
la difference des langues, je veux dire la 
facilité de donner aux mots une fignifiT 
cation ·· differente de celle qu'ils avoient 
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dans l'idiome d' oú. ils font fortis; eft une 
fuite neGeffaire de la premiere, bien plus 
qu'un effet du caprice ou de la réflexion, 
comme on pourroit le croire. 

C' efi un fait désormais hors de con­
teftation, que le fond de toutes les lan­
gues de l'Europe fe trouve dans la grec­
que et la celto - teutonique; que la la­
tine eft eifentielleme11t formee de ces 
deux idiomes, et que les langues rnóder~ 
nes font nées les unes de la latine, les 
autres de la celto ... teutonique. C' eft 
pourquoi je ne me fuis guere etertdI¡t 
fur la langue prituitive, et je ue me fuis 
arreté a la celtique qu' autant qu' elle .eft 
conforme a la gothique; compl~tement 
prouvee foem de la grecquei Par l.1 me­
me raifon je paife rapidement fur la lan ... 
gue hébraique qu' on peut regarder com ... 
me la plus áncienne de toutes celles dont 
on a des monuments, et qui vit encore 
dans des li vres auffi bien conforves que 
peuvent 1' etre ceux des premiers auteurs 
grecs. Cette langue n' ayant poin~ de 
rapport immediat avec celles dont nous 
c~erchons a faciliter l'intelliaence, je ne 
ferois que rendre mon travail m.oins utile 
et plus ennuyant, fi je voulois montrer 
ce qu' elle peut avo ir contribue ~ la for-

"' 
'• 
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mation de l' ancienne langue italiq~ie et 
de la latine, ou de .la gothique, germa!. 
nique et celtique. Tout ce qui dans ces 
langues parolt venti de l'hébreu, a paffé 
par la grecque; dans laquelle certaine­
ment il y a beaucoup de inots efTentiels: 
qui femblent pris du chalda:íque; dont 
l'hébreu eft tui dialecte, Au furp1us Ii 
l'hébret1 ou le chalda1qt1e bnt con~ribué 
a la forh1ation des artciertnes langues eu.a 
ropeenheS; cela n' él pli fe faire q_ue par 
la Phénicien qui devoit etre Uh dialecte 
cha1daique ou f yriqque; et les Phéni-­
ciens ne í'ont pu communiqner d.i.re~ 
tement qu1 aux Grecs des .Hes et des. 
villes maritimes du contittent oriental~ 
ou aüx. Celtes; par la meme voie; U 
fe:roit bien difficile de houver . dans au­
cune de rtos langues, y comprife :meme 
la latine; des mots qui leur foient venus 
directeínetit du pheüicien Oli de l'hébreüi 

Quant a· 1a langue perfane qui n1 off re 
pas tnoins que l'hebrai'.que des tapports 
ttes-marquans avec l' allemande et la la--­
tine, ( comme depuis deux fiecles tous les 
etymologift:es, et dernierernent un celebre 
or:ientalifte i(); I1ont remarque) il n' eft pas 
difficile de fe perfuader que ce n' eft pas . 

*) Pater PauÍinus a Si. Bartholomaeo, 

-
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de ia Perfe que 1es tnots ont paffe en 
AI1etnagne et en Italíe; tnais que d'un. 
centre cqminu .1; Hs fe Íoht tepat1du.s de 
cote et d; autre avec ies natJ.ons qni en 
foi1t aufíi forties; les tii1e~ p0üffaht vers 
I1Orient; les aütres vers l'Ocd.dent; dans 
1es penlnfules 3 1es íJes, et ie· Continént 
de l'Európe, C' eft done A la. Íattgue gtec ... 
que et it la celtique et g~rniahique; qui 
n' eil font qu\1hfl, que je ine lu1s d; abord 
atta ch e ; et e; eft d1 elle; et de cell es qut 
ert lont iffues; que je traite dans: le 
premier voluri1e, Et cornme les langues 
qu' ort parle~ et que í' ort ecdt A préfeht, 
font nées de l; alteratíort ou de la cor ... , 
rupd.ort · de 1ahgues atltPrieures , et que 
la latiné nieh1e étoit fortie .inforn1e, et 
pai➔ diff'ereilte voyes; de la gtecqtie pri­
mhive, j' aí penle qu.e le tneilleur moyen 
de les approfondir etoit d' obferver tom ... 
tnent les h10ts ~ pa1rant d1ui1 icHotne a 
tn1 autre, ont change tantót de forme 
ou de fond; taí1tot _de fens. 

J'ofe espérer que ces obfervad.011.s 
aíderont beaucotip les ítaliens a appren­
dre la tangue fransoife, i1 espagnole, et 
merne r allemande, quf elles ferviroi1t aux 
frai1<;;0Ís; aux ~spagnols; aux allertiands 
pour apprendre facilemeilt l'ital~en; et que 
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tant les uns que les autres trouveront 
urte partie du chemin faite pour remon­
ter au Latín et au Grec. 

J' ai inferé dans la troifi~me fection 
de la fecondé partie de ce volume quel­
ques remarques touchant l'origi11e des 
noms propres; lesquelles quoique defti­
nées a fervir de preuves aux- articles 
précédens fur le changement des lettres 

. elémentaires, ne feront pourtant pas in­
utiles a l' étude de la géographie, et de 
l'hiftoire. Le célebre d'Anville, ainfi que 
beaucoup d'autres géographes; pour n'a­
voir pas toujours obfervé la marche que 
font les noms tant en paffant d'une lan .. 
gue · a une autre, qu' en fe perpétuant 
dans le meme idiome font tombés dans 
de grandes erreurs en indiquant l' origine 
des peuples et des villes~ 
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LA CLEF DES LAÑGUES, 

ov 

RECHERCHns ET OBSERVATIONS SUR -t'ORIGINE, 

LA FORMATION ,ET LE GÉNm DES LANGUES. 

-
P R E M I E R E P A R T I R. · 

, ARTIOLE I. 

L' origine pri;,,,itive des langues I et des lettres 
élémentaires.. · 

J.) To u tes les langues que nous connoilrons, et 
celles furtout que 1' ont parle en Euro pe, font 
un amas d' expre.(fions que le hazard, la fantaifie, 
le caprice ont établíes parmi un certain nombr~ 

'- d'hommes. - Cependant le premier fond leur eft 
venu des premiers monofyllabes que proncmcent 
le,s enfans et les hommes fauvages, qui, a cet 
égard, font toU:jours enfans. Le langa.ge de la 
fimple nature ne peut commencer que par un 
fon indélini et vague, qu' on appelle voyelle. 
Les voyelles dans la fu_ite fe dift~nguerent en 
quatre ou cinq; mais elles fe rapprochent fi • 
fort l'une de l' autre, que dans toutes les lan­
gues du monde, on les trouve confondues l'une 
avec l' autre. Elles ne forment un mot, qu' a 
l' appui d' autres élémens qu' on nomme confon­
nes. Voicí tres-furement pa.r ou les langages du 
genre humain ont commencé; Ab, .A.m, Ap, Ba, 

l 
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Ma, Pa, Ta, At, Ca ou Ka, La; mais cet A fe 
reITerroit, et reridoit tantot le fon de l'E et de l'L 
plus fouvent encore celui de l'O et del' U. Com­
me les hommes dar'is leur enfance emploient ces 
monofyllabes, en montrant ou en voulant nom­
mer des chofes différentes, il s'en eft fuivi, que 
de ces premiei:s fans ·on a formé des mots qui 
n'ont aucun rapport entr'eux, ou en ont de fort 
éloign~s. D'abord de ab,,➔ ba, ap et pa eft ve­
le nom de pater, vater, padre et pere; par ce 
que l' enfant, en voyant • une perfonne qui ]ui 
fourit, ne pouvoit exprimer que cet ab, pa. II 
vouloit teter, ou il demandoit de la fqupe ou 
de la boiíf on, ave e 'le meme , mot, ou tres - peu 

1 • 

différent. Am, ma, ab, ap, ba, pa, bo, bou, 
bi, d' ou fo~t venu li:s mots de papare, de pino 
grec~; de poto, bi'/Jo, latins. Le nom de mater~ 
mutter, mere, amme, nourrice, venus fans doute 
de am, ma, mon eft encore plus commun fa. tou­
tes les langues; parce qu' outre qu'il vient d'un 
am, ma, ¡rnffi naturel aux enfans que celui de 
ab et pa, il a de plus un certain rapport avec 
le mouvement des levrel! que l' enfant fait en te­
tant, outre l'a!fin_ité de l'm avec le b et le p. Ce­
pendant du meme monofyllabe pa, dont eft venu 
pater, ,les latins avoieint P'!Pª, et pqpilla, qui 
fignifie mamelle. J~ ne doute pas que de cet 
am et ma des enfans ne foit forti le verbe amo, 
j'aime, et probablement le verbe fúbftantif eimi 
grec, le sum latin, l'iam anglois, je fuis. Le bin 
allemand, que l' anglq,ls· a reten u dans l'infinitif 
be, n'a pas d'autre origine que le bi formé au.ffi 
par le premier mouvement des levres enfantines. 
Du monofyllabe po font fortis le verbe latins 
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potare, boire et ponere, mettre, pofer, placer, 
qui approche fi fort de poto, et qui a un fens 
fi éloigné; c'eft: que ce po, fyllabe primitive et 
presque l'unique des enfans, leur fervant a ex­
primer toute action, po, comme le da allemand 
et la italien et frant;ois, vouloit-dire: mettez­
la, pofez-la. 

2) ·ne Ta, Ti, Tu, Di, que les enfans forment 
des que _les dents commeni;:ent a poulTex, font 
venus des noms, des verbes, des prépofitions d'un 
fens tres - différent, communs cependant a dif­
férentes langues, indifpenfables a toutes égale­
ment. Les Scythes ou les Sarmates et beau­
coup de nations tartares, au lieu de former le 
nom de¡ pere de ba et pa, l'ont pris de ta, 
et ont fait atta~ qui en Hongrois fignifie p ere 
comme tata en Afrique. Les Romains appeloient 
auffi par refpect atta le vieillard. (Sext. Pomp.) 
Or de ce ta, te, ti, font forties la prépofi­
tion latine ad et celle de da des langues du 
nord, et probablement auffi les articles grecs et 
teutoniques, et les pronoms dieser qui répon­
dent. a l'ifi.e latin. Les verbes grecs tittein, 
teter, et titheo, tattein, mettre en ordre, en 
viennent, comme de bo, bi, pa, pe, po, font 
venus ponere et potare et b'ibere. Il eft tres­
probable que les pronoms moi et toi, qui font 
de toutes les langues, n'ont point d' autre ori­
gine {IUa le ma, me, mi, ta, to, ti des enfans. 

3) Les mots de ba, ta font fi naturels aux 
peuples fauvages et barbares, de meme qu'aux 
enfans, que e' eft: de la que font venus les noms 
de Babares et Barbares de Tatares et Tartares. 
Lors·que les Grecs civilifés commencerent a 
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commercer avec les ·nations voifines, n' en ten­
-dan~ d'elles que ce ba-ba, .ta-·ta, ils les ap­
pelerent les uns Barbares, les autres Tatares 
ou Tartares. Il p'aroit que de tout temps,, lors ... 
qu'on fe mocquoit des gens dont· le langage · 
ttoit ou iriconnu ou désagréable, on les apo­
ftrophoit, on leur répondoit, en contrefaifant 
leur langage, ba-ba., ta-ta. On trouve dans Arifto­
phane le mot de tatazzo, dans le fens d'inJul­
ter, de fe mocquer; -comme les Fran~ois ont 
adopté le mot de habler du hablar efpagnol; 
et ce n'étoit . pas pour faire c~mpliment a la 
11ation dont ils l'emprunterent. 

4) Ainfi quand on fuppoferoit que les na­
tions font indigénes autochtones , forties dans 
l' origine de la terre ou de la mer, et non pas 
iif ues les unes des autres, et toutes d'un pre­
rnier -individu et d'une premiere famille.; la con­
formité ou la relfemblance qui fe trouve dans 
des noms de différentes Iangues ne prouveroit pas 
que l'une les eut pris de l'autre; puisque les unes 
et les autres l~s ont produit par le meme inft:inct . 
. Mais il n'eft pourtant pas moins certain, ou plu­
tot il efi: bien probable que la tres-grande par­
tie des añciens habitans de l'Europe font fortis 
d'un vafie pays placé entre l' Afie et l'Europe 
qú'on appella Scythie, et que la race humaine 
s'eft propagée de l'Orient a l'Occident, en pa-r­
tant felon toutes les probabilités, pes environ.$ 
du Caucafe, ou des hords de la mer Cafpienne; 
_ et que le Iangage de cette nation qu'on peut 
appeller primitive, s'eft répandu avec elle dans 
le continent de l'Europe, ainfi que dans l'Afie 
minenre, et dans Hes et peninfules de l' Ar-
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chip el, entuit~ dans e elles qui se trouvent en­
tre la roer Adriatique et la Meditérannée. Ef­
f ectivement nous allons voir combien de rap­
port ont entre elles les quatre anciennes langues, 
dont presque toutes celles de l'Europe font is .. 
fues , la Grecque, l'Efcla vonne, la Germanique 
ou Celtique, et la Latine; quoique au premier 
coup-d'oeil elles préfentent une différence éton­
nante. 

5) Mais il faut premierement obferver que 
toutes les nations, quelle qu'ait été leur ori­
gine, ont eu un langage bien long-temps avant 
qu'on imaginat la maniere de préfenter aux 
yeux par des fignes vifibles les élémens' de la 
parole. Les Grecs appelerent ces fignes Gram­
mata du verbe -yedcpm, qui fignifie graver; 
parce que l'on gravoit alors ces fignes fur le 
bois, fur la pierre, fur le metal. Les Latins 
les appelerent litteras., peut- etre de linere> 
oindre., parce qu' avec une matiere liquide, or­
dinairement noire, on les marquoit fur une 
feuille, fur une écorce d'arbre, fur une piece de 
pea u, ou de lin; peut- etre auffi ce nom vient­
il de >..,irot;, qui fignifie un tres - petit figne. 
II eft aITez probable que ceux qui ont inveñté 
ces fignes ont taché de repréfenter l'attitude~ 
la figure que préfentoient les membres du corps 
humain, lorsqu'on proféroit quelqu'un de ces 
mots primitifs, foit fimples voyelles, foit voyel­
les accompagnées d'une confonne. 11 eft vrai 
que la forme de l'A marque la figure que pré­
fente la bouche ouverte, á'ou fort un premier 
fouffie in articulé; que le B et l' M renverfé S:: 

nt quelque refl'emblance avec les lévres qui 

' 1 
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prennent la mamelle pour tetter; que le G 
Gamma a un peu la forme de la gueule, du 
palais, du gofier. Court de Gébélin qui a tant 
médité, tant écri't fur la. langue primitive, va 
plus loin encore, et prétend que la forme des 
confonnes indique par elle-meme, du moins en 
gros, ce 'que le mot figni.fie; que le B, le P et 
l'M inq.iquent quelque chofe de bon, qu,elqu'ob­
jet agréable; le C, le G, le K quelque chofe 
qui prend, qui comprend, qui contient, ou qui 
eft pris, contenu ; que le T et le A marquent 
une chofe qui frappe; que les mots dont la ra­
dicale eft N, fignifient négation, mépris, refus; 
que l' R marque un roulement; que l'S indique 
un fou.ffie, un fiffiement, ou un objet ferpen­
tant. Cela eft vrai jusqu'a 1_1n certain point; 

1 mais bien loin de nous aider, de nous faciliter 
l'intelligence des langues, cette remarque, eft plu­
tot propre a nous égarer et a nous jetter dans_ 
l'erreur. 

6. D'abord les lettres ou élémens de l'écri­
ture, en paifant des Syriens ou des Phéniciens 
aux Grecs, ont beaucoup changé de forme, et 
bien plus en paifant aux Latins de qui elles 
nous font venues, de forte qu'elles ne préfen­
tent plus la figure et ne donnent plus la meme 
idée que pouvoít donner leur forme primitive. 
Car le Il qui paroit indiquer quelque chofe de 
ferme-, de folide, de fiable, prenant la forme du 
P ou e grec, qui en latin s'eft formé en R, 
vient a fignifier un roulement, c'eft-a-dire tout 
le contraire~ D'ailleurs combien de fenfations, 
combien d'objets différens, fouvent contraires, 
font indiqués par des mots dont la lettre, la 
fyllabe radicale eft l.a meme. 
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Ces monofyllabeiS pri111itifs Ba, Ma, Pa., Ta 
qui ont fignifié d'abord pere, ,mere, , te?ter, 
manger, boire; tous objets ou actions bonnes 
et agréables , ont formé enfuite des mots qui 
fignifient des chofes mauvaifes, indiff~rentes ·ou 
facheufes; comme barbare, battre., mal., mau­
vais., marais., mordre, mort., patir., pauvre., peur. 
Ce qui eft certain et que nous allons plus dis­
tinctement expliquer c'eft que les mo-ts les plus 
faciles a articuler; font les pJus communs a tou­
tes les langues; .et qu'il eft plus utile d'obferver 
l' emploi qu' elles ont fait des lettres é,lémentai­
res qui fo.rment les mots, leur affinité, leur 
mutabilité, la facilité de fe changer, de fe rem­
placer mutuellement; de· voir comment elles fe 
perdent et reviennent d'un idi'ome a l'atltre, 
et combien ~Hes mettent de diverfité entre de 
langues qui dans origine étoient les mémes. 

ARTICLE II. 

Différéns emplois des lettres élémentaires; 
mutabilité des voyelles. · 

7. Tous les Grammairiens, tou~ les Etymo• 
logiftes, parmi lesquels on doit compter depuis 
trois ans. M. W alther Wither profeITeur a l'uni­
verfité de Cambridge, auteur de l' Etymologicum 
m agnum en Anglois, s' accordent a dire, que les 
fix voyelles A, E, L O.. U, Y, n ' ont point un 
fon déterminé et distinct; que la reil'emblance 
les fait facilement prendre l'une pour l' autre; 
de forte que ce qu( dans la bouche ou .a l' o­
.reille des uns eft a, dans d ' autres fonné e , et 
l' e devient a et i , l'i et l'u, diviennen,t o et eu. 

' ,-
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Auffi l'on fait que l'Héhreu n'a_voít, ou pour 
mieux , dire ne marquoit point les voyelle~; 
parceque, meme parmí eu:x, ce que dans une 
tribu on pronon~oit ·éomme ba, dans une autre 
fe pronon~oit be~ . bo, bou. 

8) On peut dire qu' en gros les voy elles ne 
font qu"un feul fon ; lequel diftingué par le plus 
ou le moins de force ou de vite1fe avec ·1aquelle 
cette voíx f9rt du goHer, fe divífe · en cinq, 
fix, dix fons et plus encore, comme les nuan­
ces dans les couleurs hlanc, hleu, .rouge, vert. 
Toutes les races hU:maines et tous les individus 
.ayant en général les memes organes, lorsqu'ils 
ne font point par quelqu' accídent particulier 
dérangés et défeetueux, font capahles de variel' 
ces fons, ces tons, ces nuances; de descendre, 
de remonter par gradatíon de 1' a a. ly, de 1:, -
a l'a; de trainer, d'étendre, d'ahréger, de re ... 
ftreindre l' émiffiQQ. d~ (:es v<;>y.eJles: mais il n' eft 
pas moins vraí que dans telle ou telle autre 
cir~()n~ance ou pofition, ·ou par quelqu'imper­
ceptible diff érenc~ d' organe, . tes voyelles for- · 
tent plus ouvertes ou plus ferrées, plus longues 
ou plus hréves. Cette díverfité de fon eft une 
des premieres caufes de la différence des lan­
gues, changeant les premiers élémens de la pa­
role a mefure que le Iangage pa.ífe d'une na.; 
ti9n a une autre, et d'un pays ~ un autre. 

9) L' A qui eft la voyelle la plus large des 
quatre ou cínq fuivantes, eft plus naturelle aux 
habitan& des pays cha.uds, qu' a ceux des pays 
froids. Pour peu que cetfe voyelle fe refferre, elle 
prend le fon de l' E; et cet e, en fe reff errant en­
e ore et a'allongeant, prend celui de l'i. Ces trois 
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lettres et les trois fuivantes de meme, changent en 
remontant, ly devient u et o, l' o et l' i devien­
nent e et a. L'i pa-Ifant des bords du Tibre a 
ceux du Po, et furt9ut en palfant les Alpes, 
devient presque réguliereme:Rt e. De l' autre coté 
l'e et l'o en pa.ITant de Rome a Naples, devien­
nent fouvent a. Mais il n' eft peut- ~tre p~s in­
utile d' obferver que la premiare voy elle A fe 
préfente ordinairemep.t pour nommer les per­
fonnes, les chofe~, les actions plus grandes ; les 
fuivantes, e., i, u., pour le$ moindres ou les peti­
tes. Ainfi Abba, Papa, Atta, Tata ont for­
mé les noms de Pere, Grand-Pere, vieil hom­
me; Pu, •Ti, ceux de puer, puflo., pufillus, 
pupillus, Titus., tous noms ~ppellatifs d' enfans • 

. Les noms de mamma, amme., fignilient mere, 
tante, nourrice. Et chez les Romains Mima 
vouloit dire une femmelette qui contrefait les 
geftes, le ton, l' attitude d'une autre perfonne, 
comme on dit encore Singe et petit-Singe aux 
enfans. L~s mots qui fignifient manger, ont 
pour la phipart l' a, ceux 'r1i fignifient hoire, 
et particulierement gouter peu-a-peu' ont ori­
ginairement l'i., come 'lrlV&> grec, bibo et pitizo 
latins, zinzinno italien. On pourra faire la me­
me obfervation fur les verbes latins, qui figni­
lient parler haut ou beaucoup , et parler has, 
ou peu que nous allons citer ci apres. 

I o) Au refte les mots venant du fud- efi: 
nord - oueft ( chemin qu' ont fait les langues, 
ainfi que les nations ), fe font de toute maniere 
reITerrés, ra·ccourcis; et par une marche con­
traire, en pail'ant du nord au fud, ils fe font 
allongés et groffis. Quoique nous ne puiffions 
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pas dire furement fi ce font le~ Romain~ qui ont 
fait des anciens noms celtiques et germaniques 
d'Elb., Ems., Efc!z;· Maintz ou Mentz, les 
noms d'Albis., Amafis., Athefis, Magontia; il 
eft pourtant bien fur, en confidérant , ces .noms, 
que l' E germanique devint A dans le pays la­
tin, ou que l'.a romain devint ai , · ou e en Al­
lemagne; comme il eft. tres-certain qq.e l' a e cent · 
allema,nd de Colonia a fait Coln, . prononcé 
Keln. Le nom d'Ho:ra.tius ,ou Orazio, par l' orga,ne 
napolitain devient Arazio., Herericus, devient 
Aretico, changeant, l' e .en a et l' i, en e. ,A.u con­
traire le nom dePater,,. padre en Toscane, devient 
Peder en pa1Tant l' Apennin, puis Pere, en palfant 
aux Alpes; andare devient ande et aller., tnan­
giare., mangé. Le hafard, le caprice ou le be­
foin d' éviter une équivoque, font quelquefois 
des exceptions a cette regle, au refte · aff ez gé­
nérale. Quelques noms que les Sici1iens et les 
Grecs pronon«;oient par e., ont pris l' a en Italie, 
ou de Melita on a fait Malta, ~t les Romains 
ont appelé Hercinia l'immenfe et fameufe foret 
que les Allemands appelent Hartz; tandis que 
leur célebre héros que les Romains appeloient 
Arminius étoit par fes compatriotes appelé Her­
mann. L' accent piémontois qui naturellement 
change l' a en e, change en beaucoup de cas 
l' e tos can en a. Il dit vard pour verde, pass 
pour pesce. Par un femblable hafard, ou par 
un inftinct qui varíe les . élémens de la parole, 
l'Italien, et d' a pre~ lui 1~ Fran«_;o'is et l'Ef pa­
gnol changent l' e en i et l' i en e; mais cela 
pourtant ave e un forte de régularité. Car e' eft 
l' e fuivi d'une voyelle qui fe change en i. De 
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Deus mezts et d' eo, ( formé d' abord d' ego), 
l'ltalien a fait Dio mio et io. Ú'un autre coté 
l'i fuivi d'un confonne fe change e~ e. D'illo 
on a fait ello, de pifl;illus, pefiello, de viridis, 
verde, de pijcis, pefce. . 

·11) Et ce n' eft pas feulement en paITant d'une 
langue a une autre que les voyelles changent 
de fon. Le meme changement fe .fait auffi dans 
la meme langue, lorsque les mots prennent plus 
d' étendue par quelque augment. Alors_ la voy elle 
principale fe chaqge en une autre qui demande 
moins de fouffle, une moindre expanfion de 
l' organe qui la pr~duit. L' a devient tantot e, 
tantot i, et par une finguliere économie, ce que 
la voyelle perd en largeur, elle le gagne en 
longueur. L' a de capio, de jacio fe_ chang,e en 
i, dans concipio, conjicio, injicio; l' a de calco 
en u dans conculco, proculcQ. , L' e de tollo 
devient u dans tulit, contulit, intulit., Ailleurs 
l' a bref de capio et de'¡acio, et l'i .de poncipio, 
d'injicio, fe changent en e long d~s les pré­
térits de cepit, jecit,- concepit, injecit. . 

12) La langue allemande auffi réguliere que 
la latine dans fa marche, change de meme que 
celle-ci les voyelles dans l'inR.exion et la com­
pofition des noms et , des verbes: Pabjl; Pape. 
Rath, Con:feiller, deviennent au plurier Piibfie 
prononcé Pebfie, et Riithe prononcé Rethe. 
Ainfi pab.filiche, papal, Riithinn, ConJeillere. 
De Erde, Terra, elle fait irdifch, terrefire. De 
mem~ l'o de Gott, Dieu, prend le fon de l'e 
dans Gretter, Dieux. et Greuin, JYée.ffe. Les 
voyelles de larges et ouvertes devenant lon­
gues doublent ce qu' on nomme la quantité des 
fyllabes. 
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ARTICLE III. 

F;,.matiort et fuppreffion des diphtongues. 

13. Cet allongement, ce redoublement des vo­
yelles a produit deux efpeces de diphtongues tant 
dans les langu·es anciennes grecque et latine, 
que d~ns r allemande. Les unes f.ont formé es; 
repréfentées vifiblement par deux lettres diffé­
rentes-; les autres par une voyelle feulement 
prolongée; ou par deme de la m~me nature et 
forme, préfentées aux yeux par une feule. Car 
les i et les u finales du génitif fingulier et du 
nominatif plurier de domini et de fenfus de­
voient etre doubles, pour marquer l' augmenta­
tion, et s'écrire dominii, fenfuus; de meme 
le double a de Í'ablatif "fufa, comme le dat~f 
et l'ablatif domino et fervo, devoient fe fuppo­
fer écrits dominoo et mujaa. • Mais ces oo, ces 
áa, n'étoient marqués que par les feules let­
tres o et a, et ne fe diftinguoient de l' o et de 
l' a fimple et bref que par la prononciation. · 
C' étoit la fans doute une imperfection de la 

fangue latine. 
Les Grecs pour marquer a l' oeil le redouble­

ment ou la prolongation du fon, avoient deux 
fortes de diphtongues; l' une repréfentée par 
H heta qui étoit vifiblement deux E tl et l' w 
qui eft un double o; l' autre compofée de 
deux lettres différentes en ajoutant un i, ou 
un y a. l' a, a l' e, a l' o, formoit ainfi les diph­
tongues propres au, eu, ou, ai, ei, oi. Les 
Latins n' ont adopté qu'en partie ces diphton­
gues, moins en imitant les Grecs, qu'en fui-
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nnt un inftinct naturel qui porte l'etre rai­
fonnable et parlant, a varier les expreffions de 
la voix pÓur JJ}arquer les nuances qui diftin­
guent la fignification des mots. L'introduction, 
et enfuite la fuppreffion des diphtongues, qui 
tiennent, l'une a la premiere formation, Pautre 
au ra.ffinement -et a la corruption des langues, 
qui vont ordinairement enfemhle, méritent d~e­
tre confidérées; parce qu'elles nous conduifent 
a l'orjgine d~une foule innombrable ·de mots 
de langues tant anciennes et mortes, que mo-
dernes et vivantes. · 

14) Les peuples dans les premiers progres 
de leur civilifation et dans la formation de 
leur langage, font portés a douhler et a gros­
fir le fon, l' expreffion de la voix, et par,- la 
des élémens de la _ paro le, que nous appelons 
voyelles. Les anciennes langues grecque et la­
tine · qui avoient beaucoup · de diphtongues, les 
ont encore confervées dans l) écriture, lors m~­
me qu' elles ne les faifoient plus.. guere fentir 
en parlant. Car il eft tres - probable que du 
temps de Cicéron, l' ae ne fe 1jt plus entendre 
que comme un e un peu traíné. L' ei ·qui 
avoit été pris du grec pour marquer l' augmen­
tation ou la prolongation de 1' e ou de l'i dans 
le pluriel (par exemple dans brevis., communis., 
omnis., qui s'écrivoient breveis, communeis., 
omneis) , ne rendoit plus que le fon d'un 
double i, ou d'un do.ubÍe ee. Auffi plufieurs an~ 
ciens manufcrits des claffiques latins nous pré­
fentent les uns omneis et les autres omnis au 
plurier ; et cet i d'omnis au plurier devoit 
rep fenter un ee formant un e long, qui 
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dans la prononciation devenoit i par la raifon 
que je viens de dire. Dans bien des infcriptions 
fépulcrales on trouve Jueis · au lieu de Juis, com­
me fibi et Jueis pofuit. Les noms dont l' a, I' o 
et l'u font longs, fans etre fuivis de doubles 
confonnes formant une fyllabe longue de quan­
tité, font autant de diphtongues que les latins 
faifoient fentir en pronon~ant; mais ils n' a­
voient point de lettres pour les marquer. Dans 
l' écriture elles répondent ou aux diphtongues 
grecques, ou a une des deux lettres H et .n, 
et qui font un double ee et un double oo. Ma­
ter fe pronon~oit Maater, et ce double aa te­
nant plutot de I'ee. En grec e.ffectivement c'étoit 
Mnrrne, Meeter, que les Grecs modernes pronon­
cent mitir. L' Anglois marque auffi un i long 
par un double ee. II écrit green ~t dit grin. 

15) Les Grecs n'ont pas formé un tJU ouyy, 
comme ils ont formé un double e, un double 
o; mais ils ont tres-fouvent employé cette vo­
yelle a former des diphtongues propres, comme 
l' av, l' ev et l' ov. Cet v avoit dans leur langue 
un fon vague, inexprimable, lequel palfant en 
d'autres idiomes, prit le fon et la forme, tan­
tot de l' a, tantot de l' o ou de l'u, et le plus 
fouvent de ly, comme l' on voit dans myle et 
mylotlzros, en latin mola, molitor, en italien 
mulinaro et mugnaio, en franC:ois meúnier, en 
allemand .Müller, en anglois Miller. Cepen­
dant cet v grec d.evoit avoir un fon moyen 
entre l'i et ru, puisque nous voyons égale­
ment le nom Sylla et Sulla; et que l' on 
trouve dans des monumens anciens optumus 
pour optimus, maxumus au lieu de maxi us; 
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ce qui pro uve, pour le dire en paITant, qu'il 
n' est pas fort étrange, que les Allemands en 
lifant et en parlant le Fran-;.:ois, difent vie, en 
voulant dire vue, éki en voulant dire écu, j' ai 
li, pour dire j' ai lú. On do t plutot s'étonner 
que deux feules langues, ou plutot deux feuls 
dialectes, le Piémontois et le Picard, aient re.:. 
ten u l' accent de cct u ferré ; car tous les au­
tres idiomes, loin de re.!ferrer l'u latiri, et lui 
donner l'expreffion de l'i, lui donnent celle de 
la diphtongue grecque ancienne, et fram;oife 
moderne ou. En général la dip~tongue ou­
verte eft plus naturelle aux langues qu' on ap­
pelle barbares, parce que la voix fortant avec 
plus de force de l' organe, fe fait entendre avec 
plus d' étendue, et rend un fon bruyant, plus 
femblable aux cris des brútes qu' a la voh, de 
l'homme ci vilifé. 

16) A m~fure qu'une langue en fe poliITant 
s' adoucit, les diphtongues prennent le fon d'une 
fimple voy elle, et ne redeviennent plus diph­
tongues dans le meme pays ou ce chang~ment 
a eu lieu, pas meme lorsque la langue s' eft 
corrompue, et qu'il en eft forti une autre. La 
langue grecque qui · aboncioit en diphtongues, a 
force d' etre parlée, s' eft affoiblie et adoucie, et 
les diphtongues ne fe firent plus entendre. Les 
Grecs dev-enus ignorans et presque barbares, ne 
revmrent pourtant pas a faire fentir les diph­
tongues, quoiqu'ils les ayent confervées dans 
l'écriture. L'homme dans l'état de nature dans 

' les commencemens de fa civilifation, eft encore 
demi-fauvage; il groffit naturellement lu voix 
qu'il tire de fon goúer, il la traíne, il double 
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la voyelle füµple, furtout en voulant répéter 
les mots qui lui viennent d'une autre langue 
ou des peuples voifins. N ous trouvons dans 
les fragmens de l'ancienne latinité beaucoup de 
.mots écrits par des au, qui devinrent des o 

dans les progres et le perfectionnement de la 
langue; des ei et des oi q~i ne fe prononcerent 
et ne s' écrivirent plus que comme un fimple e, 
ou un fimp1e i. Au lieu du quoi que l' on 
trouve encore· dans Catulle, on n' écrivi~ plus · 
que cui. L'Italien, au moins le Toscan, qui 

- ne fut jamais barbare depuis que fon hiftoire 
eft connue, en formant une noµvelle langue 
des débris de la latine , n' eft pas retourné a 
l' accent groffi~r de l' ancien latin, et ne forma 
point de nouvelles diphtongues des fyllabes ré­
duites a une feule ·voyelle. L' ai et l' ae refte­
rent des E fimples dans mufe, Javole; l' au de 
laudQ; auro, aurícula, refta toujours o dans 
lodo, oro, oree chia. Il eft vrai que les poe­
tes, pour d-onner plus de noblelf e a leur dic­
tion, ou forcés par la . rime, ont repris dans • 
quelques noms l' au latin, en écrivant laude 
et laudare, aura au lieu d' aria et d' ora.. auro 
au lieu d'..oro; mais le langage ordinaire retint 
l' o fimple et rond qui avoit remplacé l' au. L'u 
reHa dans les initiales de udire.. forti d' audio, 
dans chiud_ere fait de claudere. 

17) Si l'on trouve des ai_ dans des ouvragé~ 
toscans, ce font - la ou des mots pris du lan­
gage villageois, toujours moins civilifé, ou for­
rnés par la fuppreffion d'une confonne intermé­
diaire, et e' eft ordinairement dans des mots 
revenus tle France ou d'Efpagne en ltalie. En• 

core 
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core ces mots ont auffi pour la plupart changé 
les diphtongues en voyelles fimples, comme 
l'on voit dans /ole, fait de fabulae, frole en 
piémontois, fait de Jra,gole.. tola de tabula, 
changée premierement en taulq,. Ma1s les Gau­
lois, furtout les transalpins, et les Efpagnols 
en apprenant et parlant la langue romaine, puis 
l'italienne fortie immédiatement de la latin-e, 
donnerent a bien des voyelles fimples le fon 
de diphtongues. 1Ils changerent l' a en ai,, I' e 
en ei, et l' o en eu. D' amo, amare, ils firent 
aime et aimer; de padre et madre, fratre, il&_ 
firent payre, mayre, fraire; de f acere ou de 
/are, ils firent f aire; comme on l' entend en• 
core dans la haute Provence et dans le haut 
Dauphiné. De pena,, on fit peine; de pingere, 
cingere., peindre et ceindre; de Jolo on fit 

Jeul., de calor, chaleur, de / aCJor, f aCJeur. 
Cependant ces diphtongues que l'ancien Gau­
lois avoit formées en adoptant l'idiome latin, 
font redevenues, par une prononciation plus 
aqoucie, de ,Gmples voyelles dans tous les 
mots que l' on a eu plus fréquemment occafion 
de prononcer, tandis que celles que l' on en-
1:endoit, et qu' on répétoit plus rarement, reft:e .. 
rént diphtongues, telles que le vulgaire les ávoit 
formées. C' eft par cette raifon que les noms 
de natio.-i qui fe terminoient en oís, ne fe pro ... 
non<:oient plus que comme s'ils euífent été 
en es. L' i latin et germanique et l' e italien 
changé par l'accent franc;ois en oi, prenant le 
fon moyen entre l' oe et l' oa, redevinrent a 
la longue une voyelle fimple dans tous les 
noms que l' on pronon<;oit fouvent; la diphton-

TOME. I. 
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gue refta plus ou moins long:-temps, ' felon que 
l' on eut plus ou moins occafion de la pro11oncer. 
Par une autre raifon elle refta auffi, favoir lors­
que les' mots, fi elle iut reftée, feroient deve­
nus équivoques ou inintelligibles. Au refte les 
Gaulois et les Francs ont non feulement chan­
gé les voyelles en diphtongues, quoique dans 
la fuite ils ayent donné a ces diphtongues le 
fon d'une fimple voyelle longue, mais ils en ont 
formé d'autres en changeant ou fupprimant des 
confonnes intermédiaires. D' alnus. de palma, 
de talpa, ils ont fait aulne, paulme, upilpe 
puis aune, paurne, taupe fupprimant l' l. De ha­
buit ils ont fait eut; d' oculus, oeil; ainfi mille 

autres noms. 
18) Cependant ce changement de voyelles 

fi.mples et méme breves en diphtongues eft bien 
plus remarquable <lans l'ancienne langue gothique 
ou germanique. L'u grec et l'u latín <le pyrgos, 
de hus ou fus, de rrtys et mus ·et de murus, 
eft devenu au chez les Goths et les Germains, 
et a fait baurg, maus, Jau, maur. D' oko pu · 
ocho efclavon, l' Allernand a fait Auge. Ce 
qui étoit berg <lans l'Afi.e mineure, fut d'abord 

- bairg dans la langue gothique, avant de re<le­
venir berg dans l'allemand; et bitter fait du 
grec 7TJ)l€0t;, étoit baitre chez les Goths. Bord 
étoit baurd; et '7fU€ changeant le p en f devint 
f euer. L' Anglo is a auffi changé en diphtongues les 
voyelles teutoniques; mais tout autrement que 
n' avoient fait les Allemands dans les mots grecs, 
fcythiques ou latins. 11 changea en ea I' o et l'u. 
Brod et Hut devinrent bread et head, mais 
cette diphtongue ne repréfente pourtant que fe 
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fon d'une voyelle foit e ou i., foit breve foit 
longue. D'un autre coté il change le <liphton­
gue g·ermanique ezt en i fimple, mais il pro­
nonce cet i comme les Allemands prononcent 
1' eu; fire et f euer, sonnent également f air. 
Ainfi les diphtongues n' empechent pas plus que 
es voyelles, que le nom qui préfente _une for-

me différente, ne foit le meme dans des lan­
gue diverses, et ne confütuent point de diffé­
ence, fi les confonnes radicales s'y trouvent, 
omme le b et le r dans bread et brod., dans 
re et f euer. Ce font les confonnes qui font 

a bafe elfentielle de la paro le; cependant ces 
'lémens fondamentaux ne font gueres moins 
ariables que les voyelles. 

ARTICLE IV. 

Affinité et mutabilité des conformes. 

1 g) Si on dit ave'c raifon que les cinq voyel-
1 s ne font au fond qu'une feule qui fe varíe 
par des nuances fouvent imperceptibles, l'on peut 
dire également que les dix-neuf confonnes ne 
font que quatre; comme effectivement elles font 
rangées par les grammairiens en quatre clalf es, 
c'eft-a-dire labiales., gutturales, dentales et 
linguales. Ainfi elles fe réduifent a ces quatre, 
B., C., D., L., puisque toutes les a u tres ayant 
une affinité, une refl'emblance connue avec une 
d ces quatre, peuvent etre remplacées par 

Iles-ci; comme le B l' eft par M., par P, 
par V et par W; le C par G, par IL par K, 
p Q; le D par T, -par Z, et celles-ci quel-
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quefois par S; l' L par N et par R. Il feroit 
par conféquent poffible d'avoir une langue ou 
il n'y eut que ces quatre lettres feulement, ou 
quatre autres de leurs cla1Tes refpectives; telles 
que P> G> T, H. Les R, les S> les Z, les V font 
Ii peu néce1Taires, qu'effectivement on les trouve 
a peine <lans ce qu'on nous a transmis de la 
langue américaine dont les noms ne font guere 
compofés que de ces fyllabes primitives, ma, 
ca, pa, ta> comme Mancocapac, Tachamar., 
Quitlavaéa. Yztacpalapa. 

20) Cependant les confonnes fe partagent 
en quatre clalfes, fuivant la différence des or­
ganes qui concourent plus particulierement a 
les produire ou a }es former; les unes s'apel­
lent labiales étant articulées par le mouvement 
des levres; les a u tres dentales, parce que c' eft 
par l'appui des [dents que la langue les rpro­
fére; la troifieme cla1Te comprend les lingua­
les que la langue feule forme dans le pa­
lais; les gutturales font ainfi nommées, parce 
qu'elles fortent de la gorge, du gofier, en latin 
15·u ttur, fans employer d'autre organe. Cette 
claffi.fication des lettres confonne.s vient de leur 
affi.nité, de la re1Temblance de leur fon, par la­
quelle les unes fe ra.pprochent des autres, et 
fe remplacent mutuellement, comme le b, 1:(, 
l'm, le p, le Y, qui fortent toutes des levres; 
puis le e, le g, le k, le q, qui fortent du gofier; 
le d, le t, le z, qui partent des dents; l'l, l'n., 
l'r, l' s, linguales, qui demandent une plus grande 
action de la langue. C' eft l' obfervation qu' on faite 
ou fuivie tous ]es auteurs de grammaires raifon­
nées. Mais ces lettres élémentaires, appelées con-
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fonnes, ont d'autres affinités qui leur viennent de 
la place qu'elles occupent dans · notre alphabet, 
comme Ieg, l'k.., l'i, le k, puis l'r.., l's., le t., le z, 
que nous voyons fe remplacer les unes les a~tres 
dans les mots qui paffent d'une langue a l' autre, 
et qui font employées l'une pour l"autre dans 
les langues écrites. 

21) Le B a un fon fi femblable au P, que 
la meme nation, l' allemande par exemple, prend 
facilement l'un pour· I' autre ·; de forte que parmi 
lesAllemands, les uns difentPerg ou Berg, Bruck 
ou Pruck. L' Anglois change le p en f, et <lit Fa­
ther; le haut et le has Allemand le changent en V, 
et difent Vater. De capo, l'Efpagnol afait Caber;a, 
et prononce Ca()eza; et e' eft de la que l'Italien 
a pris figurément Cavezza, et le Fran9ois Ca()e­
,;on; il écrit Na"arra.., et prononce Nabarra. 
Le changement le plus ordinaire que cette con­
fonne ait éprouvé dans les langues méridiona­
les, eft de prendre d'abord l'expreffion, enfuite 
la forme de notre V et W,· comme on le voit dans 
ª"ere, avoir., faits de habere, beveré, de bibere. 
L'on fait que les Grecs modernes prononcent 
vita la lettre que le~irs anc~tres pronon~oient, 
et écrivoient Beta. Cependant le B fe change 
fouvent en M, furtout dans le dialecte napo­
litain qui dit, bomma pour bomba. Ailleurs 
le B prend a fon tour la place de l' M., comme 
dans Jcabellum fait de Jcamnum, flamber de 
flammare, comme l'on difoit autrefois flambe 
pour flamme. Le ab, a tant de rapport avec 
am., et le am avec le ma que l'Esclavon au 
lieu de hab, liabeo, dit mam, comme I' on appelle 
baba ou mama, la mere. 
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Au fud- oueft de l'Europe cette confonne 
a été fubftituée a des voy elles breves. L'Efpa­
gnol de ltomine a fait hombre, <le nomine, 
nombre, de nwnerare, nombrare; de la meme 
maniere que le Fran<;;ois qui a fait nombre ele 
numerus, humble de humilis. L'Italien ,offre 
auffi quelques uns de ces changements d'une 
voyelle bre"'e en b, comme dans rimem,brare 
fait de rememorare; ine;ombrare, d'incumulare; 
sembrare de similar e: mais il eft évident que 
ces mots font venus du proven9al, et non pas 
directement du latin, 

22) Le C répondant au K grec, avoit chez 
les Latins une expreffion différente, fuivant les 
différentes voyelles qu' il accompagnoit; il la prit 
auffi dans le¿ langues modernes, et dans leurs 
différents dialectes. Par divers tours et retours, 
cette lettre paff a de la troifieme place de notre 
alphabet, iusqu'a la derniere ou eft le z. Lorsque 
le précédoit l'A et l'D_ en pa1fant des bouches 
du Tibre a celles du Rhone, elle commen~oit a 
prendre l' expreffion d'un fimple K afpiré, avant 
I' A, l' O et l' U. L' afpiration fe mettant au fon 
primitif du C, devint Ch, dont la force ne peut 
gueres fe rendre par la prononciation italienne, 
ni par l 'allemande, qu'en lui fubftituant un Z 
dur; e' eft pourquoi bien des Allemands ont écrit 
zarmant, en voulant dire charmant. 

AU:x frontieres du ci-devant Dauphiné, et 
de la Provence , le Cha fran<;;ois, ou le Ca la­
tin, et le Ka allemand, prennent le fon du cia 
tos can, et du tjclza efclavon, ruffe et polonois; 
car dans le haut Piémont le peuple dit encore 
Ciambre pour Chambre, Ciarle pour Charles. 



PART1E I, ART. IV. 

Le C latin repréfente · également le Gamma et 
le Kappa grecs. L'Italien le change facilement en 
G. Au lieu de Callipolis il dit Gallipoli; de 
Kalatia il .fit Gaiazzo. II <lit Grif ofiom,o au lieu 
de Chryfofio,nz1,s; gafiigare au lieu de ca/ligare. 
L'accent anglois quelquefois fubftitue le G au 
K grec et allemand, et au C latin; comme lors­
qu'il appelle une jeune .fille Girl, nom fait cer­
certainement du teutonique Karl, ou de Kerl 
celtique et teutonique. Le vieux Italien ernplo­
yoit le C au lieu du S; maintenant encore <lans 
plufieurs contré-es .on prononce le C comme S, 
ainfi que fait le frarn;ois avant l' e et l' i. JJoc­
cace écrivit presque toujours Cicilia et Cici­
liana, pour Sicilia et Siciliana. Au contraire 
le Vénitiens et les Lornbards difent Serf!o., au 
lieu de Cervo, sinq au lieu de cinque, Sú-a 
et Sirimonie pour Cera et Ceremonie. Flocce 
dont le Tos can a fait cío, s' écrivoit so et zo, 
en Lombardie, a V enife, dans la Romagne, 
comme en Languédoc, _car l' on trouve dans des 
écrits du XIV fi.ecle perz~ au lieu de perciu. 
Le Ch ou K afpiré par,oit avoir eu chez les Latins 
non feulement l'expreffion du Z ..dur toscan, 
de mozzo, pezzo, razza, mais auffi dan quel­
ques dialectes, celle de l' S, tel que l'Italien le 
prononce au commen~ement des mots, comrne 
·dans Jei, fette, Jeta, fpofo, Juo. 

Lorsque le e eft fuivi d'un e ou d'un i, t>t 

qu' il prend dans toute la haute - Italie, auffi 
bien qu' en Efpagne et en France l' expreffion 
de l' s., alors pour qu'elle s' adouci.ITe d' avan­
tage, elle eft changée en z doux; comme l' Alle­
mand fait a préfent dans une infinité de mots. 



24 ~A CLEF DES LANGUES, 

Au refte le e afpiré par _l'accent Gaulois, prend 
l' expreffion qu' ont en italien le fce, le fci et le 
z renforcé. Le Vénitien qui en cela approche 
<lu fran~ois plus que les autres it_aliens, a 
fait de Chio, Scio, de Dyrachium, Durazzo. 
Un changement plus fingulier eft celui de X 
Oll Ch en e ou Tlz. De Carchedanioi, le La­
tm a fait Carthaginenfes . 

.23) Le D a tant de reff emblance avec le T 
que pour peu qu' on le prononce fortement, on 
les confond, et on prend l'un pour l'autre. Au.ffi 
dans plufieurs cercles d' Allemagne on croit en­
tendre dire dot lorsqu' on celui qui parle veut 
dire tod. Les Germains en général dans les plus 
anciens temps femblent ayoir prononcé le T grec 
et latin comme D; puisque des articles '1'>1~, ,ro, 
ils ont fait Der, Die, Das, de Tres, Drey. 
L'Italien fubftítua auffi quelques fois le D au 
T, comme dans Imperadore, Corridore, Am­
basciadore; mais e' eft plutot en imitant l' efpa­
gnol, ou ce changement est tres - ordinaire en 
pareils cas, que par l'inftinct propre de l'arti­
culation Romaine et Toscane. II eft probable 
que ce font les Goths qui ont changé en Italie 
Derthona en Tortona, et Derthof a en Torto.f a 
en Efpagne. Les Orientaux ainfi que les Goths ou 
Germains ont auffi changé le Di en Z, puísque 
de Diaplutos ils ont fait Zaplutos, de Diabolos, 
Zabulos. Dans la langue franfoife le D remplace 
dans quelques mots le G latin et italien, com­
me dans peindre, teindre, fait de pingere, tin­
gere, éteindre, d' extingere ou de fpegnere. En 
d'autres mots cette conforme, de m~me que le 
B remplace une voyelle breve, comme dans 
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tenera latin et italien, dont on fit tendre. Cette 
obfervation prouve inconteftablement l'Etymo­
logie de pondre fait fans doute de ponere; pris · 
dans le fens particulier, de meure bas. 

24) Dans plufieurs mots palfés du latin a l' al­
lemand, ou du Celtique au latin, ce changement 
du D en B, et de B en D s'eft fait fort fouvent; 
comme chez les Grecs, et en pafl'ant du Grec au 
Latin. Les Eoliens difoient fü.11.cpo, pour AEAfo,, 
et au lieu de Delphys difoient füA(p>1~, dont les 
Latins ont fait Vul"ª· Au lieu de XActá'ct, 
on difoit KJ...a,fx.t, d' o~ font venus également 
clava., glai(Je, ou maJJue, et gladius, épée, fa­
bre ou couteau. Les noms Bart et Wort alle­
mands, font les m~me~ que barba et ver bum;, 
et laude latín, eft Lob germanique. II y a quel­
ques noms italiens qui femblent avoir été formés 
par de parei]s changemens, "tels que caparbio qui 
doit ~tre compofé de capo latin, de hard oti hart, 
ferme, .fi.er, fort, en allemand. Le Latin n' en 
a pas fait autant, fi ce n' eft dans les mots 011. 
le dialecte Eolique avoit déja fait de pareilles 
fubftitutions. Le palfage du D en F n' eft pas auffi 
ordinaire, que celui du D en T et en Z, cepen­
dant le nom de Juif ne peut venir que de Ju­
deus. Le A ou le D a été fouvent changé en L 
par les Latins, et l' L latin en D par les Sici­
liens et les Sardes. Les Latins ont fait Uly ffes, 
d' Ody.ffeus, de Dacryma, Lacrima, de Daucia, 
Laz1,cia. Le Toscan de hedera a. fait ellera, 
dont le fran~ois a fait lierre. Je fuis porté a 
croire, que e' eft de la que vient le verbe fran­
~ois aller. L'Italien dit andar e, que la phi-
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part des étymologiftes tirent d' ambulare., am­
blare., andlare~ andare. Le Proven9al, le Na­
pol-itain qui changent regulierement le D en N 
lorsqu'il eft précédé de cette consonne nazale., 
au_ lieu d' andar e ont fait anna1:e et ana; le 
Fran~ois, Picar<l et N ormand., changea l' n en L 
et 1it aller. 

25) On fait que les Grecs en général n' a-
- voient point la lettre F. Elle fut propre et 
particuliere au dialecte Eolique, duquel les 
Latins l' ont prife dans la premiere formation de 
lenr langage, la nommant diga mm e. Ils fübfti­
tuerent ce F au <I> e' eft- a- <lire . au P li; quel­
quefois meme au 0 ou T af piré; elle eft par 
éonfequent une lettre double en quelque fens. 
On fait que les Latins memes l' appeloient let­
tre e.ffroyable. Aufíi quelques - unes des lan­
gues filles de' la latine l'ont fouvent abandon­
née; et la langue efclavonne, qui au reft:e a 
beaucoup de rapport avec le dialecte éolique, 
ne s'en fervit gueres. 11 y a tres-peu de mots 
polonois ou entre cette lettre, et encore ces 
mots font évidemment venus de l'allemand. 
L' organe , polonois y r~pugne conftamment, 
comme il rejette l'accent final, foit grave foit 
aigu; de forte que le nom de café fi univerfel­
lement re9u par toutes les langues de l'Europe, 

' ne fonne et ne s' écrit pas autrement dans la ci­
devant Pologne que le mot caCJe prononcé par les 
Italiens. Mais la langue ruife, quo1que foeur de 
la polonoife, articule fi facilement l'f, qu' ~lle la 
fubft:itue au th., comme l'on voit dans les noms 
de Fedor., de Majfé., de Marja., faits de Theo­
dorus., Matthaeus, Martha; elle fe rapproche en 
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cela de l' éolique et du latin qui changeoient 
en <l> et F le 0 Th des autres dialectes grecs, 
comme nous le verrons dans les noms de f era 
et f ores, f aits de 0nect, et 0v€"· 

Lorsque l' F étoit · initial, le Caftillan l 'a 
tres-communément changé en H dans tous les 
mots venus du latín, -et qui étoient fort uiités 
et inévitables, · comme dans filio, f erire, dont il 
fit hijo, herire. Dans les mots ou ce F fe trou­
voit intermédiaire, la r épugnance que l' organe 
Caftillan éprouvoit a l'articuler, lui fit abandon­
ner ces mots, c1u'il rempla~a au befoi~ par d' au­
tres. Les noms et les verbes efpagnols, , ~u 
cette lettre F fe retrouve, ont été introduits 
par les gens lettrés, apres que le peuple igno­
rant avoit formé le corps de la langue; ou 
étoient pris des Aragonois dont l' organe l' avoit 
reten u e. L' organe germanique fe trouva pro­
pre a articuler cette lettre ·feroce, tellement 
qu'il en transporta l' expreffion a une des let­
tres les moins faite¿ pour ce fon, qui eft le V 
grec et latin. Cependant les Grecs m~mes ont 
peu-a-peu donné a - ce V l' expreffion de l'F, 
puisqu'ils difent Efangelion, au lieu d'Evan­
gelion, E/odio pour E"1odio. Le Fran~ois a, 
comme l'Italien, conf ervé cette confonne par­
tout ou le latin la préfentoit, mais le fran~ois 
la fubftitua de plus au p et au v dans .les fylla­
bes finales, lorsqu' el1es perdoient la voyell~ qui 
les formoit. N ous le verrons dans ces mots 
href, chef, neuf, oeuf, faits de breve, capo, 
novo, ovo. Dans quelques cas elle eft fubftituée 
au t comme dans soif, fi,tis. . 

25) G. Je ne faurois dire lequel de ces deux 
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mots hortüs et Garten, a précédé l' aufre ; mais 
il eft tres-certain que le G fe change fouvent en 
/-f. ou le H en G, et que ces deux noms font un 
feul et meme mot, tant par les élémens qui le 
compofent, que par leur fignifi.cation primitive 
qui étoit cercle, clotz1,ra, enclos. En latín et en 
itali.en lwrtus, lzorto et orto, font reftés pour 
fignifi.er une piece de terrain entourée de haies, 
de paliífades, de fascines ou de murailles, et que 
l' on cultive, que l' on plante avec foin, tant 
pour en tirer des légumes et des fruits, que 
pour y jouir des lleurs, de l'ombre et <l'un 
air frais et agréable. Garten dans les lan­
gues du nord a confervé la meme fignification. 
Paíiant enfuite par la Weftphalie, en Angleterre 
et en France, il eft devenu yard en anglois et 
j ar din en franc;ois. Car l' accent W eftphalien 
change le g en i ou en y. II fait de Magon­
tia, Mayence, il dit eryo pour ergo; royamus 
en voulant dire rogamus. L'Italien reprit ce mot 
du Franc;ois qui en avoit fait jardín; et fans fe 
<lo u ter que e' eft le meme que gart ou hortus, 
ou fon diminutif, il en fit Giardino pour en indi­
quer un plus magnifique, mieux foigné, plus 
cultivé et plus délicieux. Dans l'idiome escla­
von ce mot gart ou celui de hort, qui ne dif­
fere qu'infenfiblement dans la prononciation, a 
pris une autre forme et une autre fignification; 
mais toujours analogue a la premiere, puis­
qu'implicitement il indique un lieu entouré de 
ha.ies, de paliffades ou de murailles, un affem­
blage d'habitations, ville, chatean, bourg, ou vil­
lage. En langue ruíie Gorod eft précifément 
ville, Bielgorod et NoPogorod ne difent que 
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ville blanche et ville -nouvelle. Vers le Danube, 
au lieu de Gorod et de Gart on dit Grad, et 
le nom de la fameuse ville de Belgrad efi: 
exactement le meme que celui de Bielgorod •• 

Ce G, troifieme lettre de I' alphabet grec, fe 
trouve a la feptF~me place de l' alphabet latin 
entre l'f et l' h; et quoiqu' elle ait une tres­
grande affinité ave e le e et le k, elle ne lai.ífe 
pas de remplacer quelquefois l'f et tres -fou­
vent l' h et l'i. L'ltalien et le Fran~ois ont fub ... 
ftitué le g au double w gothique, en Gualtieri., 
Gaziltier et Gautier., faits de Walter. On a 
f~t Guazzo, Guadare., de Water, Waffer, ainfi 
que guattar'e, guetter, de waten. . L'Italien l'a 
dans quelques verbes pris du latin, et a fubft:itué 
le ~ a l' e et a l'i, en faifant tengo de teneo, 
vengo de venia. En pareil cas l'i changé 
en g, fe met avant l'n., et change doucement la 
forme du mot, comme dans bagno fait de bal­
neum, B ologna de B ononia. Le vieux fran~ofa 
apuyoit d'un g le n final, furtout dans les mo­
nofyllabes; car on trouve fouvent dans le vieux 
fran~ois ung pour un. L' Anglois, a aufil fait 
King de Cyn ou Kin. 

27) L'H de nos alphabets n'eft qu'une de­
mi - confonne. Sa figure affez grande remplace 
le petit figne d' ar piration du grec qui ne feroit 
dans notre langue qu'une apoftrophe renverfée. 
Au petit figne de l' afpiration, les Latins ont 
fubfütué la lettre H, qui chez les Grecs repré­
fentoit l'E long. On ne fait pas, fi dans les mot:s 
que l'idiome latin adopta enfuite du grec, il le fai­
foit entendre en pronon9ant, ou s'il ne le re­
tint gue dans l' écriture, comme n~us voyons 
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qu' a fa.it l'Efpagnol. On fait bien que l'Italien 
né immédiat~ment du Latin, quoiqu'il conti­
nuat a écrire fes mots avec h, ne le retint 
pas non plus dans la prononciation. La lan­
gue allemande dans fon o'rigine changea fou­
vent l' h grecque et l' h latine en g, car de he­
fiernus, il a fait gflfiern, de hordeum gerfie. 
Mais il changea auffi fort . fouvent le /( ou le e 

en lz, comme dans · Herz, fait de Kct~d'Jct, ze­
hen fait de decem. 

Le Toscan et le Ca.(t:illan, n'ont pas re­
tenu plus, que les autres peuples du midi, l'a .. 
fpiration des grecs et des germains; mais ils 
changerent en H I'un le C ou le K, l' autre l' F. 
L' on fait que le peuple de 'Florence pour dire 
Duca et CaCJallo, prononce Duha et Iíavallo; 
mais cela n'a été d)aucune conféquence pour 
la langue italienne , quoique née on formée 
a Florence; puisque cet H n' eft point pail'é 
dans l' écriture; au lieu que le changement de 
l' F en H dans le Caftillan changea beaucoup 
la figure des mots, qu'il prit du latin et de l'lta­
lien; de filio,, il fit hijo. (f. 25.) II changea quel­
quefois auffi le G en H comme• dans Germano, 
pris dans le fens de frere ou confin, dont il fit 
líermano. N <?us remarquerons cependant que 
ce figne d'afpiration, que l'on trouve dans une 
foule d·e ·rnots caftillans, ne fe fait plus fentir 
dans la prononciation. Je dis mots Caftillans, 
plutot qu'Efpagnol , parce que les Aragonois, 
et autres peuples d'Efpagne n'ont pas fait le 
rneme changement , et ils difent fort bien fer­
rera et non herrera. L' articulation Gauloise 
ne fe refufa gueres moins que l' Italienne a 
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l'aspi1~ation dans les noms que le Latín 
avoit pris du grec. Le figne d'afpiration ne 
refta que dans l'écriture, et nullement dans la 
prononciation. Cependant· les Francs, les Bour­
guignons femblent avoir communiqué aux Gau­
lois la difpofition Teutonique a l'afpiration, plus 
que n' ont fait les Goths et les Lombards aux 
Italiens. Au moins eft-il de fait, que dans une 

. quantité de mots que tant la langue fran~oife 
que l'italienne, ont empruntés des _ p~uples du 
nord, l'une conferve encore l'H qui dans l'autre 
ne paroit plus, et ne parut peut - etre jamais. 
Car je n'ai vu ni dans aucune vieille édition, ni 
dans aucun manufcript italien les noms, ardí, 
arnefe, alabarda, ni meme Arrigo ou-Enrico, 
écrits avec H., comme nous les voyons dans 
le fran~ois, qui a cet égard acquit auffi plus de 
précifion que l'italienne; parce que il n'eft pas 
poffible de confondre hardi., harnois, halle barde, 
venus de hart, harnifch, hellebart, ave e d'au­
tres noms, comme il feroit poffible que ardito., 
arnefe, alabarda, préfentaffent a l'efprit au pre­
mier abord quelqu'autres noms. Effectivement ar­
diamo, premiere perfonne du plurier d'ardifco., 
j' ofe, eft la meme completement que e elle qui 
vient d'ardo, je brule. Halt n'eft pas équivoque, 
comme alto en italien. Par cette difpofition de 
l'organe a retenir l'afpiration teutonique, le fran­
~ois a pu adopter plufieurs mots que l'ltalien 
n'a pas. L' afpiration grecque, commune par 
l' organe éolique et latín, fut auffi changée en 
un fi.ffiement; et le figne repréfentant l' h latin 
fit place a l' S. Voffius compte plus de qua­
rante noms et verhes 1atins, tous formés dH 
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grec, par ce changement de l' aspiration en Si­
gma, en fiffiement, comme Jal de éÍ,)\r;, Jemis 
de #µ,,, /ex de É~, feptem de Éwrra,, ferpo de 
1eww, fimilis de ÓftVAOr;, ./zls de tr; , fudor de 
iJJ'~e· Le •vieux ltalien change l' h en s, com­
me le Latin avoit fait en tant de mots grecs. 
De herus il a fait /ere, de meus herus mejfe .. 
re, dont le fran~oi.~ a fait Sire et Meffire. 

28) Les Latins donnoient a l' I des expres­
fions di.fférentes, qu'ils m_arquoient pourtant de 
la meme maniere. Ce n' eft que long - temps 

, a pres la_ décadence de la langue que l' on s' a­
vifa de dift:inguer dans l'écriture deux I, dont 
l'un n' étoit qu'une pure et fimple voyelle ré­
pondant a.u jota grec, comme dans idiota,. 
ignis, ijtmus. Le Latm a meme fait un plus 
grand ufage d_e cette lettre, en la prenant 
abfolument comme voyelle; car il la fubftitua 
tres-fouvent a la diphtongue ei; et lors­
que cef i précédoit une autre voy elle, il lui 
donna le fon d'un g doux, tel que l'Italien 
l'a dans giufio, giudice, giuoco. giunto. Le 
Fran~ois l'a confervé dans fon alphabet par­
tout ou. il fe trouvoit initial dans les noms la­
tins, comme dans jufie, juge, jeu., joint, et 
leurs dérivés. Mais l'Efpagnol prononce tout 
autrement cet j confonne. On croiroit en­
tendre le · X grec , ou le ch italien, ou alle­
mand. Jornada, journée, fort de fa bouche 
comme fi on avoit écrit khornada. Ce k a[ piré 
remplace par conféquent une fyllabe latine ou 
italienne. C'eft ainfi que ces cinq lettres G, 
H, L ~ fe changent l'une dans l'autre, et que 

A meme 
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meme l'J et le G~ prennent la place du Di' latin.; 
puisqu'il eft certain que giorno et jour viennent 
de diurnzis. Mais nous verrons de plus, com­
ment dans le fran~ois l' I s?eft fouvent changé en 
G; et cette remarque explique la formation d'une 
infinité de noms, tels que congé fait,,de commea­
tus, pigeon de pipio pipionis, rouge de rubeus, 
j'age de j'abio, j'auge de j'al~ia, finge de fimia. 
j'onge de j'omnium. Dans quelques-uns de ces 
mots le changement de l'i voyelle en j con­
fonne, et de ce j en g eft précédé d'autres· 
changemens, et fouvent de la fuppreffion des 
confonnes intermédiaires. Les Italiens généra­
lement ont cha~gé cette lettre amphibie en Gi. 
Les Gaulois ou les Francs, les Vifigoths, et les 
Bourguignons l' ont confervée dans l' écriture, 
mais ils la prononcent comme le Z doux des 
Italiens. Les Allemands et les Anglois n'ont pris 
du latin que tres peu de mots ou cette lettre 
fe trouve, et femblent lui lailTer un demi fon 
de voyelle, comme faifoient probablement les 
Lat ins. L'Efpagnol la rejette, l'avale, ou la 
fupprime par le meme instinct qui lui fait 
changer le l/ en H, et fupprimer le H dans 
la prononciation; ( f. 27.) ce qui écarte confi­
dérablement de leur origine une quantité de 
rnots. De Januarus, o Gennaro italien, il a 

fait Enero; de jactare fréquentatif de jacere, 
il a fait echar comme de gellare1 ellare; mais 
partout ou. il l'a confervé, il.le prononce comme 
le X grec, ou le Ch latín et aliemand. D'un 
autre coté l'accent Gaulois qui a changé le G 
en Y: dans Mayence fait de Magontia I dans 

TOME I . 3 
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Payen fait de Paganus, dans payer de l'italien 
pagare, a changé dans une foule de noms l'i 
en g, comme nous venons de le voir dansfinge, 
fonge, etc. 

29) Le K qui p-ar le Latin n' a été adopté 
que dans deux ou trois noms , l' a été de l' 41-
lemand, dans les mots venus de l' Afie ou de la 
Moefie. On le fubft:itue encore au C dans les 
mots qu' on a pris du latín. Mais en bien des 
cas on le changea en afpiration. Les Getes ou 
les Goths, dont la langue eft pa.ITée aux Alle­
mands, avoient presque généralement changé 
en H le K grec. 

50) La premiere des lettres qu' on appelle lin­
guales qui eft l' L, a rencontré un fort différent chez 
di.fférents peuples. A la vérité 11s l'articulent tous 
facilement, lorsqu' elle eft initiale; et les lan­
gues memes qui fuppriment fouvent des fyllabes 
initiales retiennent tres fermement ·celles qt'li 
commencent par L. C'eft la facilité d'articuler 
cette confonne qui a donné a nos langues 
modernes le articles lo, la, le, li. Le · feul 
To sean a teten u dans 1 · article il la voy elle 
initiale du pronom ille , dont ces ·articles font 
fortis. II eft vrai que le Polonois grai.ITeye en 
quelque fa~on cette meme confonne; et pour 
marquer da!ls l' écriture cette nuance, il lui fait 
un trait de cette maniere T. La langue Portugaife 
qui en raifon de fa diftance du fiege de la langue 
mere, a, plus que toutes fes foeurs, corrompu 
l'intégrité des noms originaux, fait auffi dis­
paroitre l' L des articles italiens, fran~ois et 
efpagnols; car elle dit o pour le, lo; os et as 
pour les fran~ois, ou los et los efpagnols. Elle 
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fupprime de meme, dans les a u tres cas cette 
confonne, et dit da pour dalla, na pour in el! a, 
ou nella, en fran~ois en la. Cet L lorsqu'il 
fe trouve dans les mots grecs, latins, germani­
ques, eut <l'abord un fort tres-différent aux 
deux cotés des Alpes qui féparent l'Ital1e <le 
la France. L'italien la mouilla tellement qu'il 
la changea en L De blada, claro, clamo, plu­
via, pluere, plus, il fit biada, chiaro, chia­
mo, pioggia, pio"ere.1 piu. Au contraire le 
Frarn;ois qui retint cet l précédé du b, du e, du 
g, du p, et qui dit blé, clair.1 clameur, pluye, 
pleu"oir, laiffa p-erdre cet l toutes les fois qu'il 
étoit fuivi d'une confonne dans tous les mots 
ou l'Italien l'a foutenu; et e' eft pour cela qu'on 
a du abandonner une foule de noms, lesquels 
par la fuppreffion de cette confonne perdoient 
auffi leur fignification et devenoient équivo­
ques, comme fol to , molto , vol gere, volt a. 
L'Efpagnol au ]ieu de fupprimer cet L le re­
doubla en changeant la confonne précédente: 
il fit llamare de clamare, llano de plano, et 
mouillant ces deux ll, il <lit gliamare et gliano. 
L'Italien changea quelquefois l' l en n ou en r, 
comme dans maninconofo pour malinconofo, 
mélancolique, manifcalco pour malifcalco, et 
marefcalco, maré chal. 

31) Lorsque c'eft l' M qui commence le 
mot, il ne peut nullement changer, étant 
naturellement trop facile a prononcer; mais 
lorsque cette confonne eft intermédiaire elle 
prend aifément l'expreffion du B avec lequel 
elle a l' affinité le plus évidente. Quand elle eft 
devenue .finale , dans quelques langues ou dia-
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lectes, elle fe change en N, qui eft d'un au­
tre claffe, ou fe perd dans un mugiffement va­
gue, indéterminé, qui peu-a-peu fe perd auffi; 
de forte que l'am, l'um ne fit plus qu'un a un o; 
puis un e muet en paffant les Alpes. Lorsque les 
mots en perdant quelques fyllabes finales fe 
terminoient par ún M qui dans le mot entier 
étoit intermédiaire, comme dans lwmo ou ho­
mine., dans ~mamus, tacemus, cet M prit le 
fon de l' N. Eloma., devint hom., en italien zwm_. 
et a la longue on *). Car il n'eft pas douteux 
que l'On dit, ne vienne <le homo dicit. D' a­
mamus, dicamus le Lombard avoit fait amo­
mq, difomo, lajf omo; le Fran~ois fit aimons., 
et ainfi difons, laijfons; retenant dans l'écri­
ture l' s final de la terminaif on latine mus, et 
fupprimant l'u bref qui le pré'cédoit. LePortugais 
fubfütue l'm a l'n., et dit hum et hwr_ia., pour 
un et une. L' JW qui eft des lettres primitives et 
des plus communes, a quelquefois été rempla­
cé par ll qui eíl: linguale et de feconde forma­
tion. En Efpagnol on dit lembrado au lieu de 
membrado., fait de membrare. Au reft:~ lorsque 
cette lettre eft initiale, elle ne change gueres, 
et ne remplace pas meme les confonnes qui ont 
une étroite affinité aveé elle) comme le b et le p~ 
et n'en eft remplacée que fQrt rarement . . 

32) L'Efpagnol qui ne foutient pas volon­
tiers l'n., lorsqu'il vient apres une voyelle en for­
mant avec elle un fyllabe, la laiif e tomber, ou la 
change de place. Au lieu de guirlande., nom fran­
~ois et italien, mais d'origine allemande, il dit 

*) 11 fonno e.Ct veramente come uom dice 
Parente d lla: morte. · Petrarca. 
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guirnalda. Le Portugais et le Polonois le furpri­
ment tres-fouvent, dans certaines pofitions, en 
tout ou en partie, comme ils fuppriment l' L 
et l'R. L'organe Lufitanien <loit de tout teros 
avoir trouvé de la refiftance a pc_oférer cette 
confonne • . , Car le, Portugais l'a fupprimée dans 
presque tous les mots qu'il a pris tant du la­
tin, que d'autres idiomes; il le fait cepe:i;idant 
fentir, et le marque en partie, prononfant l' o 
qu'il écrit avec un accent circonflexe o; comme 
le Polonois le marque par une cedille ajoutée a 
l' a et a l' e. . 

33) La di.fférence du P et du B eft fi peu 
fenfible qu'a l'Orient comme a l'Occident, au 
Midi comme au N ord, on prend tres-facilement 
l'un pour l'autre. On ne fait fi l'on entend 
haba ou papa; si c'étoit le meme mot dans la 
Grece afiatique, comme Pabfi et Babfl en dif­
férens cercles d' Allemagne font le meme nom, 
et comme en Saxe un étranger qui entend dire 
a une perfonne je ne fais ou porter mes pa.5, 
croit entendre dire; je ne fais ou border mes 
has. L'Italien et le Fran~ois ont également 
changé en v le p et b, faifant rice"ere, re­
ce"oir du latín recipere, comme a,,ere, avoir 
de ~abere; ainfi Jo"ra de Jupra. Cette lettrc 
ayant la meme affinité ave e l' M, elle s'emplo­
yent auffi l'une pour l'autre, parce que les 
enfant articulent avec la meme facilité le ma 
et le pa. Auffi les Latins difoient également 
papilla et mamilla, pour mamelle, et ils ont 
meme changé le p en m, comme dans fomnus 
pris de liypnos. Cette lettre venant duPont-Euxin 
ou de la Mer noire a l'Océan occidental, prit 
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l' expreffion tantot de l'F tantot du V; car le 
has allemand, pour Pater, écrit Vater, le Da­
nois et le Suédois Fader, 'l'Anglois Father. Cela 
eft a1Tez régulier par l'affin"ité de ces confon­
nes qui e.ífentiellement n'en font qu'une. Mais 
ce qui eft hors de regle, c'eft de voir le P 
changé en G, en K et en Ch; puisque d'ex­
plantare l'Italien a fait Jchiantare, de Jpuma, 
Jchiuma, <le Juber ( liege) jitghero. L'accent 
napolitain a fait, <le plus~ chiu, au lieu de piu. 
L'Efpagnol et le Portugais, dans une infinité 
de mots, ont changé le P en d'autres confon­
nes. Ces memes mots revenant en Provence, 
puis en Italie y ont introduit le meme change­
ment comme nous le verrons dans Jcoglio, 
é cueil, fait de Jcopulus. 

34) Le Q qui devoit s'écrire q, eft fans doute 
d'invention latine plus encore que le F. C'eft, 
comme l'on voít, le P latin, et pour la figure, 
le P grec tourné ou renverfé. Ce Q toujours 
accompagné d'un u, a été employé tantot a la 
place du TI grec, tantút au lieu du K, que les 
Éoliens mettoient fouvent au lieu du rr. Car 
d'un coté cette lettre q fe trouve dans des 
noms qui répondent exactement a des noms 
grecs que le dialecte commun écrivoit avec un 
71", comme 7rE'T'O~ct, 71"EV'T'E, i'JT71'0t;, "Jf'O'T'Ot;, dont 
le Latín a fait quatuor, quinque, equus, quo­
tus; mais on fait d'un autre coté, que les Éo­
liens, au lieu de petora, pemte, ippos, potas, 
difoient ,tE'T'O~ct, et ,tfVU, fax.ot; , x.o'J"ot;. Ainfi 
quoique le q ait beaucoup de rapport avec le 
p efclavon et latin, il paroit pourtant avoir été 
inventé pour tenir lieu du k dans certains 
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mots; parce qu'on prononc;oit ces mots de 
maniere qu'on entendoit plutot le fon du k que 
celui du 7l' ou p. Ulphilas qui, dans le cinquieme 
fiecle , traduifit dans le langage des Goths ou 
plutot des Getes, les quatre Evangiles, fe fer­
vit de deux lettres de nouvelle invention, dont 
l'une re1Temble a l' O ave e un point au centre O; 
l'autre a l' U qui accompagne ordinairement le 
Q latín. II eft cependant encore douteux fi le 
latin faifoit fentir l'u dans equus, aequus; quo ... 
tus, quinque, on fi les deux lettres qu qui pre­
noient le fon du k., ne faifoient que kinke, 
ekus., kotus. Ce qui eH: certain, c' eft que ce 
qu dans bien des noms ne devoit repréfenter 
qu'un C ou un K dur; p'récifement pour que 
le e ne fe pronon~at pas doux ou fiffiant. 
C'eft pourquoi d'incolo on .fit inquilinzts, de 
Cures., Quirites. Les langues forties de la la­
tine, et furtout les dialectes italiens nous lais- 1 

f ent ene ore dans le doute a cet égard, puisque 
le Tascan qui donne au qu un fon différent du 
fimple k dans quello., quefio, qua., qui, quarto., 
quatro, quadra etc., a cependant fait de qui, 
quae, quem etc., chi, che., prononcé comme ki., 
ké., ke. Les autres idiomes occidentaux fortis 
du latín, quoiqu 'ils ayent affez généralement 
confervé le q dans l'écriture, le changent en k 
dans la prononciation. Car le Frail(;ois écrit 
quatre et quarante, et il prononce katre et 
karante. Dans d'autres mots ce q eft changé en 
g, prononcé comme gu ou ga. D'equ,alis l'Ita­
lien a fait eguale, le Fran9ois égal; et ainfi 
eguaglianza., égalité. Le Lombard de quinque 
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. fit cinque., fine; le Fran~ois ét l'Ef pagnol de 
' meme, quoiqu'ils écrivent cinq., cinco. 

35) Trois lettres· qui fuivent immédiatement 
le Q dans tous les alpliabets., R., S et T, n'ont 
point entr'elles cette affinité. Cependant ce n'eft 
pas fans raifon que ces lettres fe trouvent placées 

• l'tme pres de l'autre. Elles fe remplacent toutes, 
les unes autant que les autres, non-feulement en 
paffant d'une ídiome ou d'une nation a l'autre, 
mais encore , dans les dialectes de la meme na­
tion, et d'un individu a l' autre du meme peu .. 
ple. Du grec ou~, (l.)'T'Ot;, 1; Latin a fait auris., 
le gothique et autres' langages du Nord ont 
reprís l'r., et ils ont fait ohr., oor., oere et ear. 
Le fer qui en allemand eft Eifen., en anglois 
eft iron., prononcé airen. Une foule de noms 
Iatins ont été écrits en di.ff érens temps par r 
011 par s. Car Furius et Fufius., Valerius et 
Valefiu,s étoient les memes noms; et l'on difoit 
efa au lieu d'ara autel. Ce qu'il y a de plus 
fingulier, c'eft de voir que l'r tenoit lieu du 
d <lans les verbes et les noms compofés de la 
prépofition ad; puisque l'on trouve arvena, 
arCJocaws., arfinis; en quo1 l'idiome Latin ap­
prochoit de l'Armorique et Celtique.' L'B au 
refte, a fervi a toutes les langues pour donner 
aux monofyllabes primitifs plus de confiftance, 
plus d'expreffion. II paroit auffi annoncer quel­
que chofe d' a pre, de féroce, de· bruyantr 

•) Scioppiu.r Inftit. Grammat. Latinae, P-0ffiu.r de Lit-
terat. permutatione. Wachter Proleg. Glolfar. Ger-
manici, 
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36) La plupatt eles mots latins ou cette lettre 
fe fait fentir le plus, marquent <les objets triftes, 
terribles, féroces, comme error, horror, terror, 
tremor~ tonitru,; elle change par conféquent le 
fens primitif des monofyllabes ma~ mo, mu, 
dans ,narais, mort, mordre, ,nurmztre etc. 
Elle fe trouve dans une infinité de noms de 
fleuves, de rivieres, de torrens A ar, Arris, 
Arne, Adow·, Dora, Duero, Durance, Eri­
dan, -!fer, Ifier, Rhin, Rodanus, Stura, Tar, 
Var. Cette lettre paroit auffi avoir été con­
forme a la f érocité du peuple latin qui l' em­
ploya dans l'in.flexion des verbes et des noms 
·ou ni les Grecs, ni les Germains ne I' avoient 
pas; et de la vient que dans la langue danoife 
l'r prend la place du t que nóus trouvons dans 
les troifiemes perfonnes des verbes latins. De 
ce Ta-ta fi pret a fortir de la cloture des dents, 
eft venu le nom Tatar ou Tartar; comme de 
Baba eft venu celui de Barbare. L'infertion ou 
l' addition de cette confonne a changé la na­
ture primitive des monofyllabes ba, bo, ma, 
mo, et leur ~ donné une fignification fouvent 
contraire, mais toujours di.fférente, et plus forte 
et quelquefois terrible, et forme fouvent une 
onomotopeia, comme dans le nom de Brontesque, 
Steropesque, Pyracmon, dans Tubae terribilis., 
Jonus Taratantara dixit. Le nom italien bron-
tolare et le fran~ois gronder, rendent bien le 
ton de avec lequel on parle d'une chofe qui 
déplait, ou a une perfonne dont on desaprouve 
nne action. 

37) Dans beaucoup de mots grecs on trou­
ve l' S au lieu de T, furtout le double tt 
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au lieu de la double ss; comme glo.ff a et glotta, 
langue T Cl,/\.CJ,(J'(J'a, et T CJ,ArJ-TTr.L , mar e, Ilf(J'(J'ct, 

Il1TTa.e"l· Nous avons déja obfervé ci-deifus que 
les Latins ont fubft:itué ce fiffiement a l' af p_ira­
tion des Grecs en faifant fus de t~, et fuus de 
1ot;' ferpo de 1e11·w. Ailleurs cet s et l' X la­
tins femblent m~rquer quelqu' objet foufflant., 
fi.Jflant.,. glijJant, fuyant, ferpentant; bien dif-
férent de ce qu'indique une afpiration. L' or­
gane latín avoit autant de facilité a former ce 
füllement, qu'il avoit de répugnance pour l'as­
piration; La langue italienne qui le fupprima 
totalement comme finale des mots latins, le 
retient et l'emploie comme initiale tres-fré­
quemment, meme fuivie d' autre confonne; tan­
dis que le Fran~ois et l'Efpagnol ont du la 
foutenir en I' appuyant d'un e, ou l' abandonner 
totalement. 

38) Le T qui eft la derniere des confonnes 
fimples et proprement latines, devroit etre la 
feconde ou la troifieme, et je ferois pres que 
porté a croire que les Grecs pronon~oient le 
D., comme les Saxons et les Bavarois le pro .. 
noncent, et comme nous pronon~ons le T, et 
que l'un fe prenoit facilement pour l' autre. 
11 eft bien fur au moins, que le T eft une des 
lettres que les enfans articulent par le premier 
ufage qu'ils font de leur langue, en frappant 
le pal,ais et les dents; et qu' elle, presqu' autant 
que le b et le p, fait la bafe de quantité de 
noms donnés aux premiers objets qu'un enfant 
veut nommer. Chez différens peuples Tata fi. .. 
gnifi.e pere., et dans le vieux latin on trouve 
Atta dans la meme fignification. La mamelle 
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eft en grec Titthe et Tittlzion; d' ou nous avo ns 
fait tette, tetton et le verbe tetter., qui répond 
a l'italien popare. Ces ta, te, ti font les mots 
qui fortent de la bouche de l'enfant, quand il 
veut nommer quelqu' objet que ce foit, et qu'il 
étend les bras pour l'indiquer. L' objet in­
diqué par Ta, To, Ti d'un enfant, eft tantot 
le fein de la mere, ou de la nourrice, les tétes 
tantot la perfonne du pere, d'un frere et de 
tous ceux qui fe préfentent a fes yeux. Et voila 
le pronom Te qui fuccede immédiatement a Me. 
N' ayant ene ore ni appris, ni pu former d' autre 
nom, l' enfant nomme auffi Ta, Te, To les chofes 
qu\l voit en étendant les bras vers elles. Dans 
les langues orientales le T revient plus fou­
vent que le D ~lans les noms qui indiquent un 
objet qu' on a en vue, ainfi que les articles 
comme nous l' avons dit (f. 23). Le nom de .fille 
en grec a pour bafe le T, et il eft curieux 
de voir comment les Grecs, de to, to ont fait 
Tygather, tandis que de pa pa ils ont fait Pa­
ter, et de ma ma, mater. 

39) Le Haut-Allemand changea ed'e,v, edere, 
qianger, en ejfen; mais le Bas -Allemand et l' An­
glo is le ramenant a fa premiere expreffion, et 
reprenant le t que l' on trouve dans eten hol­
landois, dans to eat de l' anglo is, reduisent a ce 
t fimple et doux, le d du grec ed'e,v et le latín 
edere dont la radicale d eft foeur du t ;1:outes deux 
apartiennent a la cla.ITe des mots primitifs, auffi 
bien que cpa,-,yew, man - ducare et pa - pare. 

L' organe enfantin articule le t et le v., avant 
de pouvoir articuler le e, le g ou le k~ Car on en­
tend dire aux enfans Ta"º' lorsqu'ils veulent pro-
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non.cet Carlo; Te- To- Ti au lieu de quefio 
qui, et To.fa pour Co.fa. On trouve le T et le 
0 Th dans la premiere fyllabe des noms et des 
verbes grecs, qui fignifient en général mozwe­
ment, plq,cement, action , célérité, et on le 
trouve dans les fyllabes finales des verbes fré­
quentatif, latins agitare , dictitare, pour dire 
f aire, ou mouCJoir Jouvent, dire .foue,,ent. De la 
font venus bien des noms dont, fans cette obfer­
vation, on ignoreroit l' origine et la fignification 
propre et naturelle. 

40) Ce T eft auffi la racine effentielle du verbe 
grec fignifi.ant mettre ici, mettre la, mettre en 
ordre. L' enfant voulant dire mettez-ici, met .. 
tez-la ne dit d'abord que T a - ta, et de la eft 
venu le verbe "rt'llr'T'EJV. Le verbe knµ, et fio, 

flatuere, .fiaúilire, ·font une fuite naturelle de 
Ta, Te, Ti primitifs qui vouloient dire pla­
cer, mettre ci ou la. L'organe plus formé y 
ajoute l'S pour marquer que cela étpit placé, 
pofé, établi. Le fiffiement initial ne fut qu'un 
acceffoire; et dans les mots ou il paroiffoit 
comme l'apui de la confonne fuivante, il dispa­
PUt pour les noms fran~ois. Le T fondamental 
non feulem'ent y refta; mais il fut meme inferé 
ou. il n'étoit pas; et d' e.ffe ou d' e.ffere on .fit 
étre. Le nom Tabula qui en eft venu a fignifier 
tant de chofes analogues a la fignincation du 
verbes pofer, placer> aranger, peut il venir 
d'ailleurs que de ce monofyllabe Ta? 

41) Les Latins n' avoient qu'une feule fi_ 
gure pour la lettre /7, quoique ce V, tout com­
me l ' I, défignat tantot une voyelle, tantot une 
confonne. Dans cette derniere qualité elle 
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avoit a -peu - pres l' expreffion de l' F, mais plus 
douce. II n'y a cependant que peu de mots 
latins, ou ce V ait cette forte expreffion; mais 
dans l'Italien et le Fran~ois, combien de fois 
le V n'a-t-il pas pris la place du B et du P ? 
De Tiber on a fait Tevere, d' habere, avere., 
de bibere, bevere, de recipere, recevere. Pres­
que tous les verbes dans la langue fran~oise 
ont fubi le meme , changement, excepté ceux 
dans lesquels le B ou le P a été füpprimé. 
Dans la Baífe-Allemagne le V a- auffi pris la 
place de l'f, presque par-tout ou cet f fe . 
trouvoit. Car on écrit Vifch au lieu de Fifcli, 
pffcis, Vlieten pour Fliefien, Fleuve. L' accent 
fran~ois et l' efpagnol fuppriment ce v comme tant 
d'autres confonnes intermédiaires dans une foule 
de mots, ainfi que nous . le Yerro ns. Ailleurs. 
le v latin a été fouvent changé en g; l'Italien 
et le Fran<:ois de le"is ont fait leggieri et lé­
ger; d'abbreviare on a fait abréger. 

42) Le W q~i femble un double v confonne, 
n'eft qu'une confonné .limpie, ou plutot une 
demi-confonne. Car chez les Anglois il #fe pro­
nonce comme une voyelle ort comme une diph-. 
tongue qui fouvent ne fe fait guere entendre. 

ou verrons l'usage qu' en ont fait les langues 
du ord, et <le quelle maniere il a été ré~u 
et changé dans les langues méridional~s, qui 
de war ont fait guerre, de ward garde. 

43) L X que le Latin fubfütua a l'.S grec, 
repr~fente les deux confonnes unies es, gs, J,s. 
Le Latin l'a confervé confiamment dans tous 
les mots qu'il re<_:ut du grec, mais il en chan-

ea un p u la figure. L'u.ne t l' autre langue 
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l' ont fouvent diIToute dans l'inflexion des noms 
et des verbes , et y ont inféré les voyelles qui 
fervent a l'augment entre la premiere et la •fe­
conde partie de ce ~ et x, e' est- a-dire entre 
le e, le k ou le g et l' s, comme l' on voit dans 
abax abacos, Hierax . Hieracos et Hieracis; 
dans lex legis, lux lucís. Dans quelques 
mots on appuie l'augment en ajoutant un t au 
e, comme . dans nox noctis, ainfi que dans 
vu~ VUX.'TOr;. 

44) Lorsque cet _x latín formoit la fyllabe 
initiale ou intermédiaire, l'Italien et l'Efpagnol 
1' ont diITout de différente maniere; L' accent 
italien tres - conftant a changer dans la feconde 
la premiere des deux confonnes jointes ou ados .. 
fées l'une a l' autre, changea le x ou es en dou­
ble ss; de Jexus il fit Je.ffo, de Jexaginta Jef-
f anta; ailleurs il en fupprima le e, le g, le ch, 
qui font partie de l' x. De Xenof onte, Xeno­
crates, Xiphilinus, Xijtus, il .fit Senofonte., 
Senocrate, Sifilino, S;jio; de Xantippe, San­
tippe, d' exemplum iI fit efempio, d' examinare 
efaminare, d'eximere efimere, d'inexorabilis 
inejorabile; ainfi dans ejame, ejente, efercizio, 
eJeguire. Quelquefois il renverfe cette double 
confonne , et le es devient Je pour donner a 
l' s une expreffion plus forte. De Coxa il fait 
CoJcia; et en fupprimant · l' e de la prépofi­
tion ex, d'examen (apum) il fait Jciame 
( d' api) *). L' Efpagnol, au lieu d' abandonner 

.) La diffolution de l' X, en fe et le changement de r ex 
en fci, a fait dans la langue italienne le meme effet 
que fit dans la langue franqoife le changement de l'i 
voyelle enj confonne. (fltpra 29.). C'eft de la que vien-
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la leconde des deux confonnes qui forment l' x, es, 
gs, retint la premiere; et d' exemplztm il fit egem­
plo. S'il conferva dans I' écriture l' x, ou fi, au 
lieu de l' x ~ il fubftitua l' i; alors tant l'un que 
l' autre fe prononce comme le e ou le k afpiré *). 

45) L'Italien, de la meme maniere que l' :f 
ou es, a changé le \V grec ou ps latín; de capf a 
il fait caffa, d'ipfo iffo, puis effo. 

Dans la langue fran~oife -cet x, loin d'etre 
diff out, refta tout entier, tel qu'il étoit dans 
le mot latin; comme dans Alexandre, Alexis, 
exemple, exécuter, Polyxene, Exode. II tient 
lieu de l' s finale dans les· pluriers que cet 
idiome a retenus du latin; il fit feux, jeux, 
lieux de focos, jocos, locos, comme on le 
verra dans fon lieu. 

46) Les Latins n ' ont re~u que · tard le Z 
da.ns les mots qu ' ils prirent tout entiers 

nent quinze ou vingt mots tant noms que verbes, dont, 
fans cette remarque, on ne trouveroit jamais la racine. 
comme d'asciugare, ejfuyer, fait de ex et Juccus, e:l}­
traire le fue, l ' lmmidité; de riflucitare rejfusciter, de 
re -fiufu,m - excitare; fcempio dans le fens de caed es 
fait d'ex emplltm, pris figurément, comme lorsqu'on dit 
fait un exemple, pour punir exemplairement un coupa­
ble; f cioperato, d ésoeuvré, d' exoperatus; fciogiiere, 
dijfoudre, d'exJolvere. 

•) Dans qnelques noms nouvellement · pris du Fran~ois, 
l'Efpagnol remplace le ch par l'x, qui dans ce cas re­
pafie de l' alpbabet latin a l'alphabet grec. 11 écrit xefe 
pour chef; mais il le prononce comme l'ltalien pro­
nonce ceje ; de forte que apres avoir retenu le capu& 
latin daos cabo et acabar, et en avoir fait cabefa, il 
reprend le meme mot ch angé par le Franc~ois en chef. 
ll efi: vrai qu 'il ne s'en fert que .dans lea titrea militai­
re1 de& officiers majors. 
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des Grecs, lorsqu'ils apprirent- leur langue par 
l' étude, plus par écrit que de vive voi~, et qu'ils 
fe familiariferent avec eux. II eft diverfement 
employé par les langues forties de la latine. 
Dans l'italienne il fert depuis deux fiecles a 
remplacer le ti du latin fui vi d'une voyelle; 
quelquefojs il remplace le di> comme dans 
mezzo et dimezzare, qui viennent de medium; 
dans p.ranzo fait de prandium. Le Fran~ois le .fit 
fervir a repréfenter le te et le tis tant des ver­
bes, que des noms latins. Aimez, lifez, venez, 
rendent l' amatis, ' legitis, venitis, et meme ama­
te, legite, venite, ce z fut ~infi fubftitué an­
cie!lnement a l' s final des pluriers látins. 

47) Quelquefois cette confonne tient lieu 
du ch et du .fch. Quelques <lialectes italiens, 
en adoptant des mots fran~ois ou entre le ch, 
le changent en z. Le Bolognois par exempl~, 
dit et écrit azté - le, pour dire achetez - le. 
Chez les Germains cela a eu lieu dans la for­
mation de la langue. Car depuis un temps im­
mémorial on dit en alleman·d Erzbifchof et Erz­
herzog, pour dire Archevéque et Archiduc. De 
fchol allemand l'Italien a fait zalla. 

48) La langue angloife qui eft la moins forte de 
toutes les langues, s' eft rapprochée des langues 
primitives en . remettant le t a. la place du z, 
apres que l' Allemand avoit fubfütué le z au d. Ce­
pendant le F[an<;ois ne prononce .pas plus que 
le Lombard le z des Toscans et d s Allemands. 
ll ne lui donne qt.ie l' expreffion de l' s ou du c., 
fui vi des voyelles e ou i; et lorsque cet e eft 
fuivi d'un 'a ou d'un o., il ajoute en écrivant 
la cédi1le, et en fait un f qui repcmd J>récifé-

ment 
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ment au z prononcé comme une s. 
gantio ou Brigan~ione il fit Brianr;;o 
demptione ranr.;on. L' Espagnol a d 
Fran~ois ou pris de lui cette lettre 9, co me 

on voit dans caber;a, orar.;o,n et en · milfo aLitres 
mots; mais l' orthographe moderne femble l' aban. 
donner et y fubftituer le meme z. 

49) Dans la langue allemande le z prit la 
place du d grec et latin; e' eft ain.G que de de­
cem elle a fait zehen, de duoi zwei; mais cette 
confonne reprit dans la langue danoife et dans 
l'angloife I' expreffion et la forme d'un 1:. L'Ita ... 
lien la fubftitue aux di et ti latins que l'Efpagnol 
et le Fran~ois ont changés en r,;, et qu'ils pro .. 
noncent dans ce cas comme s., ne différant point 
de l' expreffion qu' on lui donne au or<l- oueft: 
de l'Italie, ou le z ne fe prononce guere autre­
ment que l' s. Par la cette double confonne 
qui repréfente un ds ou un ts, fubit le meme 
fort que l' x. Car dans quelques idiomes ce z 
retint l' s., dans d'autres le t. 

ARTICLE V. 

SupprejJion, ozc addition, . ihitiales de lettres 
et de Jyllabes. 

So) Il n'y a cependant point de natíon qui en 
parlant une langue n'ajoute ou ne retranc~he 
quelque partie des mot qu' elle prend d'une 
autre idiome et qu' lle s' approprie. Lorsque 
ces mots paff ent du ord au Sud, il eft a íf ez 
ordinaire qu'il groffilJ'ent, qu'ils s' alangent par 
quelques lettres ou f llabes que des organes 
plus d 'liés et; plus ouverts y ajoutent. Ai fi 

TO. E I.. A 
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les mots fcythiques palfant chez le's Grecs tant 
afia tiques qu' européens ; de monofyllabes font 
devenus polyfyllabes. Du Sud venant au N ord, 
les memes mots font tres - fouvent redevenus 
monofyllabes ou disfyllabes, les un5 par contrac­
tion, les a u tres par fuppreffion ou retranche­
ment; quelquefois par l' ad<lition de quelques 
lettres. Tres -fouvent auffi ces mots changent 
de fon et de forme par la transposition des élé­
mens qui les compofent. De la vient qu'apres 
plufieurs tours et retours, des noms tres-ufités 
clisparchlfent, puis reparoillent' défigurés et chan­
gés de toute maniere. 

51) Parmi les nations qui ont formé leur lan­
gue des débris de la grecque ou de la latine, 
il y en a qui ont facilement lailf é perdre les 
premiéres fyllabes, et furtout les fimples voyel­
les au commencement q.e certains mots , tandis 
qu'a d'autres ll)Ots elles ont_ ajouté quelques let­
tres pour les foutenir. C' eft ce qu' ont fait les 

' Teutons dans une foule de noms qu'ils ont pris 
d'une langue afiatique. Les Latins eux-memes 
d' apres quelques dialectes grecs ave e lesquels 
leur langage avoit le plus de rapport, ont ajouté 
un V a plufieurs noms· et verbes, commem;ant par 
urie voyelle. lis ont fait video de fsJ'u.d. D'un 
autre coté ili ont fupprimé l' a.,. l' o.,. l'i initial 
dans quantité de cas. De oJ'oJ, oJ'oV'ro~, ils ont 
fait dens dentis, d' ovoµri, nomen. I){ri,a-ireov I' Al­
lemand a fait Stern.,. d' r1,vr1,ex.1"óV Nord, d' IX.rJ,­

J,'O~ genug, d'ou;:t:flV k.ein; et de tous les noms 
et~ verbes compofés de la prépofition grecque 
E7rl, il en a retranché l' e et changé l' e7T, en 
Be ou en Bi. L'Itaüen a cet égard a fait beau-
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coup plus; car d'une foule de noms tant pro­
pres qu' appellatifs venus du grec ou du latin, 
il a retranché· les voyelles initiales. Ce n' eft 
pourtant pas q{i' en général les paro les venant 
de l'Est a l'Oueft perdent également, ou chan~ 
gent de la meme maniere leur fonds ou leur 
forme, car les unes perdent des lettres au com­
mencement des mots, les autres a la fin; d'au­
tres au milieu. Les Ita.liens, meme du ternps 
de l' ancienne Rome,. et les Allernands du temps 
d'Augufte, laiffoient tomber les voy~lles initiales 
des mots qu'ils prirent du Grec, 

52) Dans la décadence de la langue la­
tine on vit fe perdre presque toute les voyel­
les initíales, meme fans égards a l' afpiration 
qui les foutenoit; d' Ecclefia Chíef a> d' E pis e o­
pus V efe ovo; de Heremita Ramito> d' Evange­
lium> Vangelo. Les Goths et les nations ger­
maniques ont dans la premiere forrnation de 
leur langue dé temps immémorial lailf é tornber 
les initiales des mots grecs, presque partout 
ou ils ne les apuyerent point d'un W. Ce qui 
eft plus qu' évident dans tous les lll.ots qui com­
mencent par la prépofi.tion Be et Bi> que je 
viens de citer, et dans tous les noms qui. venant 
auffi du grec luí font cornmuns avec le latin, 

Au refte l' Italien qui commence facile­
ment les paroles par des confonnes, les finif 
regulierernent par une voyelle; au lieu que le 
Fran~ois qui la foutient au commencernant la 
laiífe perdre a la fin. Tout au contraire de l'I­
talien et de l' Allemand, l'Efpagnol et le Fran .. 
~ois ont retenu non-feulement toutes les voyel­
les initiales des mots grecs et latins, mais ils 
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en ajoutent fouvent aux mots qui commencent 
par une confonne, furtout lorsqu' elles font dou­
bles, de forte qu' a la fin la confonne disparoit, 
et a fa place refte une voyelle. De /chola, 
fludio, /cuto, fiurione elles ont fait esczwla, 
ejtudio, escudo, efi.urgion, qui font enfuite 
devenus école, étude, écu, éturgeon. 

Cette épenthefe de l' E fe trouve encore dans 
des mots ou l'S n'a pas été fupprimé; comme 
dans e[pece, efpérance et a'btres. Les Gafcons 
de meme que les Efpagnols difent Efiraffebourg 
pour Strasbourg, efpectacle au lieu de fpectacle. 
Le Bohémien ajoute fouvent un g, il dü gsern, 

gsy, gefi, pour fum, ez, e}J_. 

ARTICLE VI. 

Transpofitions différentes de confonnes. Con­
tractions fingulieres~ 

53) Mais le changement qu' ont éprouvé les 
confonnes lorsqu' elles étoient ado.ITées l 'une a 
l'autre, comme bl, dl, pl, fl, fd, fi, est tres­
remarquable dans les mots qui du grec et du 
latin font paif és a l'ital~en, au fran~ois, a l' e­
fpagnol, au portugais. L'ltalien it. régulierement 
changé la premiere par la feconde, co_mme avoít 
fait quelquefois le Latín qui changea_le d I'm l'n 
des prépofitions ad, cum, ou con, et in, comme 

on voit dans afferre, auollere, colludere, col­
ligere irreqzáetus, irreligiofus; mais le Tos­
can de aptus, coctus, doctus, Jactum, fructus, 
nocte, fi.t d' abord atto, cotto, dotto., f atto, 
notte; de meme il .fi.t Arrigo de Henri, Cor­
rado de Conrad. Le Fran~ois a changé . ces 
mots d'nne toute autre fac;on. Dans quelques-
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uns il change l' ac, l' oc et l'ztc., dans les diphton­
gues ai et ui. Car il fait de f'actum, tractum, 
fait et trait, de nocte et d' octo nuit -et huit, 
de fructus fruit. La langue efpagnole d'un 
autre coté retint la premiere. de ces deux con­
fonnes, et changeant la feconde en h, elle .fit no­
che, ocho; de f actum, par une altération plus 
grande, il fit echo. . L'Italien changea en i I' l 
précédée d'une autre confonne , tant dans les 
mots pris du latín ou du grec, que dans les 
gothiques ou allemands. Lorsque dans ces me­
mes mots il fe fit encore· d' a u tres altérations 
par fuppreffion ou contraction des fyllabes, les 
mots changerent totalement de .figure et de fon. 
De blasphemare il .fit biasmare., de bleicli et 
·de blanc il fit biacca et bianco., d'obliquus 
hieco, de el amare chiamare, de glaeies ghiac­
cio; de planus, plenus, plumbum, il .fit piano, 
pieno., pi0mbo, de plus piz't,., d'explicare fqie­
gare; ainfi de cent a u tres mots tant !imples 
que compofés. L'Efpagnol par une marche con­
traire retenant la feconde des -deux confonnes, 
change la premiere, et l' affimile a l' autre dans 
l' écriture. II .fit de clamare llamare., prononcé 
gliamare, de plano, prononcé pleno 1 gliano, 
glieno. Le Portugais .fit plus; car il fupprime dans 
de pareils mots l'n intermédiaire, et il change 
le p en e, le pl en ch, de maniere que pleno 
devient cheio. De luna il fait lua., de pe,:fona 
peffoa; et il eft fingulier que, tandis que l'ac­
cent fran~oi et quelquefois l' Efpagnol rejet­
tent l' s fuivie d'une r et d'un t., le Portugais 
rejette fouvent l r et le remplace par un s. .Ve 
nofiro ou de nótre il fait noJJo ~ et de vótre 
'Vo/Jo. 
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54) Quelques dialectes de l'Italie méridionale 
éprouvent le m~me penchant a changer le pl 
en ch. Car le N apolitain, de plus fait chiu. 
Le Franc;ois feul a retenu les deux confonnes 
ainfi adoif ées, Aifez uniforme dans fa marche, 
il retint les fyllabes initiales des mots qui lui 
vinrent d'un autre idiome, tandis qu'il en per­
dit ordinairement les finales, et q1i'il fupprima 
les intermédiaires. De blasphemare il fit blá­
mer., de plaru-1,m plein; do cte., flamme, plume, 
plus., retiennent les deux conf onnes radicales 
du Latin. Mais en échange il fupprima de meme 
que l'Efpagnol presque toutes les confonnes 
limpies intermédiaires, comme dans audire., cre­
dert!, fides., laudare., videre, vita; foit qu'il ait 
pris ces verbes et ces noms immédiatement du 
latin, ou, comme il eft plus probable, de l'italien 
udire~ credere., Jede, lodare., vedete, vita, il 
a fait ouir, croire, f oi, louer, voir., vie. 

55) Au Sud-eft de l'Europe l'on inféra fou­
vent des confonnes et des voyelles auJt mots 
que l' on apprenoit des Grecs afia tiques, et plus 
a ceux qui venoient du N ord. Le Romain et 
plus ene ore le N apolitain infe11ent volontiers 
quelques l~ttres et , quelques fyllab-es dans des 
mots que les autres Italiens rejettent, On dit 
PaC1olo et Paolo. Les langues occidentales, 

·toin d'inférer des confonnes ou des voyelles 
dans les noms ou dans les verbes, en fuppri­
ment presque partout, 

56) A ce changement fi commnn tant des 
conlonnes que des voyelles fe joint e~core leur 
transpofi.tion, ou le renverfement des fyllabes 
et des mots. C' eft ce qu' on nomme metathefe; 
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et anaftrophe, .figures grammaticales qui changent 
la forme des mots, et cachent par conféquent leur 
origine, et leur fignification primitive. Cette me­
tathefe a changé, ou renverfé des diphtongue& 
dans toutes les langues ; on le remarquera dan~ 
l' ia italien ou latin, changé en ei'; et comme 
l'allemand prononce l'ü comme un i~ I'ia latín 
fe change en eu, que l' on fait entendre comme 
ai'; f aria, potria, vorria, font le meme verbe, 
la meme perfonne de l'imparfait fubjonctif, que 
farei, vorrei, potrei, et que jeferois, je pou"ois, 
je voudrois. C'eft. ainfi que l'allemand, d'Aba­
tia fait Abtei, de diabolus a fait tezifel pronon­
cé taifel ou daif el; et e' eft la un de ces mots 
qui ont fubi une triple et quadruple Mtération, 
changeant d'abord le den t, l'i'a en eu, le b en 
f, l' o ou e, et fupprimant l' os ou l'us de la ter­
minaifon grecque ou latine. 

57) C' eft aulli' en partie par une pareille 
transpofition que fe font formés une foule de 
mots fran<;:ois fe terminant en eil , eille dan& 
l'écriture; quoique dans la prononciation ils re­
prennent le fon plus approchant du mot latin, 
ou italien; comme merveille fait de mirabilia, 
ou de meraviglia. veille dont l'Italien a fait 
veglia, l'un et l'autre vofins de vigilia latín. Par 
cette transpofition ils ont fait Hercules d' Hera­
cle , de morpha forma. Quelques - uns difoient 
et écrivoient glamura pour lacruma ou lacrima: 
ils appelerent Inf ubres, les Gaulois Cifalpins 
que les Grecs nommoient Ijombrous. On lit 
dans des manuscrits du moyen-age Líber fpal­
morum au lieu de Liber pjalmorum. Dans l'i­
talien méme le plus pur, on trouve padU,le au 
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lieu de palude. Dans le patois de plufieurs 
provinces ,! on entencl dire pedra pour pietra; 
et ce n' eft pas le feul arlequin qui <lira 
Lardonf:J voulant dire Ladrone. En Tofcane on 
ente/id, on lit dans des . livres cofaccia au lieu 
de focaecia., gáteau. L~s Grecs modernes ont 
fait d' Athenes Setive., ~e Thebes Stive. 

58) Dans les idiomes ,fortis du lfltin et du ger­
maniqut:? ou celtique, e' eft le R que le plus fou­
vent on transporte. Le fameux paladín Roland eft 
~n ítalien Orlando. Les verbes romain et tos­
can redire, rifare, rilevare, font dans les pa­
tois de la haute ltalie ardi, arfe, arleíle. Dans 
les langues du N ord qui <mt toutei; le meme 
fond, cette transpofition de confonnes et le ren­
verfement de mots fon .. t encore plus remarqua­
b les ~t de plus grande conféquence. N ous y 
voyons bron, et bren, changé en bern compofer 
le nom de Berrifiein, pierre qui bn1le, que les 
Latins apelloientflwcinum et que nous apellons 
ambre d'un mot formé d'une autre fa<_;:911 de 
bron. Le vieu~ nom de Rojs., cheval, eft en 
Anglois Hors, Top/ allemand devient en fran­
<;ois pot; et repaífant les alpes redevient tup, 
et dans le piémontois tupin., diminutif de top. 
Aucun allemand ne doute qµe Kram, ne foit 
le meme nom que Mark., et qui Kramer, ne 
fit de fegni. Le meme marchand. 

59) Cette métathefe eft prodigeufement fré­
quente dans les idiomes efclavons, furtout dans 
le polonois. D' ahord les prépofitíons latines 
de et ad y font changées l'une en od, l' autre 
en do; de forte que tous les verbes polonois 
et ruffes compofés de la prépofition od, répon-
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dent á ceux qui en latin et en fran1:ois le font 
de la prépofition de: comme detrahere, deri­
vare, détourner etc. Ainfi les ·verbes compo­
fés de la prépofition do répondent a ceux qui 
le font en Iatin de la prépofition ad, comme 
dopelniam, adimplere, dopedzam, adjungere. 
Ce meme changement fe fait dans les mots que 

J'on a pris nouvelleme'\it du Fran~ois; car on 
a fait odbyt de débit. Zer, qui fe ti:ouve quel­
quefois dans le Iatin, et tres -fouvent dans les 
compofés allemands, s' eft renverfé dans la Ian­
gue polonoife qui en fait roz. Liefland, nom 
allemand de la Li!Jonie, eft en polonois In-
/lanty. L'Italie que les Allemands appeloient 
autrefois Weifchland, eft: en polonois Wloske. 
Le mot furt ou fort allemand, cltemin, paJJage, 
ou gzié, eft brod. 

60) L ' abbréviation d'un nom dans l' écriture, 
recité enfuite tel qu' on le voit écrit, eré e fou­
vent des noms fort différens de ceux dont ils 
font tirés. Vra Sría et V. S. ufités d'abord par 
le Italiens au Iieu de Vofira Sign()ria, a don­
né au patois piémontois le mot UJJurea et Se­
rea, qui ne veut dire ni plus ni moins que vo-
fira Signoria. L' Ufied e[ pagnol s' e.íl: fait de la 
meme maniere de Vueflra Merced. On lit dans 
le poeme du Sceau enlevé de Taífoni le nom 
de Potta au Iieu de Podefia, dont il eft l'a­
hrég '. Le huiffiers, en publiant des ordres, des 
édits lifoient le mot comme ils le tfouvoient 
écrit dan la pancarte qu' on leur donnoit a pu­
blier, et ce mot eft: venu a fe confondre avec 
un nom obfcene. Le nom de Prete Gianni a 
' té fameux en Euro pe; et il eft venu de ce que 
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dans les relations que l' on répandoit, des exploits 
et de la puiifance d'un, prince d'Ethiopie nommé 
Johannes, on lui donnoit l' épithete de pretio-
fus comme en Europe Qn appeloit les princes 
illufires, illufl.ri.ffimes, fereniffimes et on écrivoit 
cette épithete abrégée Pret, en fupprimant les 
dernieres f yllabes ; on a done fait Pret, Prete 
et Prete Gianni. Le peuple en entendant 
'nommer quelque chofe ou quelque perfonne 
dont il n' a pas encore d'idée, prend facilement 
le fon d'une lettre pour nn autre, il fe fert 
de celle qui lui vient promptement aux le­
vres et a la langue, et forme ainfi des r,nots 
que dans la fuite on ne reconnoit plus, et qui 
embaraffent les étymologiftes et les hiftoriens. 

6i) Voici d' ou eft venu le nom de Paterino, 
tres-ufité dans le 15e et 16° fiecle, pour dire 
l1érétique, et dont ni Ménage, ni Muratori, ni 
Ducange, ni aucu~ auteur que je fache, n'a don­
né la véritable étymologie. Une fecte d'Héré­
tiques qui fe vantoient de profe1Ter et de pra­
tiquer le plus pur chriftianisme, s' appeloit Ca­
tari, puri; en Tofcane on fit le diminutif Ca­
terini. Le peuple ignorant qui n' entendoit rien 
a ce Cateri et Caterini, s'imagina qÚe c'étoit 
P aterí et P aterini que l' on difoit, et que ce 
nom venoit de pater et pater nofier, que ces 
gens-la recitoient ou tres-fouvent, ou mal. Je 
ne doute pas que le nom d'Huguenot ne foit 
venu du changement de l' Ei dans Eidgenojfen, 
changeant l'ei en u; parce que le peuple étoit 
accoutumé au nom d'Hugues. Et pour citer un 
exemple d'un autre genre; les ltaliens de Erd­
apf el., prononcé Artopfel par les Bavarois, ont 
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fait Tartujfo et Tartufole. Ce · nom étant re­
venu en Allemagne, le has peuple ne fongeant 
plus au mot primitif Erdapfel .fit de Tartufole, 
Kartofle, parce que Kar lui yenoit plus aifé .. 
ment au gozier que Tar. 

62) N ous avo ns dans to u tes nos langues, en 
y comprenant la langue latine, des noms appel­
latifs, des noms propres, des noms numéraux, 
dont la racine eft certaine, et qu' on ne fauroit 
trouver fans descendre péniblement par diffé­
rens <legres , comme il faut faire pour t-rouver 
aquam dans eau, habui.ffet dans ez1t; le pro­
nom adjectif dont on a fait vofiro, vótre, vue­
/tro, vojf o, eft le meme mot que le grec o-q,e­
'Teeo;, le gothique izwar, et probablement l' eu­
rer aUemand. II eft des noms dont l' origine 
ne peut etre douteufe, et qui, au premier abord, 
incroyable, demande une longue démonftration; 
tels font le nom Se"ille fait certainement des 
Hifpalis, celui d'Orange fait d'Araufio. Les 
noms numéraux viginti, vingt, triginta, trente 
comment viennent-ils a Iignifier deux'fet trois di­
xaines et a répondre a zwanzig, dreifsig, vierzig 
allemands, a twenty anglois, faits indubitable­
~ent de duo et tres, et d'un mot figni.fiant dix i' 
Or voici duo qui devenant adverbe fait dis; ce 
dis fut changé en bis~ et le h fe changeant 
en v, fit vis , qtii perdant l' s et s'unilfant 
a ginti, fit viginti, Mais d' ou vient ici ce gin­
ti? 11 eft plus que probable qu'il vient de kon­
la, dont le grec avoit formé triaconta, teff ara­
conta. Le chang~ment du k en g eft tres-com­
mun, et cehü de l' o en i n' a pas été rare dans 
la formation de la langue latine, comme nous 
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l' avo ns déj a dit. 11 refte cependant ene ore a 
rechercher comment konta, qui , ne peut venir 
que de ,lOvrro~, en latin contus, gros báton ou 
longue perche, eft venu a fignifi er dix ou dix­
aine. C' eft apparemrnent que pour nomhrer 
les jours ou autres chofes, on plantoit des ba­
tons, comme anciennement les Romains plan­
toient des cloux, figebant claCJos, pour comp­
les années. Prenons encore les termes fuivants. 

63) On, ou l'homme a deux yeux, deux 
oreilles, deux pieds, plus de vingt dents, une 
feule langue; en allemand: Der Mann hat zwei 
Augen, zwei Ohren, zwei Fiifse, mehr als zwan­
zig Zahne, nur eine Zunge; en anglo is: The 
Man have two eyes, two ears, two f eet, more 
than twenty teeth, a tongue alone. Ce font 
la completement, exaotement les memes mots 
que Homo habet duo.s oculos, duas aures, duos 
pedes, magis quam viginti dentes et unam 
linguam; et ces me mes mots latins font encore 
matériellement les memes dan le grec. Quelque 
peine que l' on éprouve a retro u ver dans les ou­
vrages des Grecs qui nous reftent, le nom homo 
et le verbe habere, voici l1analyfe et le rappro .. 
chement de ces mots. On, vient du uom italien 
et de hamo latins. Homo eft tres-furement for­
mé de i'article grec oc et du nom Mo, MiV ou 
Man de la lan·gue primitive fcythique ou armé­
nienne, lequel n' eft pas. ;efté a la grecque, mais 
bien a l'efclavonne et a la gothique, et a tou­
tes les langues du N ord-oueft de l'Europe. Le 
Latin l'a retenu joint a l'article o<, ho., qu'il aban­
donna ailleurs, et il en fit ho,no, comme l'E­
fpagnol a formé une foule de mots arabes en y 
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joignant l'article al. Les autres langues ont pris 
le mo ou man, men, f éparé, en adoptant n éan­
moins les articles grecs en général, et en y faifant 
par la différence de la prononciation quelque 
changement inévitable; car elles en appuyerent 
quelques-uns d'une confonne initiale, et elle en 
foutinrent d' a u tres par un d 6u un t, ou un er 
final. Ainfi, au lieu de ho, on fit der et the; , au 
lieu de Izo mo, on fit der ou the man. Habet 
latin, a force de retranchement, eft <leven u hat 
en allernand, ha en it~lien, a en fran~ois. D.uo, 
grec, en latin duo, en italien due, en allemand 
zwei, en anglo is two. D' o,io~, grec afia tique et 
efclavon, le Latin foi::mant le diminutif, .fi.t ocu­
lus; d' ou viennent occhio et occhi italiens, oeil 
et yeux, fran<:ois. Les Goths ou G.etes, et les 
Germains changeant l' o en au ont fait Auge; 
l' Anglo - Saxon dit eage, I' Anglo is eye. D' ouc; 
OTO~ grec, le Latin, changeant la diphtongue ou 
en au, et l' s ou le ten r, .fit aztris. (fup. 18,) Les 
filles de la langue latine changerent l' au en o, et 
prenant le diminutif auricula au lieu du pofi­
tif auris, firent orecchia et oreille. Le Danois et 
l'Anglois ont fait oere et ear. On a déja vu 
que le d grec et latín fe change en z par l' or­
ganifation germanique, et redevient t en Danois 
et en Anglois; que le p gréco-latin fe change 
en f dan les idiomes du ord- ouefi. De ITou~ 
no}o~, et de pes pedcs on a fait f ufs et f oot, 

t voet n hollandois. Du Grec (p-9-ono~ par 
<livers changement le latin a fait lingua, ou. il 
ne refte que la confonne gutturale g; et le nom 
pa[e de la caufe a l'effet, de l'inftrument a 
l' ouvrage; car phthongos fignilioit Jonus et to-
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nus. Le palfage de ph, tl1, en fimple L s, eft fait 
par la fuppreffion de la premiere confonne cp, 
et le changement du 0 en D, et du D en L. 
( fup. 23. 24 ). L' allemand en prenant du grec 
ce cp.&ono~ changea le ph, et th, en z, et ne 
prenant pas l' os final, fit zung. L' Anglois fe rap­
proche ici, comme en quelques autres endroits, 
du nom Grec en faifant tangue. 

ARTICLE VI. 

])_es mots transportés du fens propre a un 
azttre. 

64) Lorsqu' al' altération phyfique des élémens 
de la parole, qui font les lettres, fe joint un 
changement qu' on peut appeller métaphyfique, 
par une translation, et une métonomie quel­
conque, les mots fe trouvent fi éloignés de 
leur fignification primitive, qu'il eft clifficile et 
faftidieux el' en conftater l' étymologie, et plus 
pénible encore lorsque ces mots font compofés 
d'éléments hétérogenes; c'eft-a-dire de mots 
pris de langues di verses. Le hafard, la né­
ceffité, le caprice attachent a un nom un fens 
différent de celui qu'il avoit auparavant; et 
e' eft la une feconde caufe de la diverfité que 
l' on trouve entre les langues meres et leurs 
filles ou leurs foeurs. Cette différente applica­
tion de fens a une expreffion qui en avoit un 
autre, ( que les rhétoriciens nomment transno­
mination ou metonymie, et qu' en général on 
appele tropes ), eft d"abord né.ceffitée par la perte, 
ou l' aban~don du nom pro pre antérieur. Cela 
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arrive ordinairement, lorsqu,une prononciation 
défectueufe défigure tellement un mot, qu'il• 
n' eft plus reconnoi.ftable, ou qu'il paff e a indi­
quer un autre objet, une autre chofe, une au­
tre action. Par exemple au fubftantif res, rei, 
toutes les langues filles de la langue latine, ont 
fubftitué celui de cauf a dont elles ont fait co­
l a, chef e, couf a, parce que l'ltalien fupprimant 
l' sf final, faifoit re de res, et ce re alloit fe 
confondre avec le nom qui fortoit de rex. Par 
une femblable raifon il fallut fubftituer l'ita­
lien. cofiume, a mos, moris, abandonner vir 
viri, vis vires, et a puer pueri, fubftituer enf anl 
et f an-ciullo. Le ver be eo, is, ire, n' ayant pu 
ÍE: foutenir, parce que eo et io avoit déja pris 
la place d' ego, il fallut le ;emplacer par va­
do et vadere; celui- ci fe perdant dans ' les 
inflexions, il fallut lui fubftituer ambulo dont 
on fit par d' étranges changemens andare et 
aller. La baffe latinité n' ayant pu retenir le 
verbe emo., emis, on l' a remplacé par comparare 
ou par captare, dont, avec la prépofition ad, on 
a fait accattare et acheter. Mille noms de toutes 
nos langues méridionales · forties de la langue 
latine, ont du remplacei: ainfi ceux qu' elies 
n' ont pu retenir de la langue mere. De plus 
toutes les langues du monde ont du emprunter 
les noms des objets phyfiques, et les transpor­
ter du matériel au fpirituel, pour compofor le 
langage moral et métaphyfique. Ainfi toutes 
les opérations de l' efprit, to u tes les affections 
du coeur, to u tes le qualités morales, les dis­
tinctioas fo dales, font indiquées par de$ noms 
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pris dans un fens figuré, par quelque analogie 
qui les rapproche. 

65) Coniprendre dans le fens propre veut díre 
prendre avec les mains. 11 répond au grec 
Jyllam,banein, compofé de jyn, avec, et )v:i,µ,­

{f;ctrnv prendre. Le Bas- allemand <lit omgry­
pen, entourer, qui a a-peu-pres le meme fens. 
Le haut-Allemand comrnun et l' Anglois qui 
difent ve,:fielien et underfiand, les ont faits de 
fiehen, fiare, qui fouvent eft un fynonyrne 
d' étre. Quand on dit j'y fuis, on veut dire 
également, je comprends. Capifco et intendo, 
en italien difent la merne chofe, et viennent de 
capere qui veut dire prendre, et de t-endere, d_i­
riger la penf ée, tourner la faculté intellectu­
elle, la .fixer a "tel objet. En fran~ois j' en­
tends fe rapporte au matériel de la parole plu ... 
tot qu' a l'intellectuel; mais il n' eft pas moins 
figuré quand il r!pond au latin audire. L'Ita­
lien qui dit Jentire dans la meme fignification 
qu · audire, transfere ce verbe du générique au 
fpécifique: car l' ouie eft un fens. 

66) On fait que cogitare dans le fens propre 
"doit dire Jecouer, remuer une chofe avec une 
autre, verbe compofé de cum et d' agito, abftrait 
d' ago, agere; et que penf are, fait par contrac­
tion de penfitare fréquentatif de pendere, pen­
dre, ne voudroit dire proprement que pejer a. 
plufieurs reprifes. Ces trois verbes latins, dico., 
lego, doceo, font matériellement et tout-a-fait les 
memes que J,,,_f.tJ, Ae')'f.tJ, J-ouf.tJ, mais pris dans 
un fens différent; car en grec, le premier de ces 
verbes J',,wv fignifioit proprement jeter; puis il 
paroit avoir figni.fié juger , donner fon fuffrage, 

en 
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en jettant une boule, un caillou, une rnve dans 
une corbeille, dans une urne; d' ou eft: venu le 
nom d'f,c,n, jujlice., décifion. Lego en grec veut 
dire je parle., en latin je lis; abftraction faite ici 
des autres Jignifications qui font palfé du grec au 
latin dans le fens propre, comme flores legere1 
cueillir des fleurs. LiO,tECd fignifie, je penfe; ou, 
il me paroit; en latin il fignifie j' enfeigne; et il 
eü une figure; par le rapport qu'il y a entre 
fentiment, opinion 1 et enfeignement. 1 

67 Tou.c, les idiomes ont une quantité de 
noms qui peuvent fignifie la me_me qualité mo• 
rale ou intellectuelle des hommes, et e' est l'u ... 
fage feul qui les affecte, les fixe a fignifier plus 
particulierement 1 et précifement telle qualité 
plutót qu'une autre. Mais en général chacun 
de ces noms peut- etre remplacé par plufieurs 
autres, comme e.ffectivement dans les différen.. , 
tes langues ils ont été employés diversement. 
Combien de mots n'a-t-on pas dans les auteurs 
grecs, qui rendent a peu-pres ce qu'en latin 
diroient ces noms bonus., jufius., probus? N ous 
y trouvons de meme douze ou quatorze mots, 
qui tous peuvent se prendre dans le fens qu'on 
entend, lorsqu' on dit qu'un homme eft beau; 
qu'une femme eft: j olie; quoique proprement et 
principalement ces mots tienµent a d'autres 
qualités, a d'autres objets; tandis que le nom 
beau a un fens plus général. Ainfi f ormosus 
latín veut bien dire beau, mais proprement 
cela devoit dire que le garc;on dont on parle 
est bien fait, bien bAti, comme on dit en 
franc;ois, qu'il a de helles formes; ce qui ne 
comprend pas les couleurs de la pea u; des 

TOME J. 5 
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yeux, des cheveux qui pourtant contribuent 
auffi a former la beauté. L'Italien qui au lieu 
de bello, dit awenente, vistoso, tire le pre­
mier de ces noms du verbe venire et advenire, 
pour figni.fier que cela vient agréablement a 
nos yeux, a notre idée; l'autre eft dérivé de 
videre dans l' origine, mais du participe ou du 
verbal italien visto, fynonime de veduto; et 
veut dire qu'il eft agréable a voir, digne d' etre 
vu. Malus latín, dont par une production 
inexplicable, on a fait malvagio, mauvais, en 
polonois, en ruífe (en allemand meme ou l'on fit 
/mal et j'chmal) ne veut dire que petit; c' eft 
que ce qui eft petit, trop petit, eft mauvais en 
cornparaiíon de ce qui eft grand. Par la meme 
-raifon on nomme grand, non feulement ce qui 
eft haut, mais ce qui eft bon, beau, excellent, 
comrne l' Allemand dit hüb/ch, qui proprement 
devroit haut, pour dire beau, bien-fait, joli. 

68) ~e motfweet, dont on fe fert en polonoi 
et en ruífe, pour dire f aint, Jaint apótre, eft 
par fa racine le meme qui dans d' a u tres langues 
veut dire doux, et qu'en latin, en italien eft 
r uaf/e, en vieux fran~ois Jouaf I et qui en gé­
néral fe prend pour fouverainement bon. Auffi 
dans la version latine des pfeaumes on Iitfuavis 
Dominzts; ou ce fuávis ne veut dire que dulcis, 
benignus, clemens, humanus. Dans par bonus 
d' a u tres verfions on traduit le nom hebreux et. 
grec, et le no:n grec '}'i\u,w~, dont eft peut­
etre tiré le latín dulcis, n'eft-il pas le meme 
nom que Glück allemand, luck anglois, et l'es­
clavon lic, qui fignifie bonheur, comme glii ck-
1 ich figni.fie heureux? 
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69) La langue poétique de toutes les na­
tions fe d1ftingue principalement par l' ufage 
fréquent de ces noms transportés d'une figni­
.fication a une autre. Auffi· tous les exemples 
de métonymies, de métaphores, et d'autres fi­
gures que du Marfais porte dans fon traité de 
Tropes, font tirés des poetes. N ous en trou­
verions encore bien d'avantage, fi nous con­
frontions les traductions des pseaumes , ouvra­
ges poétiques, autant et plus que les ocles de 
Pindare et d'Horace, et qui nous offrent mieux 
que ceux- ci le langage de la nature. II eft cer­
tain que David n'avoit pas formé fon ftyle par 
la lecture des poetes d'aucune autre nation, mais . 
du langage ordinaire de la fienne. Orla plupart 
des rnots hebreux, ainfi que des grecs de la 
verfion des Septante, ou de celles d' Aquila, de 
Symmachus, de Theodotion, transportés dans 
les verfions latines, et dans celles des langues 
modernes faites fur l'hebreu, ou fur le grec, 
font fort · di.fférens, fi on regarde a leur figni- · 
fication propre et primiti ve; i]s en prennent 
cependant une analogue a 1'-idée principaie du 
pfalmifte. D' abord pour P.falm~s, P.feaume, 
on entend un ode, une cantique, une louange; 
et ce nom vient du verbe pfallere, qui pro­
prement fignifie tangere, toucher, dont on fer­
voit pour dire toucher les cordes de la harpe, 
de la guitarre. Et comme e' étoit ave e ces in­
ftruments qu' on accompagnoit les paroles me­
furées qu' on chantoit, on donna le nom de 
l'acceiroire a la chofe principale. Le premier 
mot du pfeaume 32 dans la Vulgate eft: Exul­
tate jufii in domino, rectos decet collaudatio> 
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ce verbe exultate, fait d'ex et Jaleare, fignifie 
Jautez Jus, ou le¡,,ez-vous en Jazuant, et il 
eft ici dans un fens certainement impropre, 
devant fignifier réjouiffez- {Jous. Mais Jauter 
étant naturellement un effet, une marque de 
joye, ce mot ne laiífe pas de fignifier ce que 
le pfalmifte veut dire. Au lieu d' exultate, d'au­
tres ont rendu le mot original par 1 ovate. Le 
verbe ovaré _e[t une onomatopée faite d'une 
exclamation joyeufe, que le peuple exprime p.ar 
un oh oh; et crier oh oh, eft bien di.fférent de 

Jauter. 
70) Et pour nous en tenir aux poetes grecs 

et latins, ne fait on pas d' abord que les ti tres 
memes <le leurs ouvrages dans leur acception 
ordinaire , font pris figurément par <lifféren­
tes translations? que Epopée ne veu~ dire pro­
prement que fa~on de paro les, et qu' en difant 
poete épique on fait un pléonafine? que poete 
dans fa véritable fignification veut dire fai­
feur, comme troubadour veut dire inventeur ? 
Quelle que puiíf e etre l' étymologie des noms 
Tragédie et Comédie, le premier de ces noms 
ne dit pas, repréfentation d'une action terri­
ble ou pitoyable, ni l' autre une imitation, une 
fiction d'un Iujet populaire, plaifant, ridicule. 
·ode eft un terme général pour nommer ce 
que l' on chante; idylle proprement ne fignifie 
que petit poeme, qui n' eft pourtant pas plus 
petit qu'une ode. Eglogue ne veut dire que 
choix. Epigramme eft au fond le meme mot 
qu' épigraphe; et devroit fignifier ce qu' on grave 
fur une planche, ce qu' on écrit fur une f euille. 
Les noms de Sonnet, de Madrical,# de .Ball4-
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des, font également transportés d'une fignifi­
cation a une autre, 

ARTICLE VIII. 

Translation de noms dans le langage ordi­
naire et commzin. 

71) Dans les noms des objets et des actions 
phyfiques ces translations ne font gueres moins 
fréquentes, nuoique moins néceITaires. Donnons 
en pour premiers exemples les noms de perfon­
ne, de dame, d' enfant, des membres du corps 
h~!'llain. On fait q1~e perj'ona, nom formé de per 
etfonare ne fignifioit proprement qu'un masque 
qui fervoit á augmenter, a groffir, ou du moins 
a conduire le fon de la voix; il fut enfuite pris 
pour figni.6.er un individu humain, ou pour 
indiquer fon emploi, fa dignité, comme dans 
cette phrafe Jufiinet perj'onam judicis ; et 
en.fin dans la langue frarn;oife par antono­
mafe ou par ellipfe, ce nom remplace le La­
tín nema, nan homo, et l'Italien niuno; de 
méme que res, rei, a. l' accufatif rem,, qui íigni­
fie chofe, eft devenu rien en fran~ois, et rem­
place le nihil latin. Inf ans en latin ne veut 
dire autre chofe qu'un individu, une figure hu­
maine qui ne parle point. En fran{!ois on dit 
enf ant au lieu de fils et filles en général; ainfi 
le mot infantes vient remplacer le latin liberi, 
liberorum; et par quel chemin ce nom qui fi­
gnifie non parlant, eft-il venu a dire mettre au, 
jour, produire; et a rendre le Latin parere et 
l'ltalien partorire par enfanter? La forme d'un 
pot de térre appelé tefia en latin, reíl'emble 
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a.ITez a une tete humaine. On commen~a a ap­
peler de ce nom des hommes de peu d' efprit, 
de capacité. Cela refta a la langue italienne 
comme f ynonyme de capo, et refta feul a la 
langue frangoife - pour nommer cette partie du 
corps humain; car le nom chef fait de cap, ne 
fut plus employé que pour fignifier le princi­
pal d'un département, et le commandant d'un 
corps - d' armé e. 

72) Le bras, hrachium, eft appelé quelque­
fois par les latins armus, proprement branche 
d' arbre; et ce mot branche en parlant d' arbres, 
peut bien tirer fon origine de brachium. J am­
be, en grec ,c,a,µ~n , dans fon fens primitif eft 
la jointure du pied des animaux. L'Italien et le 
Fran~ois l' ont fubftitué a crus, mot qui n' a pas 
pu fe foutenir dans la décadence et la corrup­
tion de la langue latine. L' Efpagnol par une 
pareille métonymie dit pierna, dont le fens 
propre eft pieu ou pie,,ot. Les langues du nord 
prenant une partie pour le tout, <\Ppelent la 
jambe, bein, ou bone en anglois, qui proprement 
fignifie l' os. Le Hollandois a retenu la racine 
grecque primitive ,c,aµ(3n, dont il fü ham ou 

. hamme, mais dans le fens pro pre de jarret. 
Artiglio, en italien, ne fe <lit que des griffes, 
des pattes des animaux, en fran~ois e' eft le 
doigt du pied. Cependant ce nom ne veut dire 
propremP-nt que p etit membre, puisqu'il eft fait 
d' articulus, diminutif de ar tus, membre. 

73) Mais prenons maintenant les exemples 
dans un autre ord~e et donnons en une fuite 
qui nous conduife a la racine et a l' origine d'une 
quantité de noms tres - communs, et tres- ufi-
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tés. Je m'éveille le matin, et je demande au do­
µie(Hque qui ouvre les volets: ,,Quel ternps fait­
il?" V oici q' abord un ·nom e~ 4n verbe que 
nos langues ont pris ~e la latine, qui I!e fünt 
:pas ici da:µs le fens qu'ils avoi~11:t qans la lan ... 
gue antérieure, et .µe répondent que figurément 
A ceu,c: dont fe fervoit la hngue ~ere de la la.,. 
tine. Car on ne diroit pas eD: 1ati~ t¡uale tempus 
/acit? pour. dire ce qu'on diroit en allem~md 
was ifi für Wetter? Tempus, qui en la tin ré~ 
pondroit ~ X€ovo~, en allernancl ~ Zeit:. eft pris 
ici pour caelum, et f acit pour efi, 

74) Je me leve; ce verbe lefer,. venant de 
levare., eft pris ici dans :ía fignificatio:µ de furgere, 
et il eft bien différent de levate qui proprement 
veut dire, 6fer, aUéper-tfoulagert ..-..- Op. m'ap 
porte pouv déjet1ner du pai[l, , ou du biscuit, 
de la crérne, et du cajf é. Ce mot fran~ois dé ... 
jeuné, l'italien collaúone, l'allemancl Friihfiück, 
en Iatinjenta()-ulum" nous donneroient lieu a de 
longues obfervations • ......,.. On ne doute point que 
le mot pain ne vienne de panis_ 1 mais celui.,. 
ci, d'érq eft ... il venu dans le latin pouF dire ce 
q_u~ le grec nommoit artos? Certes du mono-. 
fyllabe pa, pa, avec leqt\el u:q enfant demande 
la foupe, la mamelle, le pere, ou la vieille fem., 
me, De ce monofyllabe les Grecs ont fáit l'ad .. 
jectif 7rct~, 7ra,(J'e1,, 7Ft1,t¿, qui veut dire tout, Les 
Latins l'ont pris pour n?mrper l' objet le plus 
comrnun de la uourriture de l'qo:{Ilme, qui eft 
une matiere farineufe pa1trie et cuite au fou_r, 
ou fous de~ cendres. · Dans la fuite ce mot 
paITa de i>espece au genre; et on dit, aroir du 
pain, gagner Jan pain paur, avoir les moyens 
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de fubfiíl:ance. Biscuit eft un adjectif (bis coc­
tus) devenu fubftantif. Le· nom appellatif de ce­
lui qui fait , le pain, daris toutes nos l~ngues, efi 
formé par translation. Les Grecs l'appeloieqt 
en terme propte (.l,e'f07IOIO~, faifeur de pain; 
mais ils l' appeloient aufii µct,"jEU~, et µct,x,rrnc;, 
di1 verbe µa,rrire1v, comme les Latins l'apelloient 
pifior, de pinfere, paitrir. Les Italiens l' appelent 
Jornaio, par ce que c'eft dans le four qu'on cuit 
le pain. Les Allemands difent Becker, mot tiré 
de backen, et celui-ci . l'avoit été du fameux mot 
primitíf B e *) , bek, pain. Les Fran~ois devoient na­
turellement l' appeler panier; mais ce nom fe trou­
vant déja ufité pour nommer la corbeille dans 
laquelle cm met du pai:c, on fi.t le mot pane­
tier pour nommer celui qui cuit et vend du 
pain. Cependant CP. nom n'eft guere refté 
qu' en Piémont; en France e' étoit le titre d'un 

, office de cour, comme celui d' Eouyer et de 
Somm,elíer, et on nomma l'homme qui fait le 
pain, boulanger, fans que l'on foit bien d'ac­
cord fur l' étymologie de ce nom. 

75) Le mot crem e , <l ans le fens ordinaire, 
ne vient pas du grec, mais, par trois ou quatre 
tours, il revient a ce que l'Italien appelle burro., 
oufior di latte; car il eil: formé du mot allemand 
Milch, lait, et de Ram, marge ou Jwface, et 
doit proprement fignifi.er la furface, la marge du 
lait; la premiere fyllabe mil fut fupprimée. 

76) A peine ai - je déjeuné que voici en­
trer l'un apres l'autre le chirurgien et le tail­
leur. Les Grecs appeloient acejles, du verbe 

*) Onomart>pée imitant la voix des chevres et de brébie, 
V. Hérodot lib. 2, cap. 2. Suidas et Héfychius. 
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duw' tant l'un que l' autre, parce que leur mé­
tier, leur art s' employe elf entiellement a cou­
dre et réunir ensemble des pi.eces détachées, l'un 
du corps humain, l' autre de l' étoffe, ou matiere 
quelconque dont on s'habille. Dans les deux fig­
nifications le nom eft figuré; mais dans une <les 
deux il I' eft doublement, quoiqu'il foit difficile 
de dire s'il a été ufi.té premierement'pour nom­
mer l'homme~ui fait les habits, ou celui qui 
remet qui réunit enfemble quelque partie d'un 
corps humain ca.fiée, disloquée, déchirée. Le nom 
qu' on donna a celui- ci depuis qu' on diftingua 
en deux clalfes ceux qu' auparavant on apel­
loit du meme nom, medie os a medendo, eft 
auffi une translation du genre a l' ~fpece. Car 
X,€1eoup'}'ot;, Chirurgus, l'homme qui opére avec 
la main pouroit fe dire de tout ouvrier. 

76) Le nom dont les Latins appeloient le tail­
leur, eftfartor, defarcire, parce que fon affaire 
eft de coudre enfemble les pieces dont on fait 
un habit. L'ltalien a confervé le m~me nom. 
Le Fran~ois lui en donne un tout contraire, 
l'appellant tailleur, parce qu'il taille, qu'il par­
tage le drap dont il doit coudre enfemble les · 
coupons. L; Allemand l'appelle Schneider, qui 
fignifie auffi. coupeur. Mais qui comprendroit 
le mot, fi un Italien difoit tagliatore au lieu 
de Jarto ou J artore? 

77) Tous les différens noms que l'on donne 
en différens pays au cordonnier font des tro­
pcs. D' abord on fait qu' en fran~ois, cordon­
nier eft une double translation, parce que l' on 
donna le nom particulier de cordouan ( de 
Cordoue) au cuir dont on faifoit les fouliers. 
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L'Itahen l'appelle calzolaio de caliga, chauffe, 
quoiqu'il ne faífe point de chaulTes dans aucun 
pays. On l'appeleroit plus proprement Jcarpa­
ro, puisque le foulier s' appele Je arpa. Cepen­
dant le nom Jcarpa$ écharpe, eft encore bien 
différent de foulier, et p'dwrrn~ Jutor qui vient 
de coudre pourroit fe dire du tailleur. 

78) Je parcours des yeux ce qui .fe trouye 
dans le lieu ou nous nous tenons le plus ordi­
nairement, et h~ vois que tous les meubles font 
nommés par une métonymie ou une fynecdo­
che. Armoire, bureau, commode, lit, Ji,ége, 
table, font tous mots palTés du genre a l' efpece, 
ou de l'efpece au genre. Armoire fuppofe de 
plus une ellipfe, capfa, cijl:a, armaría, une 
caiffe ou l' on garde les armes. Le nom bureau 
qui a préfent fignifie la partie d'un hotel ou 
l' on tient les comptes, ou l' on ~xpédie les af­
faires civiles et économiques, ne fignifioit qu'un 
morceau, un coupon de drap groffier appelé 
hure, dont on couvroit la table fur laquelle on 
mettoit les actes d'un pro ces, les lettres qu' on 
recevoit, et celles qu'on alloit expedier, les pa­
piers que l' on préfentoit, de l'encre, des plum es 
et tout ce dont on fe fert pour écrire. Commode 
eft l'épithete d'armoire ou de caiífe. Coffre et 
cojf ano en italien, viennent du greco-latin coffi­
nus, qui vouloit díre corbeille. Le lit letto, lectus, 
eft une chofe placée la, fur laquelle on fe cou­
che: meubles, c'eft un adjectif fait de movere, 
mouvoir. · 

79) La plupart de ces mots, lorsqu' on les 
rapporte a leur origine, nous font connoitre les 
progres de la civilifation, des arts et du luxe. 
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Les panneaux qui fop.t partie des volets d,une 
porte, prirent le nom d'un lamheau de panno 
( drap) au diminutif-pannell~, qui, en guife de 
rideau, bouchait les ouvertures qú' on laiIToit 
dans les portes et les fenetres des chamhres. 
Table qui n 'eft, ou ne·. doit .figni.fi.er qu'une 
planche, prit la .figni.fi.cation de bien des ohjets 
qui ont du rapport a la fub.fiftance, a la nour­
riture, a la vie de l'homme focial. Le mot azt­
la, pris du grec, .fignifioit l' étable, le lieu ou 
l' on mettoit a couvert les befüaux. On fait que 
dans la baffe - latinité il ne fe difoit plus que 
e.le l'habitation des princes fouverains, puis pour 
toute leur famille et leurs principaux miniftres. 

So) Cabinet ne vouloit dire que petite ca­
bane on petite lmtte. II fert a préfent pour 
indiquer non-feulement la partie la plus ornee 
d'une grande maifon, mais au.ffi les fouverains 
memes et leurs miniftres et confeillers intimes. 
Par une transnomination toute différente, on 
dit la Porte Ottomane, pour dire la cour de 
l' empereur Ottoman; parcequ' en Oríent, dans 
les anciens temps, les affaires fe traitoient aux 
portes des villes et .des maifons. 

81) Thronus pris également du grec, n' étoit 
qu'une chaife ordinaire, une efcabelle; et fcep­
trum n'étoit qu'un fimple baton. On fait ce 
que l' on entend par treme et par fceptre. Voila 
mada_m~, qui tricote ave e des f ers d' argent, 
une J_ohe bourfe pour fon ami; la voici faifant 
fa toilette. Les tricots ne font-ils pas auffi des 
bato ns? et les f ers que l'ufage et le langage 
leur fuhftituerent, ne font-ils pas une double 
catachrefe ( ahus de mot) Iorsqu~ils remplacent 
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des bátons de hois, et que I' on appelle fer ce 
qui eft d' or, ou. d'argent. 

82) 1 Toilette eft proprement un coupon de 
toile avec lequel les femmes du bon vieux 
temps, couvroient les peignes, un bout de chan­
delle de fuif, ou un pot de graiífe ou de beurre 
fort qui fervoient a l' arrangement de Ieur che­
vetix. Qu,' entend- on a préfent, par f aire toi­
lette? et qu' efi ce qu'une toilette d' or, d' ar­
gent, de b'ois de sainte Lucie, de Mahony? 

83) Le nom d' <f to}Je dont les habits font faits 
fignifie en allemand matiere en général ; en fran­
~ois il devient particulier et remplace le latin, 
pannus. La robe dont la dame eft vetue, eft 
de .fatin, ou de velours; d'abord ce mot robe 
eft auffi parve1m en deux coups, a fignifier un 
vetetnent noble et diftingué; car il fignifioit na­
tú.rellement et originairement une chofe en gé­
néral, comme il la fignifie ene ore en italien; en­
fuite ce qu'en fran~ois on appellefatin du nom 
générique allemand, Seiden, .foye., l'ltalien I'ap­
pelle rajo., rajé., par oppofition au velour qui 
eft velu, mot tiré de vellus, qui fignifie· toifon: 
et ce nom toifon eft auffi. figuré, venant du verbe 
tondere.,. et plus directement de l'italien to/are., 
formé de ton/ um, fu pin du meme ver be tondere. 

84) Yiennent enfuite les dentelles et les ru­
hans. L'étymologie primitive connue de dente11es 
eft od'8t; od'OV'TOt; grec, ou dens dentis, latín; 
-e' eft que ces ornemens dans leur fa~on la plus 
commune, fe préfentent comme un ratelier, une 
rangée de dents. Les ,Italiens les appelent 
'merletti., pizzi., et pizzetti, parce que elles res­
femblent, en petit, aux créneaux d'une muraille 
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de ville fortifiée de l' ancien temps. Pizzo, 
nom tiré de Spitze allemand, fignifie en italien­
une chofe coupée en angle,. comme une pointe 
que forme le confluent de deux rivieres, et 
·comme le' font ordinairement les dentelles. C' eft 
de la que vient auffi le nom allemand figni­
fiant forterejfe, Feftung, ayant•, fervi a fignifier 
le contour dentelé d'une piece de mouffeline, 
de taffetas, ou de telle autre éto.ffe précieufe. 
Le nom de batifie foit cité ici, a fin de rapel­
leF une fois pour toutes, que plufieurs étoffes, 
plufieurs meubles, et di.fférentes autres chofes, 
ont eu leur nom de leur inventeur, ou d'un 
fabricant diftingué ; comme les tapilf eries de 
GobeÍins, le drap de Pagnon, de Roufl'eau; fou­
vent au.íli du nom de la ville ou. ces chofes fe 
fabriquent, ou du pays d' ou elles nous vien­
nent. Ce qu'en fran~ois on nornme ruban, 
mot compofé de ru, dont j'ignore l'origine, 
et de band qui en allemand fignifie lien, ré­
p ond au Greco-Latín taenia. · Les ltaliens le 
nomment nafiro, nom d'origine inconnue, etfet­
tunia diminutif de fetta, qui fignifie tranche; 
parce qu'avant qu' on eut imaginé de faire les 
rubans a métier, comme la toile et le drap, on 
coupoit en long une lifiere, une tranche d'une 
pie ce de toile, ou d' étoffe, de foye. En Lom­
bardie au lieu de/ ettuccia, on le nomme bin­
del, fait de band lien, ou de binden, lier. A 
V enife le ruban eft cordella, perite cor de, parce 
qu'en effet il tient lieu d'une perite corde: 

85) Métaphoriquement on _appelle chape~z1, 
dan le langa ge de la 1ociété, unhomme; e' eft don­
ner le nom d'une partie du vetement de l'hom-
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me a l'homme meme. Dans quelques pays on 
dit auffi cuffia, oef.fe, pour dire, fem,me. Mais 
d'ou vient le mot chapeau? Dé l'italien capel­
lo, fans doute, et ce nom eft le diminutif de 
cappa, chape, qui de partie eft devenu un tout 
diftingué. Les langues du N ord qui l' appelent 
_hut, hoet, heat, donnent a l'efpece un nom 
générique; car hut fignifie en général couvert, 
comme huten · fignifie couvrir. L'Efpagnol qui 
l' appelle Jombrero , comme s' il difoit hom­
brero, donne a la caufe le nom pris de l' ef­
fet; car dans un pays chaud, tel que l'Efpagne, 
il fert furtout a garantir des rayons brulans du 
foleil. Perruque, dans le fens de chevelure na­
turelle ou factice eft un accident pris au lieu 
de la chofe principale. (v. apres Art. XI.) 

86) Les lunettes n'avoient point de nom ni 
latin ni grec,. parce que les anciens n' avoient 
point la chofe. Lorsq~1' elle fut inventée, les dif­
férentes langues, leur ont donné différens noms, 
tous transportés d'un fens a un autre, par quel­
que rapport qu' on y trouvoit, de l' effet a la 
caufe, de la caufe a l' effet, ou par quelque res­
femblance que cet inftrument avoit avec un au­
tre objet. ·ceux qui voulurent lui donner un 
nom latín ou grec, l'appellerent confpicillum, 
nom tiré de Jpecio, vieux verbe latín pris du 
grec o-x.o?Teí'v, figniliant voir; parce que les lu­
nettes fervent a voir, ou a mieux voir. lis 
appellerent telescopes les lunettes d'approche, 
du meme verbe Jpecio avec I' addition de rrñM, 
<fe loin ou 'l"éAEÍw~ , parfaitement, jusqu' a la 
fin. Les ltaliens les nommerent occhiali, du 
nom oc chio, oeil, parce qu' on les applique awc 
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yeux; ils nommerent le teles cope, cannachiale., 
parce que il eft formé d' occhiale, et d'une can­
na, qui fignifie tube ou tuyau. En allemand 
on appelle les lunettes, brille, a. cauf'e de l' effet 
qu' elles font, étant appr-ochées de l' oeil; et on ' 
donne au teles cope un nom compofé de f ern, 
qui fignifie loin, et Glas, qui fignifie verre, 
c'eft-a-dire, verre qui approche les objets de 
la vue. Le nom de lunettes, diminutif de [U,ne., 
eft évidemment employé ici, pour une certaine 
reífemblance qu' a la lunette av'ec l' afire appelé 
lune. L' Anglois, qni tres-fouvent et tres-fingu­
lierement transporte le nom d'un fens a un au­
tre, par des rapports éloigués, mais cependant 
réels, á.ppélle la lunette, Jpectacle, non pas 
parce que e' eft une chofe qu' on voit, qU,ae 
fpectatur mais par laquelle on voit qua fpec­
tat11,r. Les Piémontois appellent les lunettes 
baricole; mot fingulier, qui venant probable­
ment de per i ocoli,, c' eft-a-dire pour les yeux, 
défigne inftrument fait pour aider la vue. 

87) ,,J' entre dans mon cabinet; on me fait 
du feu, on me porte la gazette; je lis; Un 
mot latín peu ufité que je rencontre, m'arrete, 
je le cherche dans le Calepin; je me fais avan­
c •r la perite table, le taYolino, je prens du 
papier, une plume et de l' encre; et je me mets 
a é rire, pour continuer des mémoires que j'a­
voi commencés la veille, pour compofer un 
journal, un difcours, un livre, une brochure !" 
Voila dans cinq ou fix lignes, une vingtaine de 
mots tres-ufités, et que, da_ns un fens, on peut 
dire tres - propr~s. Cependant tous ces mots 
font pris dans un fens figuré par une translation 
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du genre al' ~fpecP,, d'une efpece a une autre de 
la matiere a la forme, du contenant au con te­
n u, du figne a la chofe fignifi.ée; enfin d'une fi­
gnification a une autre; et tous ces inots rendus 
dans une atltre langue, ne fe re.ITemblent plus 
du tout, quoique ces langues foyent au fond, 
et dans leur origine_ les; memes. D' abord cabi­
net, fignifie l'intérieur le, lieu fecret d'un fouve­
rain ( f. 83) foit qu'il vienne du latin capanna, 
cabanne, ou de ca~inettum diminutif de ca~a, ou 
cave a, n' eft pas proprement fait pour nommer 
ce que les Latins appellent Mufaeum, les Ita­
liens fiudiolo. Focus, d'ou vient feu, étoit un 
lieu, un meuble de terre, de fer, ou d'autre 
métal, ou l' on tenoit du / e'u; ici le contenu 
prend le nom du contenant. On fait que le 
nom fi commun de Gazette vient de la figure 
d'un petit oifeau apellé gaza, que l' on impri­
moit a la tete des feuilles volantes qui annon­
~oient des nouvelles, des événemens publics. 
On fait de meme qu'on a donné au premier 
vocabulaire latin, a la renaiffance des lettres, 
le nom du compilateur, un gentilhomme Berga .. 
mas, qui fut appellé Galepinus du nom de fon 
village. La petite table ( en italien tavolino) fur 
laquelle j' écris, ne veut dire proprement qu'une 
planche, nom générique pairé a l' efpece, tres­
différent de pluteus latin. Le nom grec papy­
ros, d' ou vient le fran~ois papier, eft en latín 
et en italien carta; et tant l'un que I' autre 
fignifioient toute autre chofe, que le papier ou. 
l'on écrit; comme folium, feuille, ne pou­
vo1t pas indiquer une piece de cette matiere 
fur laquelle j' écris, A propos du verbe écrire, 

nous 
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nous verrons ailleurs qu' en premiere origine 
il devoit fignifier graver, creufant avec un fer 
pointu, opération c.ontraire a ce que je fais 
en mettant une matiere liquide fur ce papier. 
Mémoire,, ainfi que le latin commentarius, eft: 
transporté en quelque fac;:on d'une qualité fpi­
rituelle a une chofe,: en un certain fens , maté­
rielle ; telle qu'un ouvrage écrit ou imprimé. Ce 
qu'on appelle journal tire fon nom du temps 
dans lequel on le fait, ou duquel on y parle, 
c' eft-a-dire des chofes avenues dans ce temps ; 
ainfi que difcours, ou difcuifus, vient du verbe 
demi-barbare, discurrere,, qui dans le f ens pro­
pre figni.fiant courir ~a et la, eft bien éloighé 
de Jermo Jennonis. Le nom livre,, ou le latin 
liber, qu'a-t-il de commun dans fes élémens 
avec biblos grec, ou avec buch allemand, Fla­
mand, Danois, Suédois, et Anglois? Cependant 
l'un fignifie a peu-pres écorce d'arbre, l'autre 
qui eft une double translation, tient a une par­
tie, et paITe du genre a l' efpece ,, car bouc!t . eft 
en latin / agus,, f au,, ou lzétre,, quoique le bois 
dont on fe fervoit pour y graver des paroles, 
ne fut pas toujours de cette plante. Si je veux 

ommer en latin la plum e, avec laquelle j' écris, 
que de chofes , différentes ne vont pas me 
rapeller les noms de calamus, et fiylus venus 
du rec au Latin, au Polonois, au Rufie, et a 
l' - 11 emand, et a toutes les langues, foeurs ou 

lles de celle -ci? Ka.;\a.µo~ , calamus, eft pro­
premcnt la tige d'une plante qui produit le hlé. 
On fe 1ervoit de ces tiges pour écrire, comme 
nous nous fervons de plumes d' pifeaux. Dans 
ce fens le mot n'eft refté qu'au vafe, ou l'on 

TOM E I . 6 
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met, ou l' on , trempe la plum e; car l'italien 
appelle calamaio ce qu' en fran~ois on nomme 
encrier. De ce Jmeme nom calamus, le latin 
avoit fait calamúas, qui eft refté a toutes nos 
langues, cornme fynonyme de mifere, desaftre, 
malheur, indiquant l' effet de la grele, quand 
elle ne laiffoit du blé que cal amos, les tiges; 
e' eft-a-dire de la paille; grand o fecit calamita­
tem. Le Fran9ois employa ce mot pour nommer 
une hute, une· méchante habitation, en fe fer­
vant du mot chau.me pour dire paille, ou ce 
que les langues du nord appellent Stroh. Chau. .. 
mi ere eft effecti vement une maifon couverte 
de paille. Cependant les latins donnoient auffi 
le nom de calamus a. un inftrument mufica1, 
prenant le nom de la matiere dont il eft fait; 
et ils appelloient ainfi, ce que les grecs nom­
moient Jiringa, par une femblable transnomi­
nation, ce qui fervoit comme une gro.íf e tige 
de blé, a fouffier, a fiffier. Le fran~ois rete-

·nant le diminutif de calamus, en fit chalu­
melle., puis clialumeau; et pour remarquer d' a­
vantage le changement qu' éprouvent les mots, 
je citerai le nom piémontois de ciurumia, 
qui veut dire auffi clzalumeau, et dont la ra­
cine eft certainement la meme, que celle de halm 
allemand, et de calamus grec et latin. 

88) Le nomfl.ylos,ftylus, d'ou vient-il, et que 
parvient-il a fignifier dans les divers idiomes eu­
ropéens? En grec, on fait qu'il ne fignifioit pro­
prement que la tige d'un arbre, puis une colonne; 
en latin e' étoit un petit couteau en forme de 
lancette, dont la pointe fervoit pour gra.ver des 
Jettres fur des tablette, induite5 de cire, et le, 
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cotes tranchans pour les e.ffacer. Le II)anche 
rond reffemblant exactement a la tige d'une pe­
tite plante, donna le nom a cet inftrument de 
l' écriture. Ainfi par une double et triple méto- . 
nymie, fiylos parvint a fignifier ce que nous nom­
mons plnme a e edre; puis loout-ion, dicti'on, ar-

1 

rangement des termes que l' on couohe fur du pa­
pier; tandis qu~en <l' a u tres langues nous le voyons 
fignifier tantot table, comme en ruffe et en po• 
lonois, tantot clzai[e comme en Allemand. 

ARTICLE IX. 

'.Autres exemples de noms de la m~me claJJe. 

89) La cloclte de l'églife voifine du Dome m'a­
vertit que e' eft l'heure ou l' éveque y va officier 
pontificalement; parce que e' eft le jour anniver­
.faire de la confécration de l' églife et la lete du 
faint dont elle porte Je titre. Le nom de cloche 
eft pris <l'un verbe allemand glocken, qui fig­
nifie battre, frapper; celui <le bell, que lui 
donne I' anglois, vient de bellen, mot égalemént 
germanique qui fignifie hurler; et il eft trans­
porté du cri d,un animal, au bruit, au fon qui 
pa t de la cloche. Le Latin du has empire et 
l'Italien qui en eft forti, l'apellereRt , campana 
du nom du pays ou les premieres cloches ont 
été fondues. . 

90) On fait que, Eglife ne veut dire propre• 
ment que COnílocation, ou plutot ée,,ocation. Le 
Polonois quil'appelleKosciol, prit ce nom du !atin 
concione, qui fignifie alfemblée, ou conCJoca.­
tion, et meme du erbe cieo, ou de cio, cis., cire­
appeller, faire venir enfemble. L' tiglife matérielle, 
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c'eft-a-dire le lieu ou les fideles s'affemblent, li 
e' eH la principale <l'une admi:rüftration écclé­
fiaftique, s' apelle en ltalie DQmo, oµ Cathé.., 
drale. Le premier de ces no ms a un f ens tres"' 
générique', fignifiant oorftftrnction, édifice ; en~ 
fuite domus chez les Latins fi gnifia maijon. 
Les chrétjens occidAntaux appe1lere~t le liel.\ 
de leur a.lI'emblée pour prier, ou faire des ac, 
tes de religion, do mus Dei, maifon <le dieu; 
et domo eft reilé feul, pour nomq1er une gran.., 
de, Otl une principale égli(e. Cependant ce mot 
domo reprit en fran~ois un fens plus analogue 
au fens primitif, puisqu'il répond a cupola. 
qui eft la partie la plus élévée d'une églife 
Cathédrale. Ce dernier ~om devenant fubftan~ 
tif, d'adjectíf qu'il étoit, par une ellipfe, veut 
dire un lieu, ou il y a un fiége, une chaife, 
une chaire; car cathedra ne veut dire que cela; 
mais ce nom a été affecté a une chaife élévée, 
ou s'ailied le chef d'une affernblée religieufe, oit 
monte l' orateur, ou fe place le maitre q-µ.i parle 
a fes disciples. Enfin Cathédrale poµr Damus, 
0u aedes Cathedralis ne fe <lit plus que d'un 
temple, d'une églife, ou l'éveque fe 11end pour 
célébrer les o.ffices divins ou pour y affifter. 

91) La nom d'E"éqzte,. Episcopus, ne figni .. 
fie proprement qu'infpecteur; et chez les Grecs 
d'ou il nous eft ven u, il ,ne fignifia jamais un grand .. 
pretre, et ne fut point, c~ez les latins , f yno .. 
nyme de Pontifex ; comme ce dernier dans l' ori­
gine ne fignilioit pas non plus un pretre du pre­
mier ordre, mais un de ceux qui étoient char· 
gés d'entretenir un certain pont; pontifex a 
ponte Jaciendo ¡ et il eft ven u de bien loin pour fi-
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m rquer avec cet adverbe ponti.ficafoment et in 
poncificalibz,s., une fonction pompeu[e du culte 
religieux. Et que vouloit dire dans les langues 
grecque et latine presbyter., dont on a fait 
préte, prétre, preive, priefier, et priefi? Qui 
ne fait que ce nom fignifioit un homme plus 
agé que n'étoient ceux d' entre lesquels on le 
choifüToit? Le polonois nomme Kaplan le pré-
tr , et kaplanJtr,f/O ce que le~ autres id10mes , 
uomm~nt facerdoce., presbiterato, ou prétrife, 
c'efi-a-dire le rite, la fonction par laquelle un 
éveque crée et facre un miniíl:re du culte et de 
l autel. Ce nom de Kaplan vient fans doute 
de Capellanus, et de capella de la balfe láti;. 
nité; mais d' ou eft ven u ce nom e apella, tres­
différent de cappello, chapeau., et qui ne vient 
par confi quent point de cappa, chape? Quelque 
ridicule que puiffi paroitre l' étymologie de ceux 
qui le font ~enir du capella, diminutif de capra., 
chevre, elle n'eft pas fans fondement, v.Ducange. · 

92) ,La grande meITe va commencer; je 
me hAte d'aller prendre place dans le choeur, 
ou dan la tribune qui eft de 1.Yautre coté de 
l'aut l. En entrant dans l' églife, je trouve a la 
porte le marguiller qui en cha1Te des chiens et 
de mendian ; une vieille bigote met la droite 
dan le bénitier et fait le figne de la croix. Un 

r monfieur jette quelques pieces d'argent dans 
le tr ne. Trois matrones, deme nonnes Urfe­
line ont fe placer au milieu de la grande 
n f. L' A qu aflifté d'un pretre et d'un <liacre, 
tantot de bout, tant't affi fur fa chaife élé­
vé lit dan le mifi'el, t les chanoines ou les 

horiftes continuent a chanter ce qu'il a en-
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tonné. La fonction tend a fa fin, le diacre 
annonce qu' elle ·eft finie. Un moment _ apres 
tout le monde fe tourne vers la chaire, ou 
monte un Cordelier; de b~aux meffieurs ave e 
un abbé fopt la, bien difpofés a critiquer le pa­
négyrique que le moine va prononcer. " 

93) 11 n'y a pas dans ce récit un feul 
nom qui ne foit transporté du fens propre a 
fens impropre, et qui ne pui.ffe s'appeller un 
trope ; chQe1,1,r indique ici le lieu., ou font les 
chantres et non pas ceux qui chantent; on 
nomme tribune dans plufieurs villes des .efpe­
ces de loges poµr des perfonnes de qualité dis­
tinguées ou privilégiées, et ces places dans nos 
églifes n' ont qu'un rapport tres- éloigné a une 
t:ribune ro maine, d'ou ce nom eft dérivé. Et 
quel partie ne faut•il pas faire pour chemin 
du nOIJl primitif et propre de ma ma, mater, 
et pa.ITer par une nomenclature militaire *) peu 
connµe, pour venir appeller Margztilier, (nom 
tiré de matricularius) l' homme que dans 
d'autres pays on nomme Cufios et Küfier, 
el ere fervant, et que le rituel eccléfiaftique 
nomme proprement hofiiarius? N ous a uro ns 
lieu de voir ailleurs, comment s' eft formé le 
nom de bigot, d'une prépofition grecque, et 
du nom allemand Gott, Dieu. Le Bénitier 
fuppofe . une double ellipfe et une fynédoche; 
car il fi.gnifie vas bénédictariz¡,m, un vailfeau, 
une cruche contenant de l' eau bénite; un feul 
adjectif tient ici lieu de deux fubftantifs, vas 

•) Milites infcripti et Matriculis inferti jurare folent, Ve­
get. de Re Militari Lib. 2. Cap. V. Eodem fenfu Ma• 
triculae Ecc~efiarum dicuntur Catalogi etc. Menage v. 
Margaillir. 
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et aqua; et l' accident, la qua.lité accidentelle 
<le I' eau qui eft bénite, tient li.eu du fubftan­
tif. On fait que Seigneur et puis Sieur et Mon-
fieur viennent de Senior, et c'eft ici non feu .. 
lement une métonymie, mais un terme contra­
dictoirP-; car Senior, plus vieux, plus ágé, eft 
bien le contrai,re de juvenis. Prétre, fait <le Pres­
byter, plus agé, ne préfente pas non plus l'idée 
que ce nom préfentoit dans fon origine; et diatre 
qui voudroit dire proprement minifire , n'in<li­
que plus qu'un eccléfiaftique de fecon<l or<lre. 

94) Le nom de chanoine fait d'un adjectif <li­
venu fubftantif, ne fe prend plus pour un individu 
regulier, ,c,a,vwv1,c,o~ tiré de ,c,a,vwv, regle. Mijfel 
pour Volumen Mi.ffale, eft auffi une el ipfe, 
fignifiant le livre qui contient ce que l'on doit 
dire et faire en célébrant la meif e. Mais le nom 
Mi.ff a, qui fans doute fuppofe encore un fubftantif, 
d'ou vient-il? Vingt pages de Ducange, ou de 
tout autre auteur qui en parle, ne l'apprennent 
pas avec certitude. Cord~lier, eft un moineFran­
ciscain, ainfi apellé a caufe de la petite corde, 
cordella, dont il eft ceint. Et ce nom de nonne 
ne veut-il pas dire grand-mere, vieille femme, 
l' oppofé de jeune religieufe? Enfin comment 
panegyricus qui veut dire relatif a une aifem­
blée générale vient-il a fignifier un discours 
d'apparat, une éloge pompeux d'un ind1vidu 
qu'on énere apres fa mort? 

95) Je m'arrete, en traverfant la place, a 
oir manoeuvrer des récrues d'infanterie. Ce 

que dans mon pays, on apelle place ou piazza, 
d'un nom celtique et latín qui fignifie une 
chofe large et plane, s'apelle a Florence Mer-
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cato, parce que c' eft 1~ centre du commerce 
de la ville; a Na ples s' apelle Larg?, parce que 
c'eft: un lieu large en comparaifon des rues ou 
pes baífes cours, ou a u tres lieux; a V énife on 
nomme une place Campo, nom générique oppofé 
aux lieux couverts des eaux de la mer dans les­
quelles la ville eft batie. Mais ces noms, recrues, 
verbal de crefco, et in/ anterie, qui paroit · tiré 
d'inf ans inf antis, en/ ant, comment fignifient­
ils une troupe de foldats a pied? 

96) De retour a la maifon j'entends annoncer, 
que le diné eft fervi; je vois douze ,couverts pon,: 
autant de convives, . et tout ce qui eft fur la 
table, la table meme font de noms tres - pro­
pres dans l'ufage, mais tres-impropres, fi on r_e­
garde a leur origine; et tous différens dans trois 
ou quatre langues lesquelles au refte font des 
foeurs tres-avouées. Table, plat, affiette, cou­
vert, ne font pas moins des noms d'origine la­
tine que menfa, deje o, tondo, pof ata; mais ils 
font tous pris dans une fignification un peu diffé­
rente de celle qu'ils ont dans les autres idiomes. 

97) ,,Sortant du giné je balancois quelque 
moment, fi j'irois voir les marionettes chez un 
de mes amis, pour aller enfuite, plus vers le 
foir a l' opéra; je me décidois en.fin pour le 
théatre national, ou. des comédiens fran~·ois 
devoient donner une tragédie fuivie d'une piece 
en muGque. La tragédie en e.ffet fut fort applaú­
die, parce que les acteurs jouerent leur role a 
merveille"." ... Le verbe Jortir. tres-bon fran~ois, 
ne f eroit pas ici bon latin; car / ortiri veut dire 
jeter au hazard, tirer au fort; et les noms Jors~ 
Jortis, qui en grec feroit cleros, eft bien loin du 
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verhe eo is ire, et <l' exire fortir. Le mot foir 
pris du latin Jero, qui \ fignifie tard, remplace le 
greco-latin ve.fpere. L'Efpagnol par une fembla­
ble translation appelle tardo le foir, et l'ltalien 
qui dit auffi Jul tardi, pour dire nrs le foir, 
employe un nom qui n' étoit pas fait propre­
ment pour marquer le temps, ou une partie 
du j ou¡, m~.is l' action lente d'un animal, ou 
d'une machine quelconque. Marionettes eft 
par deux fois diminutif de Marie, dont le Fran­
~ois fit d'abord Marion, · enfuite marionette, et 
l' on appella de ce nom les petites figures de 
bois, ces mannequins que l' on fait mouvoir et 
gefü.culer comme des comédiens. 

98) En Ita1ie, a Rome furtout, on les ap ... 
pelle burattini; peut-etre parce que ces perfon­
nages factices et comiques étoient vetus de gros­
fes étoffes appellées buratto ( fup. 80 ). Le nom 
d'Opéra, ne vient pas d' opera operae, qui figni­
.fi.e manoeuvre et operation, mais d' opus, operis 
le plurier eft pris pour le fingulier; ainfi Opera 
veut-dire oeuvre., qui eft dérivé d' opzts. Ce nom 
eft enfuite f ynonyme djun livre quelconque, puis 
d'un ouvrage poétique, et particulierement dra­
matique, compofé pour etre mis en rnufique; 

nfin i1 fert pour nommer cet admirable fpecta­
cle auquel tous les beaux arts contribuent. 

99) Tandis que l'on dit en fran~ois jouer 
fon role, l'Efpagnol dit recitar fu papel, l'Italíen 
/ar la Jua parte. L' on fait que role eft fait par 
contraction de rotulus, parce que ordinaire­
ment ce que l'on diftribuoi-t a chaque acteur 
pour qu'il l' aprit par coeur, devant le reciter 

nfuite, étoit roulé, cornme anciennement tous 
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les ouvrages écrits fur du parchemin; d' ou eft: 
venu le nom volume, fait de volvere, tourner en 
rouleau. Ainfi le terme fran~ois tres - ufité et 
tres-propre, eft pris _de la forme de Ja chofe; 
celui de papel I' eft de la matiere fur la quelle on 
a écrit. Le terme de far la parte au contraire 
eft transporté du général au pa1 ticulier; car le 
verbe fare, et le nom de parte font d'une ufage 
infini. Au refte tous les mots qui ont ici lieu, 
font également Fran~ois, · Efpagnols et Italiens, 
et meme Latins; cependant on ne diroit pas en 
italien giuocare il Juo ruotolo, ou ruolo; ni 
en fran~ois, reciter fon papier. Les Latins ne 
dif.oient pas en pareil cas, RoJcius f ecil partem 
Cltre,netis, comme on difoiJ; acta eji fabula,, 
pour dire que la piece a été jouée, et que le 
comédien . Roscius / ece la parte joua le role 
de Chremes. 

100) II feroit facile de faire des contes, des 
di.ffertations , de longues hiftoires en différen­
tes langues, dans chacune desquelles il n'y au­
roit pas un feul nom qui parut repondre pré­
cifement a ceux qui feroient en pareil-cas dans 
une autre langue, et qui cependant s'y trouve­
roient tournés différemment par des change• 
ments de lettres, ou transportés a des fignili­
cations diverfes. 

ARTICLE X. 

Réfumé des causes principales de la dijf érence 
des noms et des langues. 

101) Le premier fond de tout langage, pro­
venant d'une dixaine de monof yllahes, plus ou 
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moins mollement, ou durement articulés, ces 
premiers mots ont du etre employés dans une 
famille, dans un peuple, dans une fociété, dans 
une nation, a exprimer tantot une chofe, une 
f enfation, une action, tantot une autre, mais 
d'abord et toujours pour les objets les plus com­
muns, les plus i_ndifpenfables. De la vient que la 
meme f yllabe -fait la bafe, la racine de noms 
différens, mais q1~i ont fouvent entre eux un 
certain rapport. De ces ab-ab et ba- ba, les 
Aliatiques ont fait le nom de pere, les Escla­
vons le nom de mere ou de grand-mere; et 
tandis que la plupart des nations ont fait de 
mama, le nom de mater, · mere; d'autres en ont 
fait le verbe mam, qui répond au latin -habeo., 
j'ai, comme de hap on a fait e apere et habe­
re. Ce meme monof yllabe ma, mo, dont les 
Goths et les Germains ont fait le nom d'hom­
me, et tant de langues le nom de mere, les 
Grecs l' ont auffi retenu dans 1a fignification de 
manger , parce que les enfans difent maman 
pour demander a manger, pomme pour deman­
der a tetter, ou appeller la mere. 

102) De ce man les Latins ont fait man·­
dere, enfuite ml:tndztcare, qui a certainement du 
rapport avec pain. Mais combien d' a u tres noms 
de fignifications diverfes n'a - t - on pas for­
més encore de ma, de mal, de man, mo, mel., 

· dont les un fignifient parler, les autres mou­
voir, d'autres moudre, un autre traire le lait ! 
Le Ruíf e a une cinquantaine de noms qui com­
~encent par mo., et meme par molo, et figni­
lient des chofes tres-clifférentes, mais qui fe 
rapportent tous a des objets de premiere né-
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ceffité., aux actions les plus communes; et ce­
pendant la plupart de ces mots ne fe trouvent 
point dans la langne Polonoife, foeur inconte­
ftable de la Ru1Ie, parce que une légere diver­
fité •d'organe chéz les Sarmates empeche ou va .. 
rie la prononciation de L intermédiaire de molo. 

105) Du meme monof yllabe dont les Latins ont 
fait le nom panis, les Esclavons ont fait celui qui 
fignifie seigneur, maítre, les Grecs ont fait l'ad­
jectif, qui veut dire tout (f. 34), Bon eft matériel­
lement le m~me que Pan, par l'affi.nité du B ,et 

du P, et celle de l'A et de l'O ¡ d'aillen.rs la con­
fonne .P, · par Iaquelle le mot commence dans le 
laugage primitif, prenant une expreffion plus forte, 
óu plus d' afpfration, et fe changeant en <t, et en 
F, produifit les verbes facio, /acere, et ce 
verbe' au premier abord fi différent de 7l"Olm, 

vient néanmoins de la meme racine 9Tt:t, et wo. 
D'un autre coté lepa et/a, prenant l'M, et 
retenant le C, le K ou le G, qui font de la 
meme cla1Te, on a fait les verbes machen et to­
make -qui dans les langues Allemande et An­
gloife fignifient /aire. 

104) Nos levres forment avec la m~me facilité 
les mots de hou> bow, et mau. mu ou mou,· et 

de la font venus le latín bucea, houche, et l' An­
glo-Saxon Maul, Mund, et moutli. De ce fameux 
mot bee, que l' enfant égyptien pronon~a par in­
ftinct , ou qu'il apprit d'une chevre, ou d'une 
brebis, quelques peuples ont fait le nora de 
pain, les autres ont formé celui qui répond a 
rofirum; et e' est au fond le meme mot qui a 
formé le nom de pain, car ils fortent égale­
ment de memes monofyllabes primitifs. De ba, 
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<le bi ou pa, pi, po, les uns dans un pays 
ont fait basium, bibo et babil; dans d'au­
n·es pono, poto; et ce verbe potare, a deux 
sen bien divers, quand il fignifie boire et 
couper; c'étoit par le plus ou le moins d'ouver­
ture qu' on donnoit a l' o, en pronon~ant ces 
mots, q:ue l'on en diftinguoit !a fignification, 
comme on le voit dans leurs compof és, compo­
tare et amputare; tandis que l'anglois to put, 
fignifie n1ettre. Cette fyllabe primitive pQ, et 
l'autre ta; qui l' eft également, ont don~é a la 
1 ngue latine le verbe poner e, et a la grecque 
tattein. C' eft le pur hafard qui de ces · mono-. 
fyllabes ta, ma, presque également primitifs, a 

fait tant de nom di.fférens. Sortant tous tres­
facilement de la bouche hu maine, avant qu' elle 
puiífe former d'autres mots qui commen~ent 
par F., L, par R., par S, ils ont du fervir natu­
rellement a nommer une infinité de chofes dif­
.férentes, et fouvent contraires , parce que le 
meme inftinct faifoit prononcer ces mots pour 
indiquer tel objet, ou tel autre. 

105) Ces monofyllabes at at, ta ta, auffi 
facile que va ba, pa pa, a fortir de la bouche,. 
ou comme le dit fi fouvent et fi énergiquement 
H m re, de la clóture des dents; (puisque e' eft 
par 1 choc de la langue contre les dents que 
ce mot fe forme) ont produit quantité de mots 
fynonyme de ceux qui font nés <le 'ha, de pa 

t de ma, et qui font tou de premiere né­
ceffité. De la eft venu que quelques peuples 
ont nommé Atta ou Taua., celui que d'autres 

ommentAbba et Papa. De ce at at., prononcé 
e, et, le uns ont fait les verbe¡ Ed'm, edere, 
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et rrl'T'TEIV, titthen, tetter, comme d' a u tres de 
ma ont fait mandere, de po et pa popare et 
pap_are italien. C'eft encore de la que font for­
tis les verbes baptizare, · et taufen, qui figni. 
fient également plonger da.ns l' ea u. 

106) Les mots1 nés fort fimples et courts chez 
des peuples ' fauvages, ont acquis d'autres .for­
mes et plus d'étendue a mefure qu'1ls fe répan­
dirent dans des régions plus favorifées de la 
nature; chez des peuples doués d' organes plus 
déliés et plus fouples, ils ont pu etre tournés 
de <lifférentes manieres ; tandis que ceux: qui 
refterent dans le pays orig naire., font reftés plus 
courts et plus rudes; et ceux meme qui apres 
avoir été augmentés, polis et bien formés chez 
une nation plus fpirituelle et plus cívilísée1 re­
paiferent dans un pays plus fauvage 1 ou en­
care barbare 1 reprirent alors une autre forme, 
ou, par le difficulté qu'ils rencontrerent dans 
l' articulation 1 furent abandonnés et remplacés 
par d' a:utres de fe conde ou troifiéme f ormation. 
J'appelle aínfi les noms formés par l'addition 
de quelqre lettre 1 ou f yllabe, ou par des mo­
nof yllabes primitifs • formés par les confonnes 

. labiales et dentales .. 
107) N aturellement ce ront les linguales 

et les fi.filantes ou roulantes qui viennent s'u­
nir aux premíéres ; et cette uníon ne trouve 
pas la: méme facilíté., la mJme dispofition dans 
tous les pays., dans toutes les races humaínes, 
Nous avons vu cí--deITus (n. 52) que certai­
nes fangues répugnent a la prononciatíon des 
confonnes d'une efpece ou d'une claife 1 ados• 
fées a d' autres; et quel eft le penchant qu1 ont 
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d' autres nations a transpofer et a renverfer les 
lettres et les fyllabes. C' eft par cette raifon 
que nous trouverons de la différence entre l'I­
talien, le Fran~ois et l'Efpagnol, entre le Polo­
nois et l' Allemand, et meme entre le Polonois 
et le RuITe. La difpofition organique des Sar­
mates ou Scythe_s -méridionaux a gra.ITéyer l' L 
et l ' R, leur a fait altérer ou abandonner une 
foule de noms que les Scythes septentrionaux 
ont retenus de la lanpue primitive, ou pris de la 
grecque. L'accent ou plutot la; prononciation 
gauloife qui foutint les lettres doubles, excepté 
l' s, lorsque e' eft par elles que commence le mot, 
n'a pu les foutenir quand elles fe trouvoient in­
termédiaires, comme nous I' avons obfervé. 11 
ne put pas non plu foutenir l' s foivi d'une autre 
confonne, et e' efi par la qu' il dut abandonner 
le verbefio,fias,fiare, et que de aefias aefiatis 
ils fit été, de Jpada, épée. Ce défaut de pro­
nonciation paroit indigene au pays gaulois, puis­
que parmi les mots que l' on cite comme vieux 
celtique a peine en trouve-t-on qui commencent 
par fa, fp, fi *). Parmi les mots que nous ver­
ron cités comme celtiques, il n'y en pas deux 
ou. l' s initial ne foit apuyé d'un y, comme dans 
la fuite wille mots latins l'ont été par un e; 

tandi qu' on trouve un tres grand nombre d~ 
ieux mot teutoniques fans cet appui. 

108) Les organes des Grecs, des Latins, des 
Teutons, qui articulent facilement le S précé­
dant une autre confonne, ont formé defia, fie, 
fi_o, des noms de premiere nécéffité qui fignifient 
<le actiona bien différentes, comme nou1 les 

j Voyu 1.eibniu Collectanata Etymologica. _ 
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verrons en ji.ola, Jlellen1 Smlil,, ea leur 

lieu. 
ARTICLE XI. 

Remarques fur les noms com"f!.osés. 

109) Je ne connois point de langue, qui 
n'ait dans fon vocabulaire des mots compofés; 
mais je n'en connois que deux qui foient en 
cela fort riches; et ce font la grecque et l' alle­
mande, y compris la hollandoise, ou fl.amande. 
Trois autres langues , au reft:e auffi parfaite­
ment formées que l' Allemande, c'est- a.-dire la 
Danoife, le Suédoife et l'Angloife lui font bien 
inférieures a cet égard. La latine, et fes quatre 
filles font encore infiniment inférieures tant a 
l' Allemande qu'a la Grecque; puisqu~a peine el­
les offrent au ftyle noble, quelques mots compo­
fés; excepté ceux qui font formés de trois ou 
quatre prépofitions -venues du grec et plus ou 
moins altérées, fuivant qu' elles tiennent plus 
ou moins de pres a la langue mere. Cepen­
dant les noms ou les verbes fe compofent de 
mots tirés de langues différentes, ou bien pris 
d une Ieule, mais diverfement tournés. Le latín 
nous offre quelques - uns de ces noms compo­
lés de part1cules hétérogenes, qui d' abord nous 
cachent leur origine et leur véritable fignification, 
mais qui apres un peu de réHexion nous prou­
vent le concours de divers idiomes a la formation 
de celui ou ces mots fe rencontrent. Epirhedium 
que nous trouvons dans Juvenal (Sat. 8, v. 57) 
eft compofé de la prépofition grecque E"ff' et 
d'un nom bien reconnu pour celtique, qui 
figni6.e un voiture lég(}re comme no caleches. 

Il O) 



PARTIE .1, ART. XI. 97 

J ro) De per, pris du grec 7ne,, il avoit formé 
quanlité ·de noms de fignifications cti.fférentes, 
quelquefois meme contraires l'une a l'autre, ea 
l'uniíl'ant a des verhes, qu'il• prit d'une langue ou 
d'un dialecte différent de celui dont il tira cette 
prépofition; 1' on en forma ainfi de tres-fingu­
liers, qui nous. emharralfent, nous déroutent dans 
nos recherches, mais qui apres de profondes ré­
.flexions nous ramenent a la fource véritable. Les 
verhes ·condere, perdere, pergere, furgere font 
compofés de prépofitions greco-latines per, cum 
et furfum, tirées de '7Tfe1, 0-tlV et r77Tee et jointes 
a des verbes auffi grecs, ou afiatiques dans leur 
premiere origine, mais directement tirés de 
l'efclavon ou du germanique do ou tliun, qui 
font les me mes mots, et fignifient f acere, faire, 
différens du l& J,J(A)µ,I grec et lati~ do, das,· 
dare; les autres viennent de go, qui originaire­
ment eíl: le meme que eo, is, ire, en grec 
iCc> et 7>1µ,1, mais tiennent de plus pres a ge­
hen allemand qui dans l'anglois eft to go. 
Ainfi condere veut dire mettre enfem ble, con­
firuire, bátir; perdere veut dire déf aire, dif­
Ji,per, détruire, qui eft précifément le conÚaire 
de perficere, quoique ce dérnier foit compofé 
de f acere qui fignifie la meme chofe que tlrn n 

t to do. Pergere et-perire, tous deux compofés 
de per et de eo ou de gehe, en anglois go, 
préfentent des idées fort di.fférentes. 

111) De la meme prépofition per et d'un verbe 
pur fran<;oi fiffler, quoique d' origine latine, 

n a fait pet:fijjler. De prte gr.eco-latín et du 
nom allemand Hand, main, le L~tin fit pre­
hend o. La bn!fe latinit · de la quelle font nées 

. \ J. 7 
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nos langues méridionales, avoit formé de cette 
rnan~ere plufieurs mots qui ont donné bien de 
l' exercice _aux étymologistes. _ 

112) L' Anglo is a plufieurs mots formés en par­
tie d'une prépofition graeco -germanique, ou 
latine, et en partie d'un f ubftantif franc;ois ou 
d'un adjectif allemand. Bicause, parceque, eft 
fait de la prépofitior:· hi que · I' on a pris du 
grec i7TI et de ca,uJa latín. Perhaps, forte, 

Jortuito, eft fait de per latin et de haps, ca­
fus, ou du verbe cadere, accidere, et répond 
précifément a l'italien per caJo., et au franc;ois, 
par hafard. .Toyfull, gai, joyeux, eft fait de 
joie et de full, plein. 

113) Catafalque eft compofé de la prépofition 
grecque x.cvrct; mais on n'eft pa·s d' accord sur 
le nom f aleo, falque; quoiqu~ (uivant ~oute ap­
parence il vienne d'un nom latín et allemand 
Facula, ou Fackel; pour dire qu'on avoit mis. 
des flarnbeaux, /aculas, xctrrct, circum., autour 
du cercueiJ, de· la biere, du feretrum, qui con­
tenoit, ou repréfentoit le corpsmort. Scajfaldo 
vient de Jchajf en., créer, confütuer, former. Ce 
nom a été fouvent confondn avec échafaud, 
qui tant par les deux n.oms dont il eft formé, 
que par la fignification ordinaire, differe beau­
coup <le cataf alque, qui au refte paroit bien 
compofé de deux mots de 1angu.es di.fférentes. 
L'adverbe beaucoup eft compofé d'un adjec­
tif latin bellus ou bello et d' un fubftantif 
grec xo/\ctcpo~, dont l'Italien avoit fait colpo, 
et le Fran~ois coup. Dorer fait de deaurare_, 
devoit clire dans fa pro pre · fignificationt o ter 
1-'or, comme dé placer dit ,, oter de la place. La 
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prépofition eft employée ici dans un fens con­
traire au fens naturel et propre; et remplace 
dans ce verbe et da.ns le nom dorzt~e, l'in du 
latin qui dit inaurare, 

114) Plufieurs étyrnologíes fauil'ement don­
nées ou omifes pour éviter tout embarras, n' ont 
peut- etre d'autre caufe que le défaut d'attention 
a la diverfité des particules dont le mot eft com-_ 
pofé. C'eft ainfi que Menage paffe legerernent , 
fur les .nom· détaíl et détailler., formés de la 
prépofition latine de., et du nom alletrtand Theíl, 
partie, et theilen., partager. Vétytnologíe de 
f orf ait et de par don eft manqué e par la tn~me 
raifon, Plufieurs favans ont beaucóup écrit 
fur le nom de perruque fans pouvoir riert a!Tu­
rer de fatisfaifant. *) Je rapporterai en note 
ce que, je penfe fur l'étytnologíe de ce mot. 

•) 11 n•efl: pas clouteux que le nom de cheveu,c, ne VÍeílne 
du latin capilli, et de l'italien capelli, et que cbe­
velure ne réponde au latín coma et a l'italien chio­
ma. Mais comment l'Italien appelle ~t .. íl auffi per­
rucca la chevelure naturelle, et d'ou vient ce mot 

fur. lequel on a tant écrit? Je ha.tarde une conjec­
ture, que je crois tres • fondée, L'ott fait qufil en 
différens temps, et en divers pays, on ne coupoit pas 
les cheveux, aux femmes et jeunes hommes de qualité 
et que mfme fans les nouer, ott en les nouant feulem eut 
au bout, on les lai1foit tomber fur les tÍpaules, et flot­
ter au gré du vent, Rien n'eft plus connu que le 
rnalheur arrivé a Abfalon, qui refia attaché aux bran­
c~e <l'un arbre par fa longue cbevelure; et c'eft pré­
CJÍément pour rappeller cet événement tragique, ou fu­
nefte, qu'un poete du XV fiecle nous a confervé ce mot 
de Perrucca, dans le fens de chevelure, ou de coma, •) 

•) Son t~tte opinioni i bei capslli; Cercate sale in zueca, 
P rchc .Alfalan mori pu la perrucca. 

Ei:LLINZ, Son. 167. 
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Dans la coq1pofition de l'adverbe aujour­
d' hll,i entrent deux prépofitions ad et de; 
deux fois le pron~m1 ille devenu article; 
et deux fois le nom dies; car il eft tres­
certain, que ce !llºt eft compofé de ceux­
ci • ad illum diurnum de lioc die, De ad la-, 
tin l'Italien, le Franc;ois et l'Efpagnol ont fait 
ille illud, l'Italien illo, allo et al; et le 
Fran~ois, d'al a fait au. De diurnum formé de 
dies., et qui par une ellipfe fuppofe tempus, 
l'Italien a fait giorno, et le Fran~ois jour, (fup. 
25,) Le d qui eft ent e jour ':!t hui., repré­
fente le de, fupprimant l 'apoftrophe que deman­
doit la fyllabe fuivante lio ou hoc qui joint- a 

L'on fait auffi tres-pofitivement, qu'une partie de l'an­
cienne Gdule s'appelloit Gallia comata, parce que le -
peu-ple de cette contrée laissoit croitre fes cheveux, 
et que la mode de les fourrer dans une bourse, ou 
de lea lier en forme de queue, n'eft pas bien ancienne. 
Les Gaulois, ou peut- ~tre le, Germains, venus en Ita­
lie fous lea empereurs y porterent leur longue cheve­
lure éparse sur les épaules. On lit dans les auteurs de 
l'hiftoire Augu.fte, dan¡ Apulée, dan, Pétrone, dan, 
Martial, des defcriptions d•une longue cbevelure, · flot­
tant fur le col, fur le dos, fur les épaules; celle. ci de 
Petrone, par exemple, en parlant de Circé, crines p~r co­
tos fe humeros ejfuerant. 

Crines prolixi per colla dzfperfi molliur j/uebane. 
ÁPUt., 

Molles9ue jlag•llant colla ~omae. De MA A Tt .. u .. 

Ce qui me perfuade de plua en plua, que ce nom Per• 
ruque ou Parücke, comme lea Allemands l'écrivenr, 
pourroit bien ~tre né, dans les fiecles barbares, de la 
prépofition latine per et du nom rücke, gothique ou 
teutonique, .fi~nifiant lmmeros, les épaules, le do~ et 
par ellipfe ou fuppreffio:n, ce ~Qma, ou ,Moma, ch► 
velurt. 
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die avóit formé liodie; le Fran~ois, foit en chan­
geant l' o en ui, comme dans nocte, nuit, foit 

· en fopprimant le d intermédiaire d' hodie; et 
par contraction formant un y ou un i, de hodie 
.fit hui; qui uni ame deux précédens fit au­
j ourcl' hui. 

ARTICLE XIL 

Des mots fortis de di.fférente maniere d'une 
méme racine. 

115) Les Iangues illufires (je nomme ainfi tou­
tes celles, dans lesquelles on a écrit des ou­
vrages confidérables) fe font formé es, enrichies, 
perfectionnées par deux moyens, e' eft a-dire 
en aprenant les mots par l' oui:e, puis par la 
vue. Le premier a lieu lors-qu' on re9oit les 
mots de la bouche de ceux qu' on entend 
parler; l'autre en les lifant dans des écrits. 
Ceux qu'un peuple a appris par l' oui:e, changent 
inévitablement beaucoup, a mefure qu'ils p~ff ent 
d'un pays a l'autre, perdant toujours quelque 
hofe, et s' altérant dans la route; et ce font 

1 s noms les plus ordinaires, les plus ufüés, 
mai les plus indifpenfables dans la vie social e; 
e ux qu1une nation, a mesure qu'elle fe polit 
e e civilife, a.pprend dans les lions et or­
din irement par le d.ifcours de perfonnes non 
to al m nt idiotes, s' altere beaucoup moins; 
on le adopte a-peu-pre~ tels qu'on les lit et 
a la longue le peuple 'accoutu.me a les articu­
ler parfaitement tels qu'il les a entendus pro­
nonc r par le curé, le bailli, le Magijl.~r, dans 
l' 'glife, le tribunal ou l' éco]e. D' ailleurs tout 
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écrivain qui compofe quoique ce foit dans 1a 
langue ' vulgaire, met -ordinairement dans ce 
qu'il écrit, autant qu~ le génie de la nouvelle 
langue le comporte, les mots tels qu' il les 
trouve dans la langue antérieure. La diffé­
rence de l' articulation, de la prononciation qui 
exifte entre une ville, un village, un fauxbourg et 
un autre d'un meme pays, ou d'une meme ville, 
donne de plus µne forme différente a un meme 
mot tout homme . le refferre ou l'étend plus 
ou moins que ne fait fon voifin, ou fon frere. 
· 116) Dans la langue latine nous trouverons 

une foule de mots pris les uns du grec, les autres 
de I' esclavon a <les époques différentes, et for­
tis de di.fférente maniere de la meme racine, et 
employés e~ différent fens, plus ou moins ana­
logue a la fignification primitive. De hudr, 
mot fcythique, les Grecs avoient fait Úd'we, 
eau, l' ancienLatin .fit udus, udum, humor, hwni­
dus et fudor, mots qui en quelque fens indiquent 
auffi de l' eau, mais non pas purement I' eau 
qu'il nommoit aqz1,a. Cependant lorsque les Ro­
mains eurent apris la langue gre-cque par la l~c­
ture <les Iivres, ils reprirent le nom tont entier 
dans hydria, et dans dix ou douze mots faits de 
hydor. De ,u1.,Aaµoc; ils avoient fait culmus, chan­
geant 1' a en u, et fupprimant l' a bref intermédi­
aire; ils le reprirent enfuite tout entier. De (p.9-0'}"'"' 
')'Ot;, phthongos, ils avoient fait lingua changeant 
le th comine ailieurs le d, en l, et I' o en i. Ils 
le reprirent, a d' autres époques, ou en fuivant 
d' a u tres peuples grecs, ou efclavons; et de ce: 
mot phthong ils ont fait tonus et Jonus. 

_u7) En remontant meme a la formation de 
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la langue grecque, nous pouvons obferver que la 
pltipart des noms font formés de deux, de trois 
manieres d'un mot primitif, _ou d'un nom étran• 
ger; et que les uns o~t plus, les a u tres moins 
de corps, contenant plus 6u moins de lettres, 
fuivant qn' ils out été formés dans ' un pays 
plus montueux, ou plus uni, plus chaud ou 
plus froid, plus fec ou plus humide. D~ cpaw, 
dico, on .fit cpw, cpect, (J)' ~ctrr,u»' <pctTJ(l'Jl{,t}, 
<:p>1µ1, cpnµ,,, oµct,, <:pnµ,C w. 

118) Parmi vingt ou trente noms grecs qui 
peuvent fignifier ce que bonzts dit en Latin, et 
autant d'autres qu'on pourroit traduire par 
pw·u , il y en a cinq dans l' un et l' autre 
cas dont la radicale efr la meme. Quelque 
incalculable que foit le nombre des mots 
qu'on peut former avec les vingt quatre let­
tres élémentaires de notre alphabet, ce nom.:. 
bre devoit etre extremement borné dans la 
formation primitive des langues. Mais nos 
langues modernes éta.nt nées de langues com­
pl' tement formé es et meme fort riches, fe 
font formées, elles memes, et fe font enrichies 
de diffé entes fa<;ons; car au lieu d' allon­
g r de groffir des mots tres - courts, elles 

nt raccourci et coupé des mots qui avoient 
acqui b aucoup de corps, et d' étendue; dan. 
la fuit e p n<lant elles reprirent les memes mots 
P1 . qu' n ntiers tels que la langue mere les 
avo1t form • 

1 I g) _Dan , la formation de nos langues iITues 
d la latme, force de raccourir, d' attenuer, par 
la prononciation, d nom d' Ecclefia on fit Gefia, 
C fa, églife ; mai on reprit dans la fui te le dé-
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rivé Eccléfiafiicus. De pafior, dans la fignifi­
cation naturelle et propre de berger, le Fran­
~ois avoit fait pátre; mais il reprit le nom de 
pafior, changeant feulement I' o en eu, et il en 
fit pafieur, pour nommer ainfi les miniftres 
de I' évangifo. D u nom aqu.aeductus le Proven­
~al, a force de l'eftropier, avoit fait égout. Ce 
nom eft refté pour fignifier proprement ce que les 
Latins appelloient cloaques et fiillicides, et .fi­
guiément un vilain lieu; de meme ,..que lupa­
nar. Mais lorsqu' a la renaiITance., des lettres 
et des arts on a du nommer ces conftructions 
que les Latins avoient apellées aquaeductus, 
on reprit ce meme nom tres-peu altéré. De 

Jpecies, on avoit fait épice et épicier; on le , 
reprit dans le fens a-peu-pres propre, et on 
en frt le fubftantif ejpece, et l' adjectif fpecial. 
De redemptione le Fran~ois .fit ranqon; cela 
n' empecha pas qu' on ne re~ut le premier nom 
dans un fens particulier en parlant des myfteres 
de notre religion. De la meme maniere l' on 
reprit fiiperficie apres· en avoir fait jurf ace. 

C' eft la la caufe principal e de la différence 
énorme que la langue fran~oife nous pré­
feµte entre les noms primitifs et leurs déri­
vés ou ahilraits; tels que ceux que je viens de 
citer; mais c'eft la auffi la fource principale de 
l' utile richesse et de la précifion de la lan­
gue fran~oife, et en partie de la riche.íf e de l'i­
talienne. 



SECONDE PARTIE. 

' ' 8.ECTIO N PR~MIERE. 

ARTICLE l. 

Origine eomm.wie de quatre langues, meres de 
la plupart des langues europé ennes. 

120) La dif pofition naturelle de nos organes a 
former huit ou dix monofyllabes, a les tourner en 
tout fens, a les augmenter, enfuite a les varier, en 
y mettant un peu plus ou un peu moins d'haleine, 
et la facilit · a leur donner plus d' expreffion, d' en 
joindre deux enfemble, pourr~ient nous perfuader 
que toutes les langues font indigenes et nées dans 
chaque pays, fans qu' elles y ayent été portées 
par une horde, ()U une nation étrangere. II feroit 
poffible, par conféquent, que des races humaines · 
nées par exemple dans rancienne Gaule, dans 
la Germanie, dans l'Itahe, ayent formé des 
noms fort eITemblans a ceux que d' a u tres races 
avoient formés dans l' AG.e, la Grece, ou la Sar­
matie; et que Je meme cap rice, le meme hasard 
qui de ba et de ab a fait en Syrie Je nom de 
p er , ait fait en Illyrie celui de mere; et que 
d am, ou ern dont l'Hébreu a formé le nom 
de mere, le Teutons ayent fait celui de tante . 
ou de nourrice. 

121) Les hommes et les enfans dans toute 
1 s régions du monde proferent facilement ma, 
ma., ha ba,. ta ta, ka ka~ et leurs organes 
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plus fortifiés peuvent également prolonger da­
vantage ces lettres, les renforcer par l'union 
d'un L, d'un N, <l'un K, d'un R, d'un S; et le 
meme hasard, le meme cap rice qui a fait em­
ployer ces premiers mots a former les noms 
mere, pere, _peut avoir auffi formé les verbes tet-
1:er, manger, boire, parler, mar~lter,faire, po.fer, 
re/ler., mozwoir, s' affeoir, qui font des mots ab­
folument communs a toutes les langues humaines. 
Ces noms, ~es verbes ont pour radicale e1fen­
tielle l'un ou l'autre de ces monofyllabes pri­
mitifs plus ou moins fortement prononcés, 

. plus foutenus ou plus trainés, mais en général 
form és par le meme organe, qui fert le plus a 
l'action ou a la chofe qu' on veut -nornrner, et 
qui eft le plus facilernent employé et exercé. 
C'eft: pour cela que les norns qui ont rapport 
fimp1ernent aux premiers objets qui fe préfen­
tent, font compofés de lettres formé es par les 
levres, les dents et la langue, et que les mots qui 
fortent ou qui pafTent par le gozier, font forrnés 
de lettres gutturales qui ordinairement indi­
quent des fenfations, des actions d:une autre 
nature. Lorfqu' a cette expreffion qui fort d' a­
bord du gozier, s'unit l' action des levres · et 
de la langue, íl fe forme des mots d'une figni­
fication plus determinée, pour indiquer quelque 
chofe qui prend, qui contient, qui re<;oit, qui 
é_met, qui t~aine, qui allonge; quoique cela n' em­
peche point que cette cla1fe de mots ne fer­
ve enfuite a 1ignifier les memes objets que 
naturellement on nornme par les élémens de 
la premiere €fpece, qui font les lettres labiales. 
En général cependant les noms formés par 

, 
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G et K par L par N ne forment que des 
mots qu' on peut appeller de fe conde forma­
tion, lesquels n'indiquent pas les premie_res et 
les plus naturelles actions de l'homme. 

122) Mais il eft vrai au.ffi que toutes nos Ian. 
gues ont des mots, fi non de premiere, au 
moins de feconde néceffité, qui certainement 
n' ont pas été formés dans les différens pays par 
le meme inftinct qui a formé de am, ab, at., ou 
ha, pa, ta, les noms pere., mere, ai'eul; les pro­
noms moi, toi; les verbes figniffant manger, 
boire, baifer., parler, care!Jer., frapper, placer. 
Tels font les noms numéraux et plufieurs autres 
que nous allons rapporter, et qui certainem~nt 
ont été transmis d'une nation a une autre, ou 
font paITés d'un pays a un autre p'ar l' émigration 
et la propagation des peuples. II refte done a 
favoir fi cette propagation s' eft faite de l'Orient 
a l 'Occident, ou de . l'Occident a l'Orient; et 
fi les idiomes de l' Afie , de la Grece, de la. 
Thrace y ont été portés par un peuple venu des 
rives de l' O céan occidental, ou fi ce font des 
hordes, parties de l' Afie, qui fe font repandues 
dans l'Europe, de l'Orient a l'Occident. 

123) Nous n'irons pas chercher quelle a été 
la premiere langue que le genre humain a parlé, 
ni quelle eft la partie de notre globe qui a été 
peupl e la premiere; ni fi les premiers etres ani­
m' fon fortis de la Sibérie ou de l'Éthiopie. Je 
ne m' arreterai pas non plus ni a fo u ten ir, . ni 
a combattre les célébres orientaliftes qui pré­
tendent trouver dans la langue caldéenne, 
dan l'hébra1que et dans la Phénicienne qui en 
' toient des dialectes, le riche fond de toutes les 
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langue5 anciennes, et par conféquent de toutes 
l~s modernes; car en fuppofant leur opinion 
bien fondée, cela n' empeche pas que les lan­
gues dont nous tachons de faciliter l' étude "et 
la connoilfance, ne tiennent a la grecque, a la 
latine, a Ja langue efcla:vonne, a la celtique ou 
teutonique, des quelles defcend-ent certainement 
toutes les langues européennes, preíqu-e fans ex­
ception. La langue h-ébra1que, pour v.enir en 
Euro pe, a du paffer inévitablement par 1' Afie 
mineure, ou par les íles et les peninfules de la 
Grece, ou, en faifant un plus grand tour, par la 
Tartade et par la Scythie, d'ou nous allons 
voir que les trois ou quatre langues meres de 
mutes les autr.es langues, f.ont i.[ues. N ous ·ne 
nous arreterons pas non plus a chercher ni dans 
l'.héhreu la) langue phénidenne, ni dans celle­
ci la grecque et la latine. Nou.s partirons d'un 
fait, fur Jequel tous les hiftoriens, les grammai­
riens et les philofophes font a-peu-pres d'accord; 
e~ e{i; que to y.tes ou pres que toutes les nations., et 
par conféquent les langues qu'elles . ont parlé et 
qu'elles parlent, font forties d'un vafte pays, 
que borde d'un coté le Tanai's, de l'autre l'Ohy 
et au milieu duquel fe trouvent le mont Cau­
cafe et la mer Cafpienne-. La plus ancienne 
de toittes les anciens hiftoires, la Genéfe, eft fur 
cela évidemment conforme a toutes les autres 
traditions, lorsqu' elle raconte que la famille de 
Noé, apres le délug~, fortit de l'arche Lur les 
montagnes de Arménie. La partie occidentale 
de ces vaftes regions qui s' éterid fur les deme 
rives du Don ou du Tanais, dut etre la pre-­
mier.e ou les bordes forties d~s environs du 
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Caucafe Ie font répandues ; et tant le pays 
qu' elles occupoient en defa de ce Heuve et des 
palus Méotides, que celui d'ou elles venoient 
immédiatement, a été appellé Scythie. 

124) 11 paroit tres-conftant que de ce vafte 
pays font forties les nations qui ont occupé vers 
le fud-eft laPerfe, l'Afie mineure et la Grece, 
et vers le nord- oueft ce qu" on nomme a pré­
f ent la Romélie, la Moldavie, la Vallachie, la 
Dalmatie. De ta elles fe font répandues dans la 
Germanie, dans les Gáules, et vers le midi dans 
l'Italie, en pa1Tant la mer Adriatique, ou franchif­
fant les Alpes apellées Carniques. C' eft ainfi 
que l' ancien langa ge de ces páys naquit de celui 
que les Scythes parloient dans les temps les 
plus reculés, et antérieurs a tout ce que nous 
avo ns d' anciens monumens. C' eft de la que 
font venus fes quatre grands idiomes d' ou def­
cendent presque tous les autres; de forte que le 
grec, l' efclavon, le germanique ou celtique et 
le latin ont la meme origine, et e' eft ce que 
j' efpere de mettre dans le plus grand jour. 
Cependant comme beaucoup d' auteurs eftima­
ble prétendent que la 1angue celtique eft la 
premiere et la plus ancienne de toutes les 
langue qui fe font formées en Euro pe, la 
mere, ou grand-mere de toutes les autres · il 
Il a propos de montrer avant tout, quelie p~u­
oit etre cette langue, et en quoi elle diffé­

roit des autres également reconnues pour tres­
anciennes. 

• 
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ARTICLE II. 

ldentii:é de la langue c~ltique, et teutonique 
ou allemande. 

125) Perfonne ne doute que des peuples nom­
breux qu' on appelloit Celtes, n' ayent occupé 
une tres-grande partie de l'Europe, et meme 
des provinces confidérables dans l' Afie. L' on 
fait d'un autre coté que ceux que les uns appe1-
loient Celtes, d' a u tres les appelloient Scythes, 
et Getes, et que tous s' accordent sur cet arti­
cle, que la langue teutonique, gothique ou gé­
tique, ainfi que nous le verrons ci- a pres, ne 
différoient entre elles que comme deux dialectes 
d'un meme idiome. 

126) Leibnitz qui a fait de prodigieufes re.:. 
chercp.es fur l' origine de la nation et de la 
langue allemande, ~a dit clairement en diffé­
rens endro1ts des écrits qu'il a laiITés fur cette 
matiére, que la langue celtique ne differe de 

. la germanique, que comme deux dialectes diffé .. 
rent entre eux. Il a meme rédigé un petit vo­
cabulaire des mots qu' il trouva cités cornme 
celtiques par trois ou quatre favans qui 1' avoient 
précédé dans pare11les recherches, Zuerius Box­
horn, Jean Davies et le pere Pezron. 

127) Je remarque a la vérité dans cette 
lifte une dixaine de noms dont on ne voit 
point de traces dans les langues orientales, 
qui fe trouvent encore dans les langues ví­
vantes de l'Europe occidentale, et que nous 
trouverons dans les dialectes, ou, fi l' on veut, 
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dans les patois de plufieurs départements de 
lé} France actuelle, tels que bran, c_reft, grim­
per, croupir, crojfe, jaret¡ d'autres qui ne 
fe font conferyés que dans l~s noms propres 
comme nons les verrons dans ce qui va 
fuivr:e. Or 1~ plupart de pareils . _:ggm~ font 
de ces mots primitifs que forment le~ organes 
4~s enfans, ou des homrpes fauv~ges, et qui 
en général ils ne di.fferent des noms g¡:ecs, latins, 
aJiemands, efcl_avo:qs, ou Illyrien~, que par la dif­
f érence de I' accent et de l' articulation, e' eft-a 
<lire par le changement de~ lettres élémentaires, 
de celles furtout dont l' affinité_ eft tres - con­
Haté, ou bien par tranfpofition, ou fuppreffion. 
Le nom Fam eft le meme que bab, mam, papa, 
l'f prenant la place du b, de l'm, du p. Dans 
Bruder le B a pris la place du l'f et a fait fra­
ter, · Bru eft Brnut, qui fignifie d' abord époufe, 
puis belle :fill~:. e~ latin nurus. 

Bire a po~r i;adical le monofyllabe bi et pi, 
dont font formés .tant de noms qui fignifient 
boiITon. 

Biu, vache, vient de Bos et Bovis dont l'Ita­
ien a fait Bue, mais feulement au mafculin; 

t ce Bos, n'eft-il pas Bous grec et Ochs 
allemand? 

Flauer répond. a Blatter et Plaw/erer al­
lemands, et fe rapporte facilement a plaudere. 

128) Plufieurs autres noms que Leibnitz rap­
porte dans ces notes comm~ Celtiques, font 
tres - évidemment p_ris de latin, car llajfurwr eft 
fait labourour ou laborator; le.ffain de levamen, 
dont le ·Fran~ois a fait levain. Les Bretons 
prononcant rudement le v et le changeant en 
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<louhle ./J ont fait laffurwr et llejf ain; et ce na 
font pas les Latins qui de ces deux mots ont 
fait labor·ator, et , leCJamen. Mais le plus re­
yparquable de ces mots que Leibnitz donne pour 
Celtiques eft Llaib oi'.,l il trouve dt1 rapport 

. avec le nom qui dans la Iangue bohémienne, ( et 
il pouvoit dire auffi la polonoife et la ru_ífe) 
dans lesquelles Hlaib, autrement Cleba, veut 
dire pain, qui a bien du rapport avec Lechen. 
qui en hébreux fignifie auffi pain, et en d' au­
tres idiomes fignifie leclier. 

129) Tous ceux qui comme Leibnitz et apres 
lui ont parlé de la langue celtique nous apren­
nent qu' elle ne diifere point de la teutonique; 
et) lorsqu'i1s tachent de .montrer que la langue 
latine eli née de la celtique, ils nous prouvent 
plutot que celle- ci eft fille de la grecque, ou 
du moins de la meme mere dont la grecque efr 
iífue. W achter le plus profond et le plus judi-

. cieux de tous les étymologiftes qui ayent encore 
paru, tombe d'accord avec Leibnit:z fur l'a.ffinité, 
l'identité meme de la lanITT!e celtique et teu­
tonique. ' Son fameux glo[aire avoit paru 
lorsque Pelloutier travailloit a l' hiftoire des 
Celtes, et il ne manqua pas de le confulter. 

-~ V oulant prouver que la langue latine avoit tiré 
beaucoup de mots de la celtíque, et en rap­
porte pour preuves les fuivants: Ager, Acker, 
champ; angor, Angfi, angoiífe; cella., Keller, 
cave; corona, K.rone, couronne; fax, Fackel, 
llamheau; flamma, Flamme, flamme; fructus1 
Frll,clit, fruit; gramen, Gras, he.rbe; lterus, 
Herr, maitre ; hora, U/ir, heure; linum, Lei­
nen"" lin; mar~, Meer, · roer; mola~ Miikle., 

ineule. 
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m eule, m oulin; ne bula, N ebel, brouillard; pel­
lis, Fell, pean; pifcis, Fifch, poi.íl'on; rota, 
Rad, roue; vallum, Wall, rempart; copula, 
Koppel, lien; pannus, Pannen, drap; ambages, 
Umweg, détour; auris, 0hr, oreille; barba, 
Bart, barbe; cafeus, Ka/e, frommage; catena, 
Kette, chaine, cor bis, Korb, corbeille; verus, 
wahr, vrai; longus, lang, long; cafius, kezffch,, 
chaíl:e; angzifl;us, eng, étroit; {!/u.fiare, kofien, 
go1'iter; rapio, rauben, piller, dérober; fcin­
do, fchneiden; abJcindo, abfchneiden, couper. 
On eft doublement étonné de voir que le fa_ 
vant PPlloutier n'ait pas fait attention que ces 
mots qu'il <lit celtiques et que je crois l'avoir 
éte, font cependant des mots allemands; et 
que d'un autre coté 11 ñ'ait pas remarqué que 
ces memes mots, ou du moins leur racine, fe 
trouve également dans la langue grecque et 
dans la latine. 

130) Mr-le Brigant, avocat a Treguier, a donné 
en 1779 une grammaire et un petit dictionnaire <le 
de la langue des Celtes, des Gomérites ou Bre­
tons. Une grande partie des mots qu'on y trouve, 
quoiqu'ils répondent a ceux que nous a confer-

és 1 Anglois Davies, font écrits d'une maniere 
aíl'ez différente. II faut apparemment que les Bre­
tons fran<_:ois, lorsqu'ils fe mirent a écrire leur 

ieux langage, ayent adopté une ortographe dif­
f 'rente de celle qui s' eft confervée dans le pays 
de Galle ; comme ils avoient auffi de la diffé­
rence dans l' accent. Mais en confrontant les 
mots que nous avons de Davies avec ceux que 
rapportent Mr le Brigant et différens autres 
'crivains de Ie compatriotes, nous trouvons 
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trouvons de nouvelles preuves pour nous con­
vaincre que la langue celtique n' eft pas diffé­
rente de la germanique, et que l'une et l' autre 
ont le meme rapport avec les anciennes langues 
de l'Europe oriental e et de l' Afie mineure, ou, 
fi 1' on veut, la fcythique. Le Brigant a rangé 
ces mots <lans fon petit vocabulaire, e' eft- a- dire 
dans une lifte de fi.x a fept pages en double colon­
ne. Ils font fort défigurés, fi on les ·compare aux 
mots primitifs dont ils fe font formés ~ mais ils 
n' en font pas plus di.fférens que ne le font entre 
eux des milliers de mots tofcans, Iombard5, 
fran~ois, caftil]ans, qui font certainement fortis 
du latin, quoiqu'ils confervent a peine quel­
ques traces de leur origine. 

131) 11 faut rappeller ici l' obfervation que nous 
avons faite dans les articles précédens fur le 
changement des lettres tant confonnes que vo­
yelles, foit en lettres voifi.nes, foit meme en 
d' a u tres a.ITez éloignées; fur la fuppreffion des 
voyelles initiales fur la décompoíition des let­
tres doubles, fur la fuppreffion des confonnes 
intermécliaires tres-fréquente; fur ·celle du fif­
flement et du mugiliement final plus générale en­
core, e' eft- a dire de l' s et de l'm; enfin fur _la 
tranfpofition a.ITez naturelle des let:tres et des 
fyllabes ( fup. p. 1. art. 4 et 5); et l'on n'aura 
point de peine a fe perfuader que des mots 
qui femblent n' avoir aucune reliemblance, ont 
cependant une origine commune. Prenons- en 
quelqut>s- uns du vocabulaire de Mr le Brigant. 

132) Doué,Deus n'eft pas plus élo1gné <ln mot 
original .S-edt; et Deus~ que ne le font Dio et 
Dieu. Ce changement s' eft fait par métathefe; 
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l'u. que les Latins pronon<;:oient ou, eft pa.ITé 
devant l'e; et au lie_u de prononcer Déou, a­
peu-pres comme ont fait les ltaliens, les Bre­
tons ont fait Doué, comme les Latins avoient 
fait Hercules el' Heracles, et comme les ma~ons 
lombards font preda cl_e petra. Douar, terre, 
pouvoit etre de rneme un renverfement du mot 
erda, d' autant plus que l' er 1e change facile­
ment en ar. La meme métathefe ou transpo­
fition a fait Crouer de cre._our, créaceur, crea­
tor; en fupprimant le t. Ganadur eft formé 
de Natura; Anel vient de l'allemand Engel et 
celui-ci de angelus. Le Breton gaulois perdit le 
g, et en pronon~ant ]' en par An a fait an el. Ar­
fperet fe dit pour el j'pirit, íl ou lo Jpiríto. En 
eaol on trouve la racine du Jol, Joleil. Appa­
remment les Bretons ont changé l' s en e, com­

. me les autres Fran~ois ont fait de tous les s 

qui précedent une confonne, faifant étude ele 
fiudíum, école de Jchola. Steren, étoile et 
afie, afire, confervent tres- évide:nment le Stern 
de l'allemand et l' afirum du latin et du grec. 
L'Anglois au lieu de Hímmel ou hemel, ciel, 
dit heaCJen, hev'n. Le Breton en tronquant cet 
even en a fait ev. Mor prononcé a la bre­
tonne n' eft que mar, mar e, mer. 

133) Le mot tan, feu, eft un peu forcé. Cepen­
dant nous favons que dans le pays de Galles le 
f eu ' appelle can, et l' on croit que ce mot vient 
de Vul canu , volean. De can, quelqnes peuples 
celtes ont fait tan, parce que le t eft plus aifé 
a prononcer que le c. Ce feroit une preuve 
de plus que la langue celtique eft venue de l' o­
ri nt ers l' occident. A la vérité il eft a1Tez 
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difficile d'imaginer comment les Gallois, dans 
un pays fi éloigné de la Grece et de l'Italie, 
ont adopté le nom du Dieu du feu pour le 
feu meme. Cett~ translation n' eft guere du 
langa ge vu lgaire; mais au reft:e on comprend 
bien comment un tel peuple fous un climat 
qui lemble retrécir les canaux de la parole, a 
pu faire can et tan de Volean, comme d' Engel 
il a fait Anel et m~me El. Les qialectes italiens 
o.ffrent de tels exemples. On peut le remarquer 
furtout dans les noms et les pronoms tofcans, 
comme dans Pino., formé de Giufeppino; 
Puccio de Filipuccio, Tanini de Gaetanino., 
Vanni de Giovanni., Beta d'Elifabeta, Bita 
de Margherita. Le peuple parle a1Tez fou vent 
le langage qes enfans. 

134) Luhet, éclair, ne peut etre que lucet. 
Le e répond au k et le k fe change en h. On 
dit auffi en piémontois j'luci fait d' ex luce. Les 
noms des jours en général, et de chaque jour de 
la femaine font latins et teutons' en meme temps. 
De, jour, eft certainement le day de l'Anglois 
et le Tag de l' Allemand. On fait que die, 
prononcé comme les Anglois le prononcent,_ 
fait dé; et cela nous feroit croire que la ra­
cine de Tage., daie, day, de, eft ·1a meme que 
celle de dies. Noz eft certainement nox., nuit; 
et ce nom withnos., femaine, que Leibnitz rap­
porte, peut - il etre autre chofe qu'un nom 
compofé de witli au lieu de liuit, et de nox? 
Beure., matin, a quelque chofe qui approche 
de Mor gen., morrow anglo is, prononcé morro; 
car le b fe change facilement en m et l' o en eur. 
Gou:fper., I~ foir, e' efi hefperos grec et le vefpcr 
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latín; enn eure., e' eft une heure. Les Bretons, 
comme les Anglois et les Italiens, fuppriment 
I' h fimple, et ils fubfütuent cette demi-con­
fonne au e et au k. Diful eft dies Jolis., di­
manche, que l~s Allemands appellent Sonntag, 
c'eft autant que Dayfon; ainfi Délun, die.s 
Lunae., lundi; Demeurs., dies Martis, mardi; 
Demerher, dies Mercurii., Deziov., dies JoCJis, 
jeudi. Degu~ner eft fans doute dies Veneris; 
vendredi; De(adourn, dies Saturni, farnedi. 

11 eft évident que tous ces noms, ainfi que 
beaucoup d'autres que Pezron, Leibnitz et Pel­
loutier avoient recueillis, font des mots latins 
fingulierement corrompus par l'accent hreton, 
comme la plupart des autres font les memes 
que lei germaniques et gothiques. 

AR TIC LE III. 

D'une langue ~ntermédiaire entre les anciennes 
langues oriental es et les modernes occi­
dentales. 

135) Quelle que foit la partie des terres bo­
réales d' ou font fortis les Gétes établis aux 
houches du Danube dans la Moefie, et quelle 
qui.: foit l'époqne de leur émigration, Ovide 
qui exilé dans ce pays fe vit forcé d' en étu­
<lier la langue, y reinarqua d' abord des traces 
de la langue grecque, ou plutot la langue grec­
que elle- meme gatée par l' accent gothique. 

Grcecoque quod Geticamixta loquela.fono efi. 
dit - il dans une de fes élégies, qui eft la 
du cinquieme livre des Triftes; et dans la fept­
ieme du meme livre, il dit encore : 
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In paucis remanent f,7'1:ecce vefiigia lingzue; 
I-lcec quoque jam G-etico barbara fq,cta fono. 

11 eft nécéffaire d'obferver que l'objet du poe-
. te romain dans ces élégies étant d' exciter la 

pitié de fes amis en fe plaignant de fa trifte 
G.tuation, il repréfentoit <le la maniere la plus 
<lesavantageufe le peuple au ·milieu duque! il 
étoit for.cé de vivre. En conféquence il parloit 
de fa langue comme d'une langue barbare. Ne 
pouvant diffimuler la reffernblance qu' il y trou­
voit avec la langue grecque, il dit, tantot que 
e' étoit du grec melé ave e un langage barbare, 
tantorque les traces qu' on y trouvoit du grec 
n'étoient pas confidérables, et qu'elles étoient 
rendues barbares par l' accent gothique. Si 
l' objet de fes triftes épitres n' e1lt pas été de 
peirnke en noir le pays ou il étoit exilé, il 
eft tres -probable qu'il auroit préfenté autrement 
le rapport du langage des Gétes avec le grec . 

. 136) D'ailleurs il n'eft pas éto~ant qu' Ovi­
de qui avoit appris la langue grecque a Athe­
nes, et en avoit entendu parler les dialectes les 
plus polis et les plus doux, trouvat le langa ge 
des Gétes rude et barbare. Ne favons - nous 
pas que les Grecs trouvoient rude et barbare 
la langue latine dans le temps meme qu' elle 
étoit parvenue au plus haut <legré de' fa pet­
fection? Auffi O vide avoue franchement que 
les Gétes le trouvoient barbare lui-meme, par­
ce qu'ils ne l' entendoient pas. 

B arbarus liic ego .fum quod non intelligor ulli; 
Et rident fiolidi verba latina Getce. 

Il eft tout naturel que les hommes, ainfi. que 
lés nations qui parlent des idiomes .diffé-
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rens, fe traitent réciproquement de barbares. 
Si un Romain de nos j ours, fans a u cune con­
noiffance d'autre langue que de la langue la­
t ine et de la fienne, fe trouv~it tout- a- coup 
transporté en France, ou feulement dans quel­
que ville de la Ligurie ou du Piémont, et en­
tendoit parler un Génois, un Piémontois, · un 
Fran~ois, que penferoit-il de leur langage? 11 
pourroit bien apper~evoir des traces de la 1an­
gue romaine dans beaucoup de mots, les uns plus,. 
les autres moins dé.figurés par la différente pro-
11:.onciation, et transportés plus ou moins loin d'u­
ne fignification a une autre. 11 ·comprendroit d'a­
hord que pare, mare, pere, mere,frere etJreur, 
viennent de pater, mater, frater, Joror. Mais 
il , feroit bientot arre té en entendant enf ans 
pour· filii et filioli, accoucher et enf anter, au 
lieu de par ere, partorire, Magna et Tante 
pour amita et matertera; et . il luí faudroit de 
la réflexion pour prendre les beaux yeux pré­
cifémcnt pour illos bellos o culos. C' eft ce qui a , 
du arriver a O vide. II n ' eut pas <le peine, par 
exemple, en entendant les noms Vater, Mutter, 
Tochter, de comprendre que e' étoient Pater, 
Thugather, grecs ; aujo luí rappelloit !},ll­

rem: mais il ne s' orienta pas facilement pour 
trouver hyion (ú,ov) dans Sohn. II trouva sure­
ment qu'ein eft le nom numéral grec dont le 
latín avoit fait unus, que zwey et drey, devoient 
~tre dans Ju(.f) ou Juo,v et '?'~€~ des Grecs : mai.s 
11 fe trouva dérouté au nom de vier et de fün:fe 
fi éloignés de 'Tia-a r1,€r1, et de 7TEV'T€, et de fie­
ben qui reífemble fi peu · a E7T'Tet,. Si O vide, 
comme il eft a croire, n' étoit pas plus habile 



I 20 LA CLEF DES LANGUES, 

a analyfer le matériel des mots, que ne I' ayoient 
été Caton, Varron et Cicéron, il pouvoit bien 
reconnoítre VU1l'TO~ dans N acht, ct;-eov' dans 
Stern et Geflirn, 5voµ,ct dans nahm; mais il ne 
trouvoit pas day ou dag dans le grec, fi par 

· hazard iI ne fe rappelloit pas que les Crétois, 
au lieu d' himer~ difoient dia. A mefure qu'il 
apprit la langue du pays, le poete romain dut 
y trouver de plus en plus les veftiges de la 
langue grecque, ~t plus de rapport de l'une 
et de l' autre a vec la langue latine. Enfin, fi 
Ovide au refte fi délicat a compofé un livre 
dans la langue des Gétes, cela prouve bien 
qu'il la trouva capable d'exprimer non feule­
ment les cho fes vulgaires et communes, mais 
auffi les fujets nobles et fublimes, pmsqu'il .fit 
dans cette langue l'éloge d'Auguíl:e. 

Ah pudet et Getico fcripfi Jermone libellum.­
De Ponto, lib. 4, élég. 13. 

137) On regrette avec raifon que cet ouvrage 
d~Ovide en langue gothique ou gétique ne foit 
pas venu jusqu'a nous. II feroit infiniment plus 
in1éreffant que ne l'eft ce fragment de langue 
punique qui s' eft confervé dans une comédie 
de Plaute. N ous y verrions tout le fond des 
langues du N ord, et leur rapport avec e elles 
du Sud, avec la Iangue grecque, avec la langue 
latine, et probablement a ec la langue perfanne, 
qui ne devoit pas etre fort différente de quel­
ques dialectes grecs, ni par conféquent de la 
langue latine et de la langue Gétique. Heureu­
fement ce qu · e nous eft point parvenu d'un 
poete payen <lu fiecle d' Augufte, nous l'avons 
en quel_que fa~on d'un éveque chrétien du 

I 
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l'emps de Conftantin et de Théodofe. On a. 
tout lieu de éroire que la langue des Gé­
tes n' avoit pas changé plus que la langue 
latine n' avoit fait entre le fiecle de Plaute 
et celui de Pline; et que par conféquent le 
latín qu'on parloit a Tomi au temps d'Ovide 

. ne pouvo:i,t pas etre bien différent de celui dans 
lequel l' éveque des Goths tracluifit les évangiles 
et á.utres parties de la Bible. Le changement 
qui s'y étoit fait, ne pouvoit confifter que <lans 
la prononciation, en donnant aux élémens de 
la parole , tant consonnes que voyelles, une 
expreffion plus ou moins forte, un fon plus 
ouvert ou plus ferré. On en fupprimoit par 
contraction et par fyncope quelques fyllabes, 
ou bien on les allongeoit par épenthefe, com­
me les Latins ont fait, et les Grecs meme 
dans leurs plus beaux jours. La racine du 
mot s'y eft toujours confervée; et il étoit au 
refte alfoz naturel qu'a mefure que le com­
merce et les relations entre les pays' éloignés 
s' étendoient, comme cela devoit arriver par le~ 
conquetes des Romains et la propagation du 
chriftianisme, quelques nouveaux mots s'intro­
duififfent, et que par les viciffitudes et les pro­
gres de la civiliíifation, le changement des 
moeurs, et de l' efprit national, beaucoup d' an­
ciens mots pri1Tent de nouvelles fignifications, 
pa1Tant du fens propre a un fens figuré, et puis 
encore d'une figure a Ulle autre. 



I 22 LA CLEF DES LANGUES, 

ARTIC.LE IV. 

Identité de la langue gotliiqu~ et de l' alle­
mande. 

138) L'éveque des Goths dont je parle, s'appe­
loit Ulphilas. II nous eft fort indifférent de favoir 
s'il étoit originaire de la Capadoce, fils ou pe­
tit-fils d.'un Cappadocien captif chez les Goths, 
comme le dit Philoftorge dans fon hiftoire 
eccléiiaftique, ou Goth d' origine ainfi qué de 
naiífance; puisque l' on convient qu'il étoit né 
et élevé parmi les Goths. Ce qui nous im­
porte, et ce qu'on eft curieux de favoir, c'eft:, 
ro que la langue des Gétes que dans le qua­
trieme fiecle on commell(;oit a appeller Goths, 
eft au fond la meme que la langue .allemande 
<le nos jours; 20 que tant l'une que l'autre ont 
une étroite a.ffinité avec la langue grecque. 

13g) Premierement quant a la reffemblance. 
ou plutot l'identité de l' ancienne gothique et 
de la moderne germamque ou allemande, elle 
eft évidente, pour peu qu'on y faífe attention. 
La di.fférence ne coníift:e que dans l' ortogra­
phe, fui te inévitable de cette diveríité de pro­
nonciation, ordinaire dans to u tes les langues, 
que nous avons obfervée ailleurs comme caufe 
principale de leur diveríité. L' auteur Goth 
écrivit par ai et par au e~ que l'Allemand 
écrit par e et par o., bairg pour berg., baurg 
et faure pour borg et for ou vor; et il ter­
mine par an les infinitifs des verbes que l'A.l­
Iemand termine par en. On ne peut pour­
tant pas favoir 1i cet ai fi!t cet au fe pronon-
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~oient comme ai' et aou., ou 1i cela ne marquoit 
que la di.fférence des e et des o., les uns aigus 
et ferrés, le~ autres graves et ouverts. 

140) II eft tres- poffible que niman fe pro­
non9at tout de meme que nehmen., prendre; 
et bingan., de meme que biegen., plier. II eft 
toujours fur que ce font la abfolument les memes 
mots, comme ufar eft le meme que über, et que 
dragk écrit avec gk ne peut etre que drank, 
ni eggel, qu' engel, ou l' A1lemand ainfi que le 
Latin ont prononcé et ont écrit par en g ce 
que les Grecs et les Goths écrivoient par dou­
ble '}' ou par 'Y et ,e, ou X Si dans les tra­
ductions d'Ulphilas les pronoms font de deu:x: 
fyllabes a.ITez completes, tandis que dans l' Al­
Iemand elles ne font que d'une feule, cela ne 
fait pas une différence plus eJTentielle, que n' eft 
celle des pronoms italiens ei, ello, egli et le 
fran~ois il; lesquels font tous également formés 
d' ille ou illo latin. 

141) Au refte la langue que nous trouvons 
dans ce précieux monument du quatrieme 
fiecle de notre . Ere, eft évidemment la meme 
langue dans laquelle ~artin Luther tra<luifit la 
sainte bible, et dans laquellc Martín Opitz, 
puis les Uz, les Haguedorn, les GeJsner, Hal­
ler, Leffing, ont écrit leurs ouvrages poetiques, 
le comte de Bunazt., Michel Ignace Sclzmitz ont 

ompofé leur hiftoire, et dans laquelle J11os­
lzeim, Zollikoffer, Sack, le jéfuite PVurtz ont 
preché avec tans de fucces a Leipfic, a Vienne, , 
a Berlín, et dans laquelle prechent et écrivent 
encore aujourd'hui tant d' autres favans et beaux 
génies dont l'Allemagne s'honore. Cette lan-
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gue qu'on parle et qu' on écrit depuis les fo urce~ 
et les bouches de la Viftule jusqu'a la Meufe, 
depuis les Alpes jusqu'a la mer Baltique, a plus 
de re.ITemblance avec celle des Gétes, dont je 
viens de pailn, que n' en ont la fran9oife, 
I' efpagnole et I' italienne avec la latine, dont 
elles font furemPnt et immédiatement fo'rties. Je 
m' arreterai point a montrer que le Suédois, 
quelque rapport qu'il ait avec le gothique, n'a. 
point précédé l'allemand, comme qnelque1, lit­
térateurs ont paru le croire; mais que e' eft de 
l' Allemand que font fortis le fuédois, le danoís, 
l'anglois. Je comprends cependant fous le nom 
d'allemand ou de langue germanique, le hol­
landois et tous les dialectes be]giques. 

142) Mais comment, me dernandera-t-on, 
comment la langue des Thraces et des Gétes, 
s' eft - elle répandue en Allemagne, fur l'Elbe, 
l' Oder, le W éfer fans laiiier des traces plus 
marquantes en Pologne et en Hongrie? II eft 
aifé de répondre que la langue hongroife do­
minante, telle qu'elle eft dans les livres, s'est 
introduite et établie dans I la Pannonie, apres les 
invafions des Huns et des Hongrois, fur les 
mines de celle qu'on f parloit du temps des 
premiers empereurs romains, et qui ne pouvoit 
pas étre bien différente de la Gothique. Auffi 
dans quelques endroits plus reculés, ou les Huns 
s' étoient moins répandus, on parle ene ore 
un langage plus approchant de celui du céle­
bre éveque des Goths dont nous venons de 
parler, que de celui q•e nous voyons dans des 
écrits de quelques éveques de Hongrie ; dan 
lesquels, au furplus, on voit ene-ore bien <le 
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-traces de la langue germanique. J'ajoute, quant a 
l' efclavonne, e' eft- a- dire la ruITe et la polonoife, 
que que1que grande, quelqu' extreme que foit la· 
di.fférence qu' elles préfentent, elles ne laiífent 
pas d'avoir un rapport tres - certain avec l' alle­
mande, ainfi qu'avec la latine, et qu'elles en 
ont toutes une bien in~onteftable avec la grec­
que. Mais il eft toujours vrai, que tant le 
haut que le bas- allemand, et le hollandois tres­
certainement frere du haut-allemand, fe rappro­
chent, infiniment plus du grec, que ne le font 
la langue efclavonne et la langue latine. Par 
conféquent fi l' on doit donner a la langue 
grecque une foeur légitime et naturelle, ce ne 
ne peut etre que la langue allemande qui aura 
cet honneur. C' eft ce que nous allons dé­
montrer <lans les articles fui vants, en parcou­
rant uu abrégé de nomenclature. 

ARTICLE IV. 

Premiere claffe de noms communs aux la,i­
gues grecque, allemande et esclavonne. 
Des élémens, du temps et de Jes parties, 
nom de Dieu et d es Dieux . 

143) L'air~ en italien a ere et aria, eft le grec 
· t le latin aer tout pur; l' Allemand retint plutot 
aether dont il fit W etter, en y ajoutant le Y, 
comme le Polonois a fait W iatr; Wind eft 
certainement le latín ventus, que les Latins ont 
re~u de l' efclavon. Les anciens femblent avoir 
appellé du meme nom aufier, l'orient et l e 
midi. L' Ofi allemand, l' Oojt flamand, et le Eafi 
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anglois font évidemment venu d' Eoos (.Hoos) 
qm en grec fignifie aurore, fynonyme d'o­
rient. Mais d' ou vient le nom de Sud qui 
répond a l' aufier du latin, au notos graeco­
latin, plus court et plus précis q11-e n' eft le mc­
ridies latín, et Ie µe(jnµ~€JCL, grec? On n' en 
trouve point la racine <lans le latín ni dans 
le grec, ni dans aucun idiome oriental. Ce 
nom paroit venu de la Scandinavie; car les 
Germains memes n' auroient p as appellé Sund 
ou Sud, le fameux trajet qui fépare la Suede 
du continent, puisqu'il eft au Nord de l'Al­
lemagne. . Le latin .fudum qui figniíie beau 
temps 'De manque pas d'analogie avec le beau 
midi et peut avoir ~té pris par les T eutons 
dans ce fens. Pour le nom de Nord., je ne fau­
rois douter qu'il ne foit formé de CL,Vt.tJ et de 
a,e,c,rro~, ( fup. 51), et il eft étonnant que n~ 
Wachter., ni lhre n'ayent pzts fait cette obfer­
vation, tandis que- l'un et l' autre ont fi fou­
vent remarqué la fuppreffion des voyeUes ini­
tiales, et le changement ordinaire de l' a en o. 

144) Le nom jour qui par une longue dé­
rivation vient de dies, diurnus, giorno., ne 

.préfente aucune reífemblance avec nµlea, auffi 
fort éloigné de l' allemand Tag. Mai ce Tag, 
qui en anglois eft Day, en fu édois Tyd, n ' eft­
il point le meme nom que dies, par le chan-

- gement de I'i en ai, le renverfemept de I'ie en 
ei, puis en ai? L' on fait que dans quelque 
p artie de la Grece, dans l'ile de Créte particu­
lierement, au lieu d' himera on difoit dia. 
Zeit, tempus, le temps; ce nom p aroi t · videm­
ment formé d' a.,d'o~ par la tranfpofition de I' s., 
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Mmme dans les noms d' Athénes et Thébes qui 
font Satine et Sti'.le. 

145) Le ciel · a trois noms différens dans les 
trois langues anciennes dont nous parlons. Les 
Greés l'appelloient ouectvo~ d'un nom qui ori­
ginairement vouloit dire bleu,; e' eft la coule1.1r 
que nous préfente cette immenfe vide que les 
Latins appelloient coelum, d'un autre nom grec 
qui préciféme~t fignifioit vide; et e' eft pour 
cela que les poetes latins l'appellent inane et 
vacuum. Le Ruffe et le Polonois lui donnerent 
le meme nom que d'autres langues donnent aux 
nues, en l' appellant Nebo et Nebio, tandis que 
le Grec veq>t,>i.,11, dont le Latin a fait nebula, eft 
paffé a l' allemand dans Nebel, portant la meme 
fignífication qu'il a en grec. Je ne fais fi Him­
mel et Hemel, et I' anglois heaven font une al- . 
tération de Nebel, ou de Themelion, 0Eµe,>i.,1ov, 
fundamentum qui peut avoir <le l'analogie avec 
Firmamentum. 

14.6) L'origine du nom de Dieu a fort .oc­
cupé les érudits de toutes les nations, en 
commen<;ant par la juive _ou hébrai:que. · On 
a autant écrit fur Jehova que Cur 0eo~, et 
fur Dez1,s, l'un grec, l'autre latin, que fur Gott 
teutonique. Je ne crois pas que ces noms 
iennent d'Agathos, bonus, et que Gott et 

Gut, bon, foient les memes mots. Je le croirois 
plutot formé du tres - ancien nom Thent, 1i le 
h~ge~ent du Tli en G étoit plus fréquent 

qu 11 n a été, tant dans les langues ancien­
ne que dans les mo<lernes. Mais l'étymoloo-ie 
l l b ~ P us probable du Gou gothique et germa-
nique, me paroit · etre celle qui le fait venir du 
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nom perfan Choda; ou plutot l' on peut dire que 
le Gott allemand, et le Choda perfan font fortis 
de la langue fcythique, géthique ou gothique, 
dont nous venons de parler. 

147) 11 n'eft pas de mon fujet de chercher 
fi les Germains avoient les memes idées des 
Dieux, qu' en avoient les Grecs, ni Ii e' eft de 
leurs noms qu'ils ont formé les noms des j ours 
de la femaine; mais l'on voit qu'ils les ont pris 
de ceux des planetes, comme ont fait les Latins 
Sonntag, eft dies Jolis, Montag, dies lunae, Dien­
fiag, dies Jer"itii, c'eft- a-dire du fervice mili­
taire, au lieu de dies Martis. Le jour de Mercure, 
ils l' ont appellé Mittwoche, la mi-femaine, 
comme le famedi, S onnabend, par fyncope de 
Sonntagabend, la veille du dimanche, au lieu 
de jour de Saturne. Donners - tag et Frey­
tag repondent l'un a jeudi, jour de Jupiter, 
ou du Dieu tonnant, et l'autre a jour de Vé­
nus, déeífe phrygienne, ou au moins jour de 
la déeífe du plaifir, ou jour de liberté. Les 
noms graeco-latm a.O-li"€OV, afirum, Stern alle­
mand, et /folla latin et italien, font tirés du 
monofyllabe fcythique ou phrygien hel, dont 
le Grec a fait ~)..soc; et le Latin Jol; les Gétes 
avoient fait Jonnoo, comme on le voit dans 
Ulphilas. L'Allemand a fait Sonne, le DanoÍi 
et le Suédois Soon, 1' Anglois Sun, le Ru[e 

Solnsce, le Polonois Slonce. 
148) Le Latin a fait Luna de o-r>..~vn re--

tranchant la premiere fyl1abe, et changeant ici 
l' e long en u, comme l' Anglo is a fait hel, 
Sun, au lieu que dans i>..,oc; il a changé l'e 
en o. Mais d' ou vient le nom gothique e 

tell-
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teutonique Monath, Menoth et Manod? · Sans 
doute de µnv dont le Latin a fait menjis, l'Ita­
lien meje., et le Fran~ois mois. Le rapport de 
la lune a cet efpace de temps qu'on nomme 
mois, n' á pas befo in de démonftration, Si 
l'Efpagnol a pris tout fait de l' Ara be le 110m 

d' Almanach, qui certainement devoit: fignifier 
l~ mois, al manath, e' eft ene ore une .preuve 
qu'a cet égard l'Arabe ne différoit pas du grec 
primitif; mais on ne peut l'avoir formé q-ue de 
l' article arabe al, joint a manath, que les Vifi­
goths avoient porté en Ef pagne. Licht., ( clarté, 
lumiere,) ainfi que lux lucís lat:in, ne peuvent 
venir que de la meme racine d' ou eft forti 
AvXvor;, lampas.. luoerna. Le froid, la glace, 
la neige dans toute~ les langues du N ord ont 
des noms dont la radicale eil la meme, et 
fignifie proprement la meme chofe, par quel .. 
que rapport qui les rapproche. Car fi kalt n~ 
re1Temble en rien a.Jrigus, froid; frieren s'y 
rapporte fans doute, et répond exactement a 
frigejcere. Et ce nom kalt qui re1Temble tant 
á calidus latin, ne pourroít-il pas etr~ pris 
par antonomafie pour deux fenfations différen ... 
tes, pour dire froid chez les Gétes et les Teu .. 
tons, et chaud chez les Latins. 

149) Schnee eft matérie1lement le meme nom 
que le latin. L' s final, compris dans l' x de nix., ni­
YÍS., palTant a la tete du mot, a fait Snee et Schnee., 
(v. 14) comme nix a pu venir de ;t,(()v, puisquc 
dans quelques provinces de l'ancienne Iralie on 
pronon~oit le ch, comm~ le prononcent ]es Fran .. 
~ois. Bis qui en allemand fignifie glace, n' a 
point de rapport élémentaire avéc glacies; mais 

TO_ U: I. () 
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glat et glas en ont certainement beaucoup; et 
Gololediza dans la prononciation ru1Te, n' eft­
ce pas le m~me nom Glatteis fous tous les rap­
ports? Gole fe prononce Gale; et le refte par 
contraction peut faire Eis. 

150) L' Allemanq nomme la planete Irren­
fiern; nom compof é d' E€€EIV abire, períre, ( dont 
le Latin par tca~slation a fait errare) et d' a­
firum grreco-latin pareillement. Le nom al­
lemand, qui répond a éclair en fran~ois, et 
a lampo et baleno italiens, eft Blitz, et e' eft une 
forte d' onomatopée. Car ce mot exprime la 
fenfation fubite que l' éclajr caufe, ou produit, 
et doit venir de 'f)/1.0~ 'f>A0"}10~ flamma et de 
cpiwye1v incendere> changeant le cp en b> et l'o 
en z, 

ARTIC-LE VI. 

Suite de la note comparatifle des noms grec.J, 
latins et allemands. IIommes, femmes, 
enf ans, et parties dz1, corps ltumain. 

151) Nous ne trouvons pas bien évidem­
ment dans les auteurs grecs qui nous font 
parvenus, le nom Man; mais nous le trou­
vons dans les latins, qui l' avoient pris d 'un 
ancien dialecte grec, ou peut- etre de la lan­
gue mere. de la grecque. Ce nom Man eft 
indubitablement le meme que homo, formé de 
l' article Izo, g, et du monolyllabe mo, man, 
men; qui font de ces premiers mots qu'ar­
ticule un enfarit. L'inflexion d'hominis ~ ho­
l!lini, nous montre alfez clairemeRt l'iden-
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tité de man ou men, et d'ho-mo. Je ,m'é­
tonne que Voffius n' ait poínt remarqué cela, 
et qu' au furplus, il ait totalement omis le nom 
de Fcemina, dont la racü1e eft certainement la 
mpme fyllabe men q1ü forme encare dans des 
idiomes germaniques le feminin d' homo, hominis, 
L'Allemand n'ayant pas confervé ce Man dans 
le f émin~n ]ui fubftitua cehli de Weib pris par 
métonymie du grec ,o,(!;r.u; qui fignifie devine­
reITe; mais l' Anglois qui appelle la femme Wo-. 
man nous prouve que ce nom devoit etre celtique 
auffi bien que germanique, et qua l'artide ho, 
he étoit paíf é dans les Gaules, Les Gaulois 
Subalpins ou Piémontois difent encore aq lieu 
de femina, fomna qui approche beaucoup de 
Woman. Les Goths avoient auffi retenti. 1~ 
nom dont les Latins ont fait ceh.ii de vir. II~ 
l'écrivoient Wair, et ce nom a dn rapport aveo 
cte>1~, Mars. Vater, pere, et Mutter, mere, font 
auffi de ces premiers monofyllabes ba, pa et 
ma, que forment les enfans, et qui fe tro1ivent 
tout entiers dan's la langue gothique, comma 
dans la latine et la grecque. (fup. 104# 105.) 

Bruder ne reffemble point a ct/EA{pO~ comme-
frater, mais on fait que le grec avoit auffi ce 
dernier dont il avoit fait <f>€tvree1et, coinme qni 
diroit confraternité; de forte qu' avec le change. 
ment tres ... ordinaire du b en f et de l'f en b, 
enfuite de l' a en u et en o, au lieu de frater 
les Goths difoient Brodr, les Allemands Bru.., 
der, Ie Ruffe et le Polonois Brat. Ce nom 
cependant doivent avoir été en ufage plm 
tard, et pres celui de Syfier, ou Schwefier, nom 
c¡ui anciennement fignifioit également frere et 



132 LA CLEF DES LANGUES, 

foeur, comme homo fe <lit encore pour homme 
et femme. Auffi nous voyons tres - ufité, le 
nom de Gefchwifier, pour dire freres et foeurs; 
or ce mot Sy/ler par la prononciation forte et 
rude du haut-Allemand, devenu Schwefier, 
vient de Jq-eect, uterus. Au furplus le nom 
grec ctd'EA(pO~ eft formé de d'EA(f>Ut; qui fignifioit 
uterus, matrice ou verure, et vouloit dire par 
conféquent fils de la meme mere, ce qui eft 
fynonyrne de frere. Ces deux noms frere et 
foeur fe trouvent auffi <lans Brat et Sefira, ruffe 
et polonois, et dans Bra, Brader. Le pere 
Paulino a. Sancto Bartholommo rapporte entre 
autres ces rnemes norns dans di.fférens ouvrages 
qu' il a donnés fur cette rna.tiere; dans un des­
quels *) ce célebre auteur nous apprend auffi que 
dans une langue afiatique peu différente de la 
perfane on appelle pothre et putré le fils par 
le meme nom qui dans tant d' autres langues 
fignifi.e pere; et qui cependant re1Temble au 
latin puer. En allemand on dit boi'en, pour dire 
bercer (un enfant); et ce verbe boy en ne peut 
etre formé que du grec país, pai'dos; puisque 
dans plufieurs cercles d'Allemagne Pai' ·ne fo 
prononce pas autrement que Boy. 

152) Le nom de Kind, en anglo-faxon Child~ 
enfant, et du latin a l'allemand quoique palfé pa­
roit auffi venu plus tard du grec. Les Germains 
femblent l' avoir pris du genus, genre, fubftitu ;::nt 
a la fyllabe us, le d, cornme ailleurs ils ajoutent 
le g en pareil cas. De cette meme racine font 
fortis genitus, gnatus, natus, Gnceus et Cneus 

"') De antiqztitate et ajfinitate linguae Zenicae Samsc cra­
damicae et Germallicae. 

Imprimé a Padoue 1go1, 
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latins,. qui figni.fient également enfant. Mais le 
nom prirnitif, qui da'ns les idiomes du Nord, 
répond encore au participe latin naws et filius, 
eft born, ou barn mot ori<:>ntal tres-counu des 
l1ébreux, mais qui ne paroit guere dans le grec; 
cependapt il a du venir de la dans les idiomes 
du N ord - oueft. Le nom plus commun de 
filius a fa racine dans huios, comme l'allemand 
Sohn, le ruile Syna et le polonois Syn res­
fomblent plus au grec qu'au latín. L ' afpi­
ration h ou e eft: changée en F, dans la 
langue latine et en S dans l' allemande et 

l'esclavonne Le nom de .fille eft: venu de la. 
langue grecque a l'allemande plus furement 
encore que celui de frere et foeur. Les Gétes 
ou Goths, du temps de l' empereur Théodofe, 
avoient fait de Gu-ya.rrne Dcwgther, qui chez les 
Allemands devint Tochter. L'Efclavon lui fubfti­
tua Kora, nom qui en grec répond au latín puella 
et dans nos langues a celui de .fille. Cependant 
le Ruíl'e a pris auffi du grec ou de l'allemand 
Tojch, donnant au ch la prononciation que lui 
donne le Fran~ois. Les autres titres de parenté 
pouvant etre pris de différens rappor.ts, ont 
été formés en différens temps, par des mots 
qui d' ailleurs font pa.ITés d'ufage, et ont pris dif­
férentes formes en différens idiomes. 

153) Il feroit difficile de retrouver l' ori­
gine de Schwager, beau-frere, dans cognatzis; 
et Stiefvater, Stieffofin, Stiefmutter, beau­
pere dans vitricus,· pri"ignus, noverca, beau­
fils, belle-mere. Cepen ant il eft afi"ez pro­
bable que StieJ vienne de Steifen, firmare, 
/tabilire1 et alors Stiefpa.t·er voudroit dire a~ 
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.peu - pres, pere d' a pres la loi, ex lege, ~X fia­
tutis pater. 

154) Enkel, petit-fils, eft fans doute un di­
minutif d'Anke, qui fignifie jeune homme, et 
doit indiquer un petit jeune homme; Knabe, 
qui fe dit ordinairement d un gar~on, et d'un 
jeune homme fervant, comme puer chez les 
Latins' eft: le meme nom que Knecht I et i}-­

paroít venir de x.ov>1'T>1~, derivé de x.ornv, f amu­
lo ro miniflro, par la fuppreffion de l'o bref et 
de I' os final, tr~s - ordinaire a la langue alle­
mande; a moins que les Grecs, qui n'ayent 
ajouté cette termina1fon au mot primitif Knet, 
dont le RulTe a fait Knefe. L' époufe du .fils, 
qu'en fran~ois on appelle Bru, eft en alle­
mand Braut, qui veut dire fimplement époufe. 

155) La partie principale du corps humain 
C!t de tout animal terreftre, eft fufceptible de 
tant de différentes dénominations, par 1€s idées 
diverfes que fa vue fait na1tre, et par l'union 
de tant de différentes parties, qu• on a pu la 
nommer de différentes manieres ; les Grecs lui 
donnoient douze ou quinze noms, outre celui de 
,C,i'()ct,An et fes déri vés qui commencent tous 
par K, excepté cpd,Act,; mais ils font tous pris 
figurément, a-peu-pres comme . celui de Tefla. 
Je ne fais duque! de ces noms les Latins ont 
fait caput; mais je tiens pol.lr certain, que 
c'eft de ce meme mot dont le Goth et toutes 
les .filles ou foeurs de la langue gothique, 
ont fait Haupt; comme il eft hors de doute 
que capo , cap, clief et cabe<;a viennent 
de caput latin. Les Grecs nomment le front 
~Í'TfÑ7TOV, qui a un rapport évident avec )a vue, 
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1 . 1· ;/'. ,'f'.. ,\.f, ,, et avec e nom Ita ien Vl.J o, v1y age; car l.d'4' l.d?TO~ 

fignifie également oeil et vif age; le fens primitif 
devant etre oeil; et e' eft d'un cas oblique d' cli~ 
qu' eft ven u oxo efclavon, changeant le ?T en ,r,, 

Aug, gothique, oculzts ]atin, d' ou viennent par 
<li.fférens changemens de lettres occhio, ojo, 
oeil, Auge allenfand, Eye danois et anglois. 

156) Nous avons déja remarqué ailleurs (16. 
17.) qué certaines langues changent fréquemment 
les voyelles en diphtongues, et particulierement 
l' o en au; et nous ajouterons ici que les Grecs 
changeoient auffi le Il én K. Le Latín ne 
retint d' okos que le diminutif oculus, lai1Tant 
perdre le fubftantif principal, comme il a fait 
de ceux de fabula, fartJJ..flus, tabula, tumu­
lus, titulus. Au furplus le nom allemand 
Stirn, Jront, dans fa fignification naturelle 
fignilie étoile; et dans lá feconde fignifica• 
tion, veut dire front précifément comme en 
italien on dit fielle., ordinairement dans la 
poéfie érotique, au lieu d'occhi, yeux, et 
c'eft la un do~ble trope, puisqu'on donne en­
core au tout le nom d'une partie; le front 
étant en quelque fens le contenant des yeux. 
Les Grecs par une femblable .figure appelloient 
le front /Mf'f'W?TOV, confidérant les yeux comme 
partie du front, ou le front comme conte­
nant les yeux. Le Ruífe a fait Goloba dt; 
nom grec xe~oAn qui fe trouve au lieu de ,c,e­
(pl:tA~, caput, en tranfportant la troifieme fyl­
labe a la place de la f econde • il ne retint 

' qu'une partie de ce mot dans Lob pour nom-
mer le front; il appelle Glas l'oeil, employant 
l nom · okos a fignifier / enétre. 
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157) Joue n'eft pas un nom précifément com­
mun a toutes les langues européennes, mais il ne 
laiITe pas d'y avoir encore ici du rápport entre le 
grec et le latin, et plus, entre le látin, l'italien et 
l'alletnand; car/'Vange dont nous avons fait guan­
ce, peut tres-facilement etre forti de gena, par 

• une transpofition de lettre, et l' épenthefe du W 
changé enfuite en G ou en Gu. Le Fran~ois 
~ois, le Danois, l' Anglois, le Sué<lois, lesnom 
ment différemment les joues parce que ces larges 
parties du vifage tiennent a trois autres par­
ties et peuvent avoir plufieurs noms. Auffi 
dans quelques dialectes d'Italie, au lieu de 
guante et de gote, on <lit mafcelle bien que 
maxilla, la machoire, foit bien différente de 
Gena et de joaé. 

158) Au refte les oreilles, le nez, les dents, 
membres tres-diftincts, ont tous dans ]es langues 
anciennes et modernes, un feul et meme nom, 
quoiqu'infiniment diverfifié par l'accent diffé­
rent et par l' ortogtaphe. On en compte plus de 
trente, tous dérivés tres -furem~nt du monofyl­
labe grec ou~ du latín auris et du gothique azifo. 
Les Jangues filies de l'ancienne langue fcythique, 
ont les memes mots foncierement pour nom­
mer le nez; le látin nafi.1,s eft le meme nom 
que Nafe allen1and et N<?fe anglois; le Polonois 
et le Ru.lfe difent également Nofe. De ce pri­
mitíf Nar, ]es Grecs avoient fait vcu,,J, qui répond 
au latín. fluo, fluere, couler, et 1'e rapporte au 
nez. Cepen<lant le Gtec lui fobfütua µuxT~€, tan­
<lis que les autres idiomes prenant le dérivé 
de vru», le Latín fit d'abord naris; puis najus., 
changeant le r en s, comme en tant d'autres 
mots (fup. 25). 
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159) Le Grec n ' a pas non plus le nom de 
Barbe qu' ont toutes les a u tres langues europé­
ennes. Car les noms latins; italiens, franc;ois 
et efpagnols ne different du germanique Bart, 
que par le changement de b en t, tel qu' on 
le voit dans verbum et Wort. 

Je ne fais d 'ou le Latin a pris le nom os, 
oris, auquel nos langues méridionales ont fub­
ft:itué celui de bucea, bocea, bouche. Les lan­
gues du N ord ont retenu le nom gothique Mund, 
dónt l' Anglois fupprimant l'n a fait mouth. 

Le nóm de le(Jre ne nous eft pas non plus 
venu du grec, ni du fcythique, pa.ITé au grec, 
mais le nom latin labium, eft au fond le -meme 
que 1' allemand Lippe, qui fe rapporte a ;>,.~1/jw, 
Libo. 

162) L es noms Zahne, dentes, les dents, ont 
certainement dans tout~s les langues européen­
nes tant anciennes que modernes leur racine dans 
oJ'out;, od'onot;. 

Les langues du N ord et du Sud-oneft, en com­
menc_;:ant par la Maró-goth1que dans laquel1e Ul­
philas traduifit le nouveau Teftament, .et par la 
latine, en ont fait, les unes Zalui, Zalzne, 
et les a u tres Tand&n et Tootlz, Theet. , Le 
Latin retenant le D, et changeant l' o en e, 
a fait dens, dentis, qui eft refté a to u tes 
nos langues modernes. Les noms ling ua et 
Z ungc, different certainement beaucoup ·, de 
Gl otta ou Glojf a grec, mais ils font fa its pa r 
tran lation de <pS-o•yyot;, l' effet pris pour la cau­
fe; car la voix, ou le Ton, Tomts eft une ac­
tion de la langue. Zunge allemand, et Ton­
gue danois et an°-lois, ont plus retenu de la 
racine grecque, que n'a fait le latín. 



I 38 LA CLEF D~S LANGUES, 

161) Ce que nous appellons bras, du greco­
latin btachium, en grec cteµo~, et meme quel­
quefois dans les poéfies latines, armus, eft.Arm 
en allemand; comme on l'appelloit dans la 
Mrefie ou la Bulgarie, ancien pays des Gétes, 
avant que la langue latine y fut connue. Ce 
nom eft auffi grec en deux fens, parce qu'il 
fignifie branche . d'arbre, et bras d'homme, fans 
que l' on puiife dire dans . laquelle des deux 
fignifications il eft propre ou figuré. Toujours 
eft - il certain que le bras de l'homme re!Tem.­
ble aux . branches d'arbre , et celles - ci aux 
bras de l'homme; comme de Bracltium grec et 
latín, le Fran~ois a fait branche, fynonyme de 
rameau, qui peut- etI e vient auffi d' Arm, par 
la transpofition de l'r, qui d'Ann fit Ram. Auffi 
le Ruíl'e et le pgfonois en -ont fait Roman. 

162) Brufi qui répond a pectus, poitrine et 

Jein, n'eft point paITé dans le latín; il femble cepen­
dant venu d'un adjectif grec 7r€o~.S-eo~, anterior; 
puisqu' on difoit 71"€0~.S-Et:t rre(l,uµa,rra,, vulnera 

· adve1/o pectore accepta. Nous avons pris du 
Latín, et celui-ci l'avoit pris du Grec, le nom 
de .fiomaco, eftomac; mais on ne fait pas fi le 
Grec l'avoit fait du mot fcythique et géti­
que Magen., en y ajoutant la particule fio, ou 
fi les Goths l' avoient pris du grec, en r.etran­
chant I premiere fyllabe. Les noms fignifiant 
mamelle font venus dans toutes les langues, de 
l' un ou de l'autre de ces monofyllabes primi­
tifs ma, pa et ti, te, ta. De la viennent mamma, 
mamilla, papilla, les verbes rr,rr.S-:osv, et tetter, 
ainü que tetta italien et tetan. ( fup. 39. 40.) 
Les langues du N ord ont aban<lonné ce 
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noms fi na turels et fi fimples faits de ma, Pª> 
de te et ti en les rempl~ant par Brufi. 

163) La main, en langue gothique, germani­
que, belgique, angloife -et danoife eft Hand 
qui ne reífemble point du tout a x,e,e, X,E'€º~' 
et fort peu a manus. Cependant le plunel 
Hcende fe trouve dans le verbe prehendere., 
qui ne peut etre fait que de prce et llande, 
pour dire avoir une chofe dans les mains, a la 
main, prce manibus habere. D'ailleurs manus 
ne feroit-il point fait de us et man comme 
chofe qui tient a l'homme, ex homine? 

Pour le nom de pied, perfonne ne doute 
qu'il ne vienne du grec 7T0Ut;, 7Tod'ot;, et ne foit 
le meme mot que Fufa allemand, et Fred danois 
et fuédois, et foot anglois. Mais l'Efclavon, le 
Ruil'e et le Polonois d'ou ont-ils pris Noga? Les 
<loigts prenant le nom de leur fonction, ont été 
appellés Finger., qui vient de f angen, prendre. 

164) Blut,.fanguis, tient plus du Latin que <lu 
Grec, s'il vient de fluo, fluere, couler. Herz 
vient tres - certainement de ,u:t~Ju:1,, et ce nom 
tire fon origine de ,mle et Xi1€, dont le Latin 
a fait cor, le Polonois changeant l'h et le z enf, 
dit je,:fe. Athem, qui dans quelques langues s' é­
crit Odem, haleine, fouffle cft l' afihme du grec. 
Seele, anima, fuivant Wachter, vient de Za,@, 
viCJ o; de Za,w l'on fit zelo et zele. Le z dans 
Je¡ langues du N ord a la meme valeur que l' s. 
Les unes difent See, la ou les autres <ijfent 

•, Le RuITe au lieu de Brzift dit Grud; le Polonois par la 
métatbéfe qui lui eft babituelle , au liéu de Bmft clit 
Pfr,fi,, cb angPant de plu l'u en ri , 
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et écrivent Zee. Auffi le has -Allemand dit 
Ziel au lieu de Seele. Geifi, efprit, ne laillc 
aucune trace dans les langues orientales, quoi­
qu'il doit etre venu de l'Orient a l'Occident et 
a.u N ord de l'Europe. 11 ne reffemble pas non 
plus a quelqu'un des noms grecs, qui fignifient 
ce que .fpiritus dit en latin; et ce nom germa­
nique Geifi ne préfente aucun rapport élémen­
taire avec 7fV€W ni meme avec .fpiro, je refpire. 

Les noms des facultés de l' áme, du coeur et 
de l' efprit, des vertus, des vice$, et des talens, 
font tous métaphoriques, pris des qualités et 
des actions corporelles et matérielles; et quoi-

. <Jue ces noms en allemand foient en apparence 
di.fférens des Grecs et des Latins, ils ont pour­
tant une analogie a1Tez manifefte avec ces der­
nierB. 

ARTICLE VIL 

Noms des animaU,x quadrupedes et v-olatilc1. 

165) Les animaux tant domefüques que fau­
vages ont presque tous les memes noms dans 
la langue grecque, dans la latine, <lans P ancienne 
gothique, et dans les modernes tant méridionales 
que feptentrionales, quoique on ignore quel­
quefois l~ur origine. Le nom latin Befiia, 
par exemple, qui eft refté a tous nos idio­
mes, eft abfolument inconnu aux Grecs; mai.s 
cefui de Jera, qui dit a-peu-pres la meme 
chofe, eft grec, fcythiqne ou gothique; l'alle­
lemand Thier eft pur ~rec . . Le Latin qui chan­
geoit le 3- en ~ de .9-n€a, a fait Jera, l'Italiell 
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fiera. On tourna cependant le meme mot 
Thier en différentes manieres; le Latin en fit 
Tau.rus, l'Allemand Stier, le Goth Stiur. Le 
Fran~ois n'ayant pas confervé ce mot Fel'a qui 
fe confondoit ave e l' adjectif fiere, lui fubfü­
tua béte fauve. 

166) l7T7TO~ grec, et Equus latín ne font 
pas les memes que Pferd. Cependant ·ce mot 
fe trouve dans l'idiome perfan; et quelle que 
foit la raifon pour laquelle il ne paroit pas 
dans le Grec et le Latín <lans le meme fens, il 
fe trouve toujours dans un idiome né entre 
l'Orient en l'Occident <le l'ancien hémifphere, 
tel que le Gétique. D' ailleurs il n' eft pas im­
probable que Pferd qu'en bien de cercles des 
l'Allemagne on appelle Fere, foit le meme nom 
que Fera latín. Au furplus l' on fait que la lan­
gue perfane nomme le cheval Ferd, et c'eft 
encore une des preuves de l' affinité des langues 
orientales et feptentrionales. 

167) Ochs allemand ne differe pas trop de 
~ou~ grec et latín, qui, appuyant d'un (3 le 
monoiyllabe Oclts, en ont fait {jou~ et Bos, d' ou 
viennent l'italien Bue, le fran~ois Bmzif. Ce 
mot doit etre originairement fcythique et gé­
tique. Jugum latín, joug fran~ois, ne peut 
"tre que le Joch de la langue des Gétes, 
de Goths et des Germains, et le Zu¡,o~ ou 
Zeu¡,o~ _du Grec; le Z fe changeant en j, com­
me le J en z. (fup. 2 5.) 

168) La brebis a quatre noms différens dans 
les trois langues, la latine, l'italienne et la fran .. 
. oife, et aucun d'eux ne re1Temble a l'allemand 
chaaf, qui eft le meme que le Gothique. Je 
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dirai ailleurs pourquoi ni ·l'Italien ni le Fran­
~ois, n' ont reten u le nom latin O"is, que dans 
les dérivés. Les uns lui ont fubfütué le nom 
génériqu·e de pecora, les autres le nom greco­
barbare, Berbix, *) qui eft pourtant le meme 
que le Jatin Ver"ex. Dans quelques provinces 
de France, comme dans ]e Piémont, on retint 
l'adjectif, qui accompagnoit le nom de la bre­
bis qui avoit mis has, /aeta, effaet:a; de la 
vient fea, au plurier fée, les brebis. Du 
Cange **) m'a fourni cette étymologie que j'a­
vóis jadis cherchée inutilement. 

L'agneau que les Goths et les Allemands 
nomment Lamm, n'efi: pas éloigné du greo 
a,µ,vpr;, dont le Latin a fait agnus, comme 
d' omnis latín, l'Italien a fait ogni, de Jomniwn 

Jogno. L'addition initiale d'un l n'eft pas fans 
exemple, et la fuppreffion de la fyllabe final e 
os, eft tres ... ordinaire dans les idiomes germa­
niques. Nos langues n' ont pas reten u µ,vf, 
dont le Latin a fait mus, l' Allemand Maus qu' el­
les ont remplacé diverfement; mais elles ont Sau 
du nom latino -grec Jus, porc. Cependant le 
nom allemand Maus et celui de Schwein font 
inconteftablement les memes que µ,v~ et (TU~, 

ou Úc;, purs grecs. 
169) Le nom de chien eft radicalement dans 

toutes les langues de ,C,tJ(.dV, x.vvor;; les Goths et 

tous les peuples du Nord ont fait Hund, les 
Latins ont fait canis, qui eft pail'é a toutes les 
filies de la langue latine, ne confervant que l'n 
du nom oriental ,w(.vv. Lupus> le loup, écrit avec 

•) Menage v. Brébi.r . 
.,) In GloJlario, v. Faeta. 



PAR.TlE u, ART. VII. I 43 
quelque diverfité, fe trouve auffi dans le meme 
fens dans toutes les langues de l'Europe tant an­
ciennes que modernes. Les Grecs communément 
difoient )i..u,r,ot;. Dans l~ dialecte éolique étoit 
UAX-Ot;; par la meme tranfpofition l'Efolavon dit 
oulka et wozika. Les Latins changeant le ,e, en 
7f, .firent lupus de AUX.Ot;. Les Goths, et tous les 
Germains, par un pareil changement ont fait . 
Ulph ~t Wulph, changeant le p en J. 

Les Scythes, les Goths et les Germains n'ont 
apparemment pas connu le lion; et les langues 
<lu Nord n'ont adopté ce nom Loewe que dans 
<les temps poftérieurs. Auffi ni W achter ni Ihre 
ne r ont mis dans leurs dictionnaires étymologi­
ques de la langue allemande et de la gothi-
11ue et fuédoife. 

170) Les Latins, et avant eux quelques peuples 
grecs, ont tranfporté le nom fcythique Wulph a 
l'animal que les Fran~ois appellent renard. L~ 
nom propre en grec a,)i..Jwn~ d' ou les Latins 
ont atiffi pu faire vulpes. Le nom Fran ~ois a 
bien l' air d' étre compofé de deux mots alle­
mands Rein et hard; mais on ignore comment 

t pourquoi il ne fe trouve plus dans aucun 
'1.lialecte du N ord; et j' ai de la peine a croire 
ayee Ménage qu'il vienne de l'efpagnol Rabo, 
queue, et de Rabo/o, qui répond au latin 
caudatus; quoique ce foit par la queue que 
cet animal fe diftingue vifiblement des autres. 
Le chat, Katze en allemand, ne paroit pas 
dan la traduction d' Ulphilas, parce que cet 
animal n' a été nornmé dans aucun endroit 
du nouveau Tefiament; mais comme ce nom 
fe trouve auffi bien dans la ba.ITe latinité que 
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que dans les auteurs grecs du has el!'pire, et 

. qu'il eft tres-commun dans les idiomes germa­
niques, on peut croire qu'il leur eft venu des 
Goths ou des Gétes du IV ou du V liecle de 
l'Ere chrétienne. 

171) On ne fait pas dans quel temps les 
peuples du N ord ont connu le finge; mais il 
eft certain que dans les temps les plus reculés 
les Latins qui nommerent A/rica la partie de 
notre hémifp.here qui porte encore ce nom, 
devoient l'avoir re~u tout formé des Germains 
ou des Gétes, chez lesquels les deux noms A.ffe, 
finge, et Reicli, royaume ou pays, dont le nom 
A/rica eft co~p_?[é, étoient fort ufités. Au refte 
fi le nom Aff e allemand, et Opo efclavon, ruffo 
et polonois, qui eft le meme, étoit venu de la 
Grece, il nous prouveroit de plus en plus que la 
langue fcytho - gothique s'étoit repandue dans 
le fud - eft de l' Euro pe, ainfi qu' au nord­
oueft. 

ARTICLE VIII. 

'Des animaux aquatiques ou reptiles. 

172) II eft furprenant qu.e les deux princi­
pales lan.gues meres, la grecque et la germani­
que, lesquelles ont d'ailleurs une fi grande affi­
nité, s' écartent fi prodigieufement a l' égard des 
noms génériques tres - communs, comme oifeali, 
poijfon, ver et Jerpent, et que la latine s'ap­
·proche infiniment de la gothique ou fcythique, 

ou 
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173) N ous remarque~ons d' abord que fi Vogel., 
oifeau, ne reliemble point ni á o~ví.&o~ ni a avis, 
Feder , qui en allemand eft plume, partie eiTen­
tielle de l' oif-eau, vient pourtant de 7rerre,vo~, 
et volutris., fynonyme el' avis a fa racine dans 
werraw, ou werroµ,c:u, et que ce verbe, dont le 
Polonois a fait ptak, fignífie figurément volare. 
Au refte le nom général d' oifeau, avis., ne lai.ífe 
pas trop voir fon origine, ni dans les langues 
du N ord, ni dans celles du midi. Vo[lias ne 
le croit point d' origine g·recque; et ni Wach­
ter., ni Ihre ne croient pas que Vogel vienne du 
latin avis. Cependant fi avis vient de l'hé­
breu Oph.. qui figni.fie voler., Vogel pourroit 
bien fortir de la meme racine; et le latín vo­
lucris a beaucoup de re.ITemblance avec Vogel; 
mais ce nom en venant de la Syrie en Italie 
et en Allemagne, devroit avoir lai[é des tra .. 
ces en Grece et dans la Mrefi.e chez les Goths. 
II eft vrai que tant le nom latin avis., que r al ... 
lemand Vogel., ont la meme racine que Oph hé­
breux, et que ce mot ne pouvoit guere ren<lre 
un fon différent de celui d' ª" ou aff, qui ex ... 
prime en quelque maniere l' action de l' oifeau, 
échappant des maíns comme l' anguílle et le fer .. 
pent, dont le nom grec eft auffi Ophis. Et en­
core le verbe volare., le verbal volucris., n' ont­
ils pa la meme fyllabe radicale oph ou ov., ren­
v rfé n vo? Au refte avis eft bien moins 
'loi 0 né d'oph, of, oc,, que oifeau l'eft d'avis, 
dont ce nom eft pourtant forti. Les Grecs 
~ui ont abandonn quantité de noms primi­
uf: n leur fubftituant des mots plus fo­
nores ou plus _expreffif , ont remplacé ce Oph • 

TO.n: I. 10 
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afi.atique par oev,.9-o~, et le mot '7l"lf'E€0V qui efi 
paffé aux langues germaniques et ef clavonnes 
qui en ont fait, les unes Feder, les autres piora. 

174) Par des altérations de meme nanire, 
d' deirdt; grec, ou d' aet fcythique, les Ger­
mains ont fait A dler, et les Be]ges Arent; 
le . Polonois et le RulTe en _ont fait Orzel et 
Orly. Le latin aqzála retient en partie les 
1ettres élémentaire5 d'Adler, et l'on fe perfua­
dera facilement, qu'il eft au fond le meme 
nom qu' aetos. Du grec a l' allemand le paITage 
eft a1Tez naturel; puisque le t et le d font les 
m~mes lettres, et que l' os .final changé en er., eft 
fort fréquent; ainfi d' aetos on a fait Adler • 

.175) L"oye a deux noms dans la balTe la­
tinité, dont l'un qui eft anJer venu des Goths, 
et peut- etre des Romains, ne di.ffere de Gans 
que par la fuppreffion du G, fort fréquente 
chez les Latins, comme chez les Grecs. Le 
Ruffe de l' autre coté fupprima I'n, et de 
Gans a fa1t . Gos. Cependant les Latins de­
voient avoir donné a ce gros volatile un 
autre nom qu'ils prirent de X,nv ou d' o\X,X,nv, 
dont ils firent auca, puis oca, que les Fran­
<_;:ois changerent en oie. Jv.fais ce nom, s' il eft 
ven u de la Grece et de l' Afie, paroit etre en­
tré plutot dans les Gaules qu'en Italie, car 
auca fe trouve dans des monumens francois 
plutot que dans des Italiens. • 

176) La poule dans toutes les langues du or 
s'appelle Henne, qui eft: le feminin de Haluz, 
ou Han, figníiiant coq. Les Tartare.s nommeut 
encore Ane fans afpiration, une poule, ou un 
poulet. Ce feroit un~ preuve que ce nom eft 
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-venu des bords du Tanais, et qu' il contient 
d'ailleurs la racine <le Gans et d' anfer. 11 efi 
probable que le Latin et le Grec, en renfor­
~ant l'afpiration, e' eft- a-dire changeant l' Il en 
K, et en G, et l'n en l, comme en bien d'au­
tres noms, aient fait de I-lan, Call et Gallus., 
Galli; et de la le fei.ninin Gallina., fans beau­
coup fe mettre en peine, qu'o:p appellát ;mffi 
Gallos les Celtes. · 

¡77) Le canard étoit en greo de dvwrira, et 
chez les Éoliens dvcvr'f'r:t, dont le Latin fit ancts, 
anatis. Rien n'eft plus ordinaire dans l'ufage 
des langues que de fupprimer les voyelles bre­
ves intermédiaires, :ni rien de plus fréquent 
dans l'idiome allemand, q11:e de changer l' A en 
E. C' eft ainfi que d' anate il a fait Ente; 
tandis que l' Italien fans tronquer, :ni fuppri,. 
mer de fyllabes, e:p i:µférant i.neme fo:p /t favori, 
a fait anitra, 

L'oifeau domeftique que les Latins et tous 
les idiomes méridionaux appellent piccione., 
pigeon ou colombe, eft en allemand Tq,ube, 
qui vient du fcythe et du tartare Dubo. Le 
D et le T ne font qu'un meme élément, et 
l'u a été changé ep. au tres-fréquemment par 
l'accent teutonique. Le nom Columba eft au 
fond latin et slave et repelle la voix de ce vo­
latil gou., gou, ,bou,, bou., ainfi que le Duba, 
ru1Te Dobe gothique. Les Latins l'appellerent 
pipio par fa refiemblance avec un oifeaq marin 

I ) 

appellé 'líl7Tor;t 

178) L' 'pervier et le vautour font communs 
a toute l'Europe; je ne crois pourtant pas que 
le nom du premier vienne du grec ni du 
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latín accipiter., mais du grec barbare ou mo­
derne, qui l'appelle f6r1,€f>r1,~, mot devenu tres­
aifément .fparviere, en italien, Sperber en alle­
man<l et épeNier en frarn;ois. Vultur., dont 
nous avons fait avoltoio et vazttour., ne fe 
trou ve point ni dans le grec, ni dans l' efcla­
vo n; maís G eyer n'eft certainernent pas éloigné 
de '}'tiW '}'V7i"O~, puisqup l' u et ly., ont pris en 
tant <le rnots le fon et la form e des <l iphtongues 
au et ' eú,; et que l' os grec et latín a été 1i fou­
vent changé en er. 

179) La grue plus que tout autre oifeau a le 
droit de porter un nom fcythique, puisque e' eft 
le pays autrefois cornpris fous le nom de Scy­
thie, qu' elle habite la plus grande partie de l' an­
née~ d' ou en hiver elle s' envole vers un climat 
mQins froid. Le nom primitif étoit na- 1'€(1, 
pris du cris de cet oifeau, de meme que celui 
du corbeau X-€" x€a,, dont fupprimant le K, 
l' Allemánd a fait Rabe. Les Grecs <lont l' organe 
r épugnoit a cette jonction de confonnes, et qui 
y inferoient facilement une voyelle breve, de 
gra gra ont fait '}'E€!tVO~. Les Goths et les 
Allemands en ont fait Kranich., dont le n om 
polonois Zóraw et le ruffe Garan ne s' éloi­
gnent pas. Le Latin ~hangea l' a en u, et .fit 
Grus., qui eft refté a nos langues méridionales. 
Le moineau, eft en latin Pa.J]er, nom derivé, 
par métathéfe et par tnétonymie, du gothique 
Sparwa, et celui- ci de Sparafion d' a pres H é/J­
chius *). Avec la particule ling qui m arque le 
diminutif, on a fait Sperling., l' An~lois dit Spar-

") ~?ritettcrm oenoY Ef''lJí(i~ ngoti9-AI, . Vid. J1mi111 G/os· 
far. Goth. p. 312. 
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row., qui fe rapproche beaucoup plus du gothi­
que et du grec. 

150) Le nom oezif paffant d'un bout a l'au­
tre de l' Europe a changé de .frgqre clix ou 
douze fois, fans perdre Je fond eífe!ltiel qui eft: 
l' wov du grec. L'accent latín ínfera un v e~­
tre les deux o et en .fit ovum. Les autres 
idiornes changerent I' o en diphtongue, et le 
foutinrent par un r final, en faifant Eyer, ou. 
il ne refte pas une feule lettre du nom primitif. 

I 81) L' italien peje e, I' efpagnol peje ad o., le 
fran~ois poijfon., et l' allernand Fifch tiennent 
immédiatement au latin pifc.is; mais comment 
ce pifcis eft- il forti du grec ,x.S-ue;? Je ne 
faurois douter qlle ce ne foit par le change­
ment du X en q:, ou ph., en p et en f., du th en 
ch et par le renverfernent du os en se et en 
f ch. Wurm qui eft ¿e toutes les langues du 
n ord-oueft, leur eft venu du fud-eft. Car les 
Gétes aux bouches du Danube l' appelloient 
Wurm; c'eft le meme nom que -vermis latin, 
qui ne reífemble en ríen au greo oq:,,t;. Mais 
il faut obferver que le ver ~t le ferpent étant 
' idemment de la cla.ITe des reptiles, on prit 
<lu erbe Éfll"EIV le nom de vermis et celui 
de ferpent; changeant tantot l' afpiration ou 
l ' h., en s., tantot en v., et le p en m., on fit éga-
, al m nt ferpens et vermis. Cependant le 

l e plu uúté chez les Grecs pour fi.gnifier fer­
ent eft oq:,,t;, pris probablement comme le la­

tín avis., d' 0 ph, mot hébreu ou chalda1que. 
chlange qui r 'pond précifément au latín an­

guis., n a auffi la racine, peu dífférentc de 
e U d' E')',C.EAV~, anguilla, ferpent a qua tique. 
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ARTICLE IX. 

Différence remarquable dans les noms relatifs 
aux regnes minéral et végetal. 

182) Le nom de mine ou miniere, et celui 
de minéralogie, font nés daos la baJfe latinité; 
celui de métal eft grec et ancien latín, et 
commuo de temps immémorial a toutes les 
langues vivantes; mais le nom particulier de 
chaque méta] eft aJfez différent daos les lan­
gues meres. Ferrum, d'ou font fortis ferro, fer, 
hierro, eft tres - différent de (Tld'neo~ et d' Eijen 
allemand, et bien plus de Led ru1fe et zelazo 
polonois. 11 eft pourtant vrai que le penchant 
des Latins a prononcer I'F a pu le fubfütuer a la 
premiere fyllabe fid, et faire defideron jerrwn, 
L'accent teutonique fupprimant la meme fyl­
labe initiale de ji,deron .fit Eron et Eifen, que 
l'Anglois rapptocha · de la premiere origine en 
faifant iron. Mais d'ou vient la différence ma­
térielle ·entre les noms Silber et argentum, 
entre aurum, Or, Gold et Cliryfos., et l' Ef­
clavon zlada, zloto ou foloto? Le nom ru.ffe 
Soloto, et l' Allemand Gold, or, ont la radi­
cale commune, ainfi que Silber et Serebro, ar­
g~nt. Etain, fait du latin fiannum, n' eft pas 
fort différent de Zinn allemand et du Tin bel­
gique et anglois; ce nom eft certainemeot ori­
ginaire celtique, et par conféquent germanique, 
Le T appuyé d'un s ou z par le 1atin, comrne 
en tant d'autres noms, ou. le z changé en ft, 
de Tin ou Zinn fit Stan. 

183) Les autres métaux communs a tout 
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tout pays européen, ont des noms fortis de la 
meme racine, ou tranfportés par q elque ana­
logie qui les rapproche, mais fouv nt fort al­
térés par le changement des lettres élémentai­
res. Marbre, cryftal, albatre .font entrés dans 
tous nos idiomes venant du grec; la pluspart 
de pierres précieufes qui appartiennent au.íli 
au régne minéral, ont a - peu - pres le meme 
nom pris du grec, parce qu' elles font pres­
que toutes venues du fod-eft au nord- oue.íl: 
de l' ancien monde. Une matiere comprife 
vulgairement parmi les pierres précieufes et 
qui par fon nom propre annonce une qualité 
pierreu(e qu' elle n' a pourtant que .figurément, 
eft l'ambre jaune, nommé en latin glafium et 
fuccinum., en grec electron., en allemand B ern­
fiein. Ces quatre ou cinq noms méritent d' e­
tre confidérés, pour l' amour des langues aux­
quelles ils appartiennent *). 

184) Aevd'~o~, en latín arbor, en allemand 

~) Caninius, Bocbard, et d' apres eux Menage, ont cru le 
nom d'Ambre pris de l'arabe Alambar qui figniÍie ba~ 
leine, par fa reITemblance avec une matihe qu'on trouvoit 
dans le ventre de ce gros animal. Les Latins l'appelloient 
fuccinum, parcequ'ils le reconnurent e.ffectivement com­
me un fue etglafium etgleffum, parce qu'il reffemble a la 
glace. lls l'appelloient auffi Linguriu1ny parce qu'on le 
c~oyoit un excrément de l'animal appellé Linx, ou plu­
tot P~ce qu'il leur venoit des Liguri~n.r. Electram grec 
et Latip. peut venir de lectum, cueilli, ou <l'H>i,o,, foleil. 
Les Germains trouvant cette matiere dure et folide, l'ont 
pri[~ pour de la pierre; et comme elle brt1loit; ils l'ap, 
p el.lerent Bren-fiein, pierre a bd,ler, Stein - en - hrennen .. ; 
pms tran[portant l'r, ils en ont faitBemfiein. 11 eft tres­
probable que d'une partie du premier nom Stein- en- bren-
1len eft venu le nom Arnbre. En langue Hollandoi[e 

Belgique on l'appelle Emmeren, 
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Baum. L' étymologie de ces trois noms nous 
rameneroit encore a la langue primitive, et par­
ticulíerement a 1a c !tique, peu différente de 
gnmanique · et de la gothique. La radicale de 
J'mJ'€ot; eft J'eu~, quercus, tree qui en anglois et 
en danois fignifie arbre. Le nom latin arbor, 
paroit compofé de la prépofition celtique ar, 
et de bar, ou bar, monofyllabe également cel­
tique de différente fignification. Baum peut 
venir par tran lation de ~4>µor; qui fignifi.e lieu 
élevé, et répond au' latín ara, ou bien de 
brmen~ verbe allemand qui fignifie batir. Le 
nom générique de plante, ainfi que le ver be 
planter eft commun au latin, au teutonique et 
a l'efclavon; mais il . n 1 eft point paITé, ou il 
~' eft point refté a la langue grecque, fi ce n' eft 
peut- etre dans <purr)\11 ou entrent les trois con­
fonnes radicales de plante. 

185) Les gros arpres tels que • le oliéne, le 
hétre, le tilleul, ont auffi des noms différens 
dans les trois idiomes. Car Eiclie ne re.lTem­
ble nulleme~t a quercu,s ni a J'eu~. Fagus, 
quoiqu'il vienne du grec <pn')'dt; eft trop éloigné 
de Büchen; et <p,J...nea n'& rien qui le rapproche 
du Iatin tilia, tilleul, ni de Linden allemand. 
Mais dans ce genre de chofes, il eft íi facile 
de tranfporter le nom de l'une a l'autre, ou 
d'une efpece a l'autre, ou <ltJ. gen re a l' es­
pece. Auffi le Pié:,nontois dit arbra, pour dire 
populus, pioppo, peuplier, comme 1' Anglois 
a pris le nom tree, de d'~Ü, ch.ene, pour dire 
árbre en général. 

· 186) Caulis., grec et latín úgnifiant tige, en 
italien torf o, eft le nom qu' on donne proprement 
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a la groITe tige des choux. L' Allemand et tous 
les idiómes modernes l'ont tranfporté de la 
partie au Tout, et l'on fubftitue au grec-latin 
Crambe (,tectµ~n). Kohl allemand et caílol<í 
italien viennent de Kaulis. 

187) Kraut, Gras <lifent en général herbe; l'un 
et l'autre nom tiennent au grec -Y€ct(J"1, et au 
latin gramen. On peut douter fi ce font les 

Grees qui de Xeo'T fcythique ont fait Xoe'To~, 
. ou fi les Gétes et les Germains ont fait de 

X,oerro~, Kraut., par la tranfpofition de l'r. Au 
r. I d '1 '1 1.urp us eux autres noms grecs ayeoo-rrJ1, a,-ypw-
s-1r; font aITez conformes a l' allemand ainfi qu' au 
latin herba; car l'initiale peut venir auffi bien 
de l' allemand, que du grec. Mais je crois 
facilement que herba, devenant Erb.fe, pois, pe­
tit pois, eft paffé du genre a I' efpece, ou Erbfe 
devenant herba eft paífé de l' efpece au genre, 
l'un fupprimant, l'autre ajoutant l'afpiration. 

188) Faba latin et italien, feve en Fran~ois, 
et B oluze en allemand, dont l' Anglo is ou l' An­
glo -faxon ont fait Bean., changeant l' o en ea, 
l'Efclavon bobo, prononcé baba, font égale­
ment venus du nom grec que l'on trouve écrit 
en trois ou quatre différentes manieres, ,tuctµo,, 
7TVCLµor;, wuctvor;; ce qui mérite d etre remar­
qu ' en confirmation de plufieurs articles pré-

éd ns. Raíle eft le meme nom que Rübe, et 
rapa latin et italien; ce m eft aff ez loin de 
a-rreOV'}'UAn et de '}'oy)'UA>l; mais il fe rapprocl1e 
beaucoup de €ctq>ctvor; qui ne peut etre derivé 
que de ectq>ctvoc; ainfi que Bohne et faba le font 
d 7rvctvo~. Mais il faut bien tirailler ces mots 
pour le rapprocher et pour rernonter a la caufe 
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de cette di.fférence, qn' on ne peut trouver que 
par conjecture. Je n'irai pas non plus cher­
cher I' origine de la différence aíl'ez frappante 
de frumentum, triticum, et Weitzen, froment, 
de 'Secale, et Roggen, feigle. 11 eft impoffible 
d' imaginer par quel hafard, par quel cap rice 
les peuples anciens ne fe font pas rencontré 
en donnant le nom a ces plantes et a ces 
grains. Cependant on trouve le nom latin tri­
ticum dans l' allemand Getreide ' qui eft fait de 
Treid, et· le grec T,yge n'en efr pas loin. 
J' ofe avancer que fructus, Frucht, fruit, /ruges, 
et frumentum viennent du meme nom prim1tif 
dont les Grecs ont fait ,u1,e7l"o~; l'un ou l' autre 
par anaftrophe, comme nous avons vu que de 
Kram on a fait marck, Zieg de Geis, ou vice­
veif a. On bien que le k et le e, et le e et 
le g, et le <P ou f fe -prennent tres-facilement 
l'un pour l'autre, comme l' a et l'u, parmi les 
voy elles. Ainfi xcte7l" put devenir fruck et frug, 
ou Prug, et fruc devenir xa,€71" et ,uze7l"o~. 
Nous avons vu de plus grands changements 
dans des mots pa.ITés du Latin au Fran<;-ois, a 
l'Efpagnol au Tofcan. Le nom feuille, du latin 
folium et du grec <f}U~ov, n'a-t if pas tiré 
fon nom allemand Blatt de 7l"E'T'ct/\OV qui figni­
fie bouquet? 

189) Quant a Korn, grain et froment, je ne 
crois pas qu'il vienn _u grec xoeEIV Jatiare, ni de 
')'€ct.EIV comedere; mais il eft bien probable, 
qu' il vient d'une onomatopée fcythique gra, 
gra, dont les Grecs auront fait ')'€ctVElV, les 
Goths et les anciens Teutons Krauno, et les 
Latins granum, l' Allemand moderne Korn. 
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AR TIC,LE :X. 
Noms d' autres objets Jervant a la vie animala 

et Jociale. 

190) Nous avons déja vu que le mot primitif 
1ignifiant pain ou nourriture en général, doit 
rvoir été Beck; d'apres ce qu'Hérodote raconte 
de l' enfant qui n' ayant appris a u cuné langue, 
cria be bec. L' on crut que ce bec en langue 
égyptienne vouloit dire pain, et l' on conclut 
de la que cette langue étoit celle que la nature 
avoit créé la premiere. On n'imagina point 
alors ni pendant vingt fiecles que ce nom 
be be eft un des premiers mots , de quel­
que langue et de quelque nation que ce foit; · 
comme ap, ba, pa, ma et am, et que be be 
ne differe presque de pa, ( dont on a fait pa­
nis) qu·e par un fouffle plus ouvert ou plus 
ferré. Quoiqu'il en foit ce be et bec, devenu 
bekkos dans la langue grecque, eft paífé ou eft 
refté a l' allemande dans B ecker, qui veu t dire 
l'homme qui fait le pain. Ce be bec ou bac eft 
reft:é dans le verbe backen, et également a fervi a 
nommer la coupe ou le verre a boire, en alle­
mand Becher, dont l'Italien a fait bichiere. Le 
verbe latín bibo et poto, le nom polonois 
piwo, ne viennent -ils pas de ce mem~ mono .. 
fyllabe plus ou moins largement articulé be, 
ba, bo, bi? De ce bo bo, avec l'infertion 
de l'r qui groffit et renforce l' expreffion, les 
Grecs a voient fait ~~(A)~XEIV, edere, manger. 
Les Germains ont fajt Brod, pain, (chofe que 
l' on mange,) avec plus d' énergie que n'indique le 
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, fimple ba óo, pa po; comme braten, rotir, ró­
tir la viande, <lit auffi quelque chofe de plus 
que cuire. 

191) L'allemand Milch, lait, n'a point de 
rapport élémentaire avec "¡'Cl/1.ct "¡'ctAct'J!lro~, dont 
le Latín a fait lac lactis; mais il en a un tres­
évident avec le verbe qui fignifi.e traire. Le 
Polonois par fa niétathefe ordinaire ou par 
la fuppreffion de la voyelle fuivie d'un l dit 
m1cko pour dire du lait. 

192) Chair ou viande et Fleifch en alle­
mand, a bien quelque ra.pport avec le grec 
f?lryi,v, bruler; mais il eft vrai que pour le tirer 
de ce verbe il faut fuppofer que ce nom a été 
<lonné d' al;ord a la viande rotie, en fupprimant 
le F; alors ce Leib a encore plus de rapport 
avec L echem qui en hébreu doit figni.6.er nour­
riture, comme cibus; et ce feroit le meme nom 
que Kleba qui en polonois et en ruITe veut 
dire pain, formé probabl.eme¡it de X/TO, Leben, 
de la meme maniere que l'Italien dit Camangiare 
fait de che, ch' ou e' a mangiare, ali quid ad 
11w11,ducandum. Au refte ce Kleba efclavon eft 
l e meme que le gothique 1-Ileibs, ~utre preuve 
de l'affinité de ces deux idiomes. D'oii la foup e 
qui eft apr.es le pain un objet de nourriture fi 
commun a toutes les n ations , a-t-elle recu 
les ' différens noms qu' elle a dans les langu~s 
anciennes et dans les mod.ernes? Je 1 ignore. 

193) Vin, v inum, en allemand Wein, eft dans 
toutes les langues, et on ne doute pas qu'il 
n' ait la meme origine que le grec o,vo~; foi t 
qu'on ait -changé l' o en v, ou qu'en pronon-
41ant I'oi comme fimple i, ou comme ei , on 
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l'ait appuyé d'un /7, ou d'un W, en faifant 
Vinum et Wein. Ce nom n' eft pourtant pa 
ven u du Grec a l' Allemand directement; mais 
plutot du Latin qui l'avoit pris du grec. D u 
temps des premiers empereurs, comme nous 
l'aprenons de Tacite, les Germains ne connois­
foient ene ore ni le vin ni la vigne. 

J 94) Bierre ce nom frarn;ois et l'italien 
birra viennent de l'allemand Bier. Mais Bier 
d'ou vient - il? Dix origines différentes ont 
été données a ce nom, dont l.ft plus fatis­
faifante me paroit celle qui le fait venir du 
monof yllabe primitif Bi; d' ou font venus les 
verbes latín bibere, boire, le grec 7TCYn( HV, et 

le polonois piwo qui figni.6.e proprernent Bier. 
195) Caja et Haus, ainfi que caput et Ha-µpt 

font les me mes noms , fans qu' on puiff e dire fi 
l'Allemand a fait de caja Haus; ou le Latin de 
Haus caja, que l'Italien a fubftitué a do­
mus, maifon. Ce nom a été abandonné, ou 
n'a jamais été adopté par les Grecs; oikos en 
eft trop éloigné; l'Efclavon ne l' a pas non plus. 
Mais Kammer eft auffi bien nom et Latin 
que gothique et allemand. Ce que les langues 
germaniques nomment Stube., et le Fran~ois 
poile, n'a point de nom grec ou latin qui 
lui re.ITemble; mais ce qu' en grec et en latín 
on appelle caminus, d' ou eft ven u le nom de 
chemin 'e; a un rapport évident avec G:e que 
les Goths appelloient Auhn, et qu'on nomme 
O/en, Oven, dans tout le ord- oueft de l'Eu­
rope. La racine de ce mot eft dans S7TVO~, ou 
plutot dans le monofyllabe primitif pno ou 
phno. L es deux noms qui fignilient chaife et 



I 58 LA CLEF DES LANGUES, 

fieg_e, Sitz et Stiihle, viennent égalernent du 
grec par différentes translations. Le premier 
d' leoµcu' ou d' ieCd inufité, dont le Latin a fait 
Jedes et le verbe Jedeo, par le changement <le 
l' afpiration en fiffiement de l' h en s. L' Alle­
mand en tira le verbe Jetzen et le verbal Sitz. 
Stuhl, fait de S-UAO~, devoit dire un tronc 
coupé d'un gros arbre ou d'une colonne, que 
les peuples barbares faifoieJ1t fervir tantot de 
d' escabelle pour s'afTeoir, tantot de tablé pour 
y placer ce qu'on avoit préparé pour manger. 
Nous avons déja dit ailleurs que Stol en langue 
efclavonne fe prend pour table. 

196) Le nom fignifiant cendre ne vient pas 
comme cinis, du grec "dv,~; mais il peut bien 
avo ir eté pris de aza, pz¡,lvis, qu'Hef ychius 
rapporte comme fynonyme de ,GOVJ~. Du géti-

, que, ou gothique azgo, l' Allemand a fait .A Je he, 
l' Anglo is ajhes. 

197) Les Goths appelloient Ligr le lit, qu'en 
allemand on nomme Bet ou Bette. Ligr eft tiré 
du verbe liegen, placer, · coucher, que nous 
verrons daos une autre note. Bet n'o.ffre au­
cune trace daos le Grec; mais le latin graba­
tus paroit fait de GraJs et Bat. 

Sack eft ce · mot fameux, qui fuivant la 
remarque triviale fe trouve daos toutes les lan­
gues, fignifiant une chofe qui en contient d' a u tres, 
fait de matiere fouple, cornme toile, peau, cuir, 
papier; cependant en di.fférentes langues il prend 
une fignification particuliere. En anglois on 
appelle Sack une piece de vin, parce qu'autre 
fois on ne tranfportoit le vin que daos de ou­
tres, qui font des sacs de peau de bouc, iu ele 
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chevre. D' ailleurs il n' eft point vrai que ce 
nom fe trouve dans toutes les langues dans la 
meme fignification qu' a (ULXXOt; en grec, .f ac_cu­
lus en latin, Sack en allemand. Les Efclavons 
au lieu de Sack difent mich_. figure finguliere, 
pour dire une chofe qui eft a moi. 

198) Band,, vincuLum_. ligamen., eft refté 
tout entier a l' Allemand, qui cependant en a 
fait le verbe binden; ni le verbe ni le· nom 
n' ont rapport ave e le latin et le grec; mais 
l'Italien en a fait henda_. qui répond a vitta 
dn Latin. En Lombardie on difoit Bindel, 
diminutif de B enda; et le Fran~ois en a fait 
ruban., compofé de ru, peut- etre de rudis et 
band. Mais bandeau qui répond a bindello, 
eft le diminutif de Band et de Benda. 

199) Le nom allemand ou gothique figni­
fiant verre a boire, Becher.. dont l'Jtalien. 
a fait bichiere, ne fe préfente pas dans la tra­
duction gothique ; mais il eft tre~ - commun 
dans l' al emand, et pourroit venir de ~Wtctetov 
grec harbare qui fignifie co upe, qui pour­
roit bien auffi etre du grec ancien, comme 
{?mr..o~, poczilum. *) Mais dans ce fens a-peu­
pres il fe trouve dans le Perfan qui a batinon, 
dont nous avons fait bacile_. et baffin. Kelch_. 

meme mot que ;t,vAJ~ et cxdix, qui font 
<le purs fynonymes de coupe et de vafe a met­
t~e des chofes liquides. Au refi:e le nom la­
tin patera dans le fens propre de coupe, 
fortent de la racine dont on a tiré le nom de 

~ Le vin n'étant pas auffi commun e~ Allemagne qu'il 
efi en Grece et en Italie, il s'en fauc b eaucoup que la 
langue allernande ait autant de noms fignifiant verres 
a boire qu'en ont la grecque et la latine . 
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pain et de pere, a pu fervir a demander a 
boir~ comme a manger, e' eft- a- dire la con pe 
comme le pain; Becher, gobelet, vafe a boire, 
ne vient-il pas du meme monofyllabe be be 
indiquant ce qu' on prend avec le bec qni figu­
rément fe dit de la bouche de l'homme com­
me du bec des oifeaux, et dont on a fait 
f?;e,<,,c,or;, pain. 

200) Affiette ou plat, en allemand SclzüjJel, 
Teller, en italien deje o, pi atto, piatello, en 
latín patera, ont tous leur racine plus ou 
moins évidente dans le grec et dans la langue 
intermédiaire ou ils figni.6.ent également affiette, 
plat, et la table ou l' on mange. C' eft ainfi que 
Schale qui pris de rr,c,urror;, corium, figni.6.e teg­
men, tegumentum, puis tegula,et en italientega­
me, fe prend auffi pour plat et Tifch tiré de J,rr,io~. 

201) Le nom de Kleid ne fe trouve pas 
dans ce qui nous refte du gothique; mais bien 
Klad dans I' Anglo-faxon et en Anglois Cloth; 
et paroit avoir la meme origine que chlamis, 
clamidis greco-latine. De la font venus pro­
bablement Klad et Kleid, que B oxhorn donne 
pour des noms celtiques, et qui fignihoient quel­
que chofe dont on Ie fervoit pour fe tení r 
chaud. S'il vient de x.Aw.9-e,v, nere, coudre, c'eft 
la caufe pour 1' effet; parce qu'ordinairement 
les vetemens font cou,fus. 

Un autre nom ufité pour dire habit ou ve­
tement, eft Gevand qui en allemand figni fie deu~ 
cho fes tres - différentes a la vérité, mais qui 
ont quelque analogie dans l' origine. Vad ~~ 
PVand dont l' étymologie eft obfcure, a fi~nifi e 
d' abord une muraille faite d' ozier, un tilfu, enfuite 

toilP 
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fignifia toile, ou drap, parce que le drap et· la 
toile font également des tiffus .. Leinewand *) eft 
un mot demi grec. Hemde, chez les Goths He­
mida, efi le· grec himation, indu/ium, chemife., 
W efie all. comme Waifio gothique eft l'heftion 
(éo-rr,ov) et vefiis latin. Au refte dans toutes les 
langues les noms qui fervent a figni.fier une 
chofe qui couvre, ont leur racine dans le nom 
grec rreyn ou rre-yo~ et dans le verbe latín 
tego, d'ou. viennent tectum, toit, tegumen-.. 
tum., tout ce qui couvre. 

ARTICLE XI. 

Des nonis allemands, grecs et latins., fignifiant 
des qualités phy/iques ou morales. 

202) Les noms adjectifs desquels font auffi 
derivés les noms des qualités, des affections phy­
fique ou morales des chofes et des perfonnes, 
fe reITemblent matériellement fort peu, meme 
dans les langues meres; foit parce qu'ils nailfent 
de idées différentes que les objets excitent, ou 
des rapports qu'ils ont avec différens autres 
objets, et par les fens que le hafard, ou l'habi. 
tudeattachent a tel ou tel mot. 

Les noms blanc., noir., rouge, verd, bleu, 
grand., petit., bon., mauvais., long et court, 
que nou verrons tres-reil'emblans dans les lan­
gues forties les unes de la latine, les autres 

•) Yad ni Wand tout .Gmple ne fe montre point dans 
le grec ni dans le latin; mais Lein dont on a fait 
Leinwand, eft linum grec et latin, comnte Hanf extrait 
de Cannabis. 

TO E I. 
lt 
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de la Germanique, ne refl'emblent point a 
ceux que ces deux langues avoient formés an­
ciennement, ou qu' elles avoient pris d'un langage 
antérieur. 11 feroit auffi inutile que pénible d'al­
ler chercher albus et weifs dans Leucos, niger 
et .fchwarz dans Melas, viridis et1 grün dans 
,:) .. wpor;, ou dans Prafinos, ou de faire venir 
hlanc de xantus (~ctvrror;) ou de ,wa.vot;; bellus 
et de kallos., .fchone. Cependant plufieurs de ces 
adjectifs allemands fe rapprochent beaucoup plus 
des Grecs que desLatins. Bleich dont nou; avons 
fait blanc pour le fubftituer au latin albus, étoi t 
fait deLeukos, avec l'appui du ~; roth d' Eruthros 
par !'apocope ou fuppreffion de l'E initial, et 

<le l' os final de plus par changement de ly- en o. 
D' a u tres re1Temblent aux noms latins, comme 
blau, bleu, relfemble a flavus: niger et ater 
latins, dont les radicales font le T et l' R. 
ont quelque chofe de commun avec .f chwartz. 
Un mémoire auffi intére1Tant que favant fur les 
couleurs par le citoyen Ameilhon, membre de 
l'inftitut national, nous prouve de combien de 
manieres les Grecs en ont formé les noms. Les 
autres nations en ont fait de meme. Les unes 
les ont pris de la mer, les autres du ciel, le 
autres de l' or, aurum, ou de l' a uro re. 

203) -Me'}'CL.t; ni magnus latin n'ont point de 
re1Temb1ance phyfique avec grofs, grot et great., 
comme ceux- ci l' ont avec grandis; mais Menge 
qui fignifie multitude, quantité, abondance, a 
pourtant du rapport avec µ,rya,r; et avee magnus, 

Nous avons déja vu ailleurs que hübfcli., 
pris du grec hyps, fe dit pour beau et pour 
haut, comme malus., qui en latin yeut dire mauvais 
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/mal ou fchmal qui efl: pourtant le meme nom 
malus, veut dire petit en allemand, en ru1Te, en 
polonois. , Ainfi de µa,Aot; qui -eu grec fignille 
tendre, ont pu venir malus latin, et fchmal 
germanique. N ous devons éncore rappeller ici 
que le haut-Saxon qui eft a prétent l' Allemand 
commun et littéraire, voulant marquer dans I' é­
criture l' expreffion forte qu'il donne a l' s initiaJ , 
y ajoute le ch, que l'ancien langage n'avoit pas, 
et qui écarte beaucoup plus l'un de l'autre les 
deux mots. Auffi le has- Saxon dit Jmal, et 
non pas fchmal, qui fe prononce comme le 
Frangois pronongeroit chemal. 

204) Les qualités morales indiquées dans nos 
langues par les noms adjectifs de fort, puiff ant, 
vaillant, bon, pieux,Jage, vertueux, ne font pas 
matériellement les memes dans les langues du 

ord, que dans le grec; mais ils leur répondent 
a[ez exactement par analogie; et employes figu­
rément, ces noms répondent, meme par les Jet­
tres élémentaires, aux latins. Au refte (pltUAOt; eft 
bien le meme mot que f aul. Hart eft: le meme 
mot que f ortis, kraftig en allemand fignifie 
auffi fort et pui.[ant, comme Krataios en grec. 
Artig n' a pas un rapport phyfique évident ave e 

Jophos, ni avec Japiens, ou fciens; il vient ce-
pendant de art, qui a la meme origine que 
ars artis latin, et peut remplacer fans effort 
ce que nous voulons indiquer par mode, ma­
niere, fa9on, moyen; ainfi artig reviendroit 
a habile, capable; un homme qui a des ma­
nieres, des m oyens, de la conduite: et quant 
au mot primitif art nous avo ns dans a.e í'Tn. 

205) On a fouvent reproché a la langue al-

·.,. 
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lemande de · n'avoir point le nom Nature. 
D' abord ce nom Nature pouvoit tres - bien 
etre remplacé par E.ffentia. Auffi le Ru.ITe ap­
pelle la Nature d'un nom dérivé du verbe 
fubftantif ejfe, comme les Grecs la nommoient 
cpuo-1t;, qui vient du verbe .fignifi.ant plan ter. 
Les Anglo-Saxons avoient le nom Cind, et 
d'autres . peuples d'Allemagne avoient Ckonnot 
et Chnaut, qni fignifient précifoment Genus; 
nom qui pouvoit tout auffi bien que le grec 
cpuo-,t;, fignifier ce que figni.Üe nature. Le ca­
price lui fit préférer ce dernier qu' on emprunta 
du latin. Ainfi au lieu de chnautlich, ou <le 
cindlich, on a fait natiirlich, naturel. Les a<l­
ject1fs allemands fe forment communément de 
cette particule lich, ou de haft; et de ce lzaft, 
qui repond en quelque fens a capable on a fait 
tugendhaft pour dire vertzteux. Mais d'oit. 
vient énfin le nom Tugend? Peut- etre de 
l'hébreux Dummah, ou de tel autre nom que 
le Grec ne nous ont pas confi rvé; .fi ce n' elt 
dans Juvctµ.,1;, force, pui.ff ance, que les Latins 
tra<luifoient par virws. 

206) Les noms comparatifs furtout ceux <le 
la langue allernande font beaucoup plus con­
forme aux Grecs que ceux- ci ne le font aux 
Latins et nous prouvent une affinité plus in­
time de cette langue et de la grecque que n' eft 
ce lle de la arecque et de la latine; melior Ja­
tin, eft (?;E/1.'Tl(A)V et (?;E/l.'Tf€Ot; en grec, et bej-

Jer en allemand. fü.11rr10-1rot;, eft befie par con­
tra ction ou f ncope, comme mefie ou maifis 
gothiq~e a plus de rapport dans fe élémen 
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avec µE,t; wv et µeyurrro~ que n'en ont . major 
et ma~cimus. 

207) Au refte· la preuve la plus convaincante 
de la filiation des langues tant anciennes que 
modernes, orientales et feptentrionales, et par­
ticulierement de la gr_ecque et de l'allernande, 
nous l'avons dans les noms numéraux, ou nous 
trouvons en meme temp des exernples incon­
teftables d' étranges changemens des tettres et 
quelquefois des tranfpofitions fingu1ieres de 
fens. Ein, EV, eft grec tout pur; Zwey nous 
paroitroit un peu éloigné de ÍJu(J) et de d'uo,v 
fi nous ne _favions pas que le D et de T ont 
<le l' affinité avec le Z, qui dans nos langues les 
remplace fouvent comme nous le voyons dan~ 
bien des mots italiens (fup. 23 et 46). Drey, 
tres, trois, ne demande aucune démonftration; 
Mais vier, dira-t-on, quel rapport a-t-il avec 
'rE(J"a-ct€ct? Le voici ! Les Éoliens difoient 7n­
'TO€ct, dont le Latin a fait quatuo.r; de petora on 
a fait plzetora et pheora. Les Goths, les Frans 

t les Suéves ou Souabes en ont faitfidur etfiur, 
les Belges et les Saxons vier. L' Anglois rete­
nant un peu plus des 'lémens primitifs de 
pheora a fait Jour. Fünf ne préfente pas non 
plus une grande re.ITemblance avec 7f'EV'rE; 

mais les Éolien au lieu de 7TEV'rl? difoient 
<P~V(f>E, t ce f enf e eft devenu fünf et .fic,e 
par le changeme.nt ordinaire du P en F. Les 
noms de fix fechs, fept fieben-, huit a-chte, 
n uf neun, ont évidemment a.ITez de rapport 
a · e les nom grecs, d ' ou font auffi venus 
l latins .fex, feptem, octo, novem. Zehn dix 

Í nt de la meme maniere de jé1UJ, ou decem 
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que de zwey Juo, changent J en z et_ zwanzig 
qui ne re1Iemble guere ni a ElX-00-1 ni a vi­
ginti eft formé de zwey, de duo et zehen, 
decem, qui par contraction ~evient zig. Ainfi 
fe font formés treizig, vierzig, funfzig, de 
trey, vier, fünf, et tous le¡ fuivans. Hundert 
pourroit venir d' E,C,a.tf'OV de meme que centum 
latin par l'infertion de l'n; mais eauJend ne 
préfente aucun rapport avec X,1Ñ~i ni avec 
mille. 

ARTICLE XII. 

Origine des prépo.fitions grecques, germani-­
ques efclavonnes et latines. 

208) La langue allemande a un plus grand 
nombre de prépofitions qúe n' a la latine, et 
les employe auffi plus utilement. Elles font 
presque toutes formées des memes monofyllabes 
dont tant le Grec, que l'Efclavon et le Latin 
ont formé les leuTs, quelque grande que foit la 
différence que nous allons y remarquer. 

D'a.7ro et ~(p, le Latin a fait a et ab, 
l' Allemand aj; et d' a.(p, joint a tiv genitif plu­
rier du pronom relatif ó~, il fit af on, puis 
von, changeant le / en v, et fupprimant 
l' a initial. Du mot am, om, um fcythique, 
phrygien , ou armemen, le Grec fit a.µ~1, 
le Latin ne prit que amb, ou am, et fit ambi­
gere, amplecti. De plus changeant l' a en o, 
et l' m en b, d' am iI fit ob, comme dans obfi-
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dere, objlruere , obumbrare, ou. 1' ob a Ia 
meme valeur que am. Les Efclavons changeant 
auffi l' A en O et perdant l' M, ont réduit cet 
amb, a,µcp, a la feule lettre o., ou a ob, comme 
les Latins. Les Gétes ou Goths et les Teutons 
retinrent l'm fcythique et grecque, et tant le 
haut que bas-Allemand d'aµcp ont fait umb., 
um et om • 

.209) An, en allemand, dans la compofition 
des verbes a la merne valeur que I' ad latin, 
et l' ar celtique, et remplace les grecques 7T~O~ 

et wctea,, EJ~. Si elle vient du grec, c'eft par 
une tranfpofition de fens, puisque ana répond 
au re du Latin, comme dans anafiafis, reJur­
rectio, et en mille autres noms. 

210) Avrr, qui n'eft pa1Té au latin qu'apres 
que la langue étoit formée, et feulement avec 
les verbes qui en étoient compofés, n' eft refté 
a l' allemand que dans Antwort., réponfe, dans 
Antlitz., vifage, et dans le nom propre de la 
ville d'A,wers (comme dans l'ancien nom d'A­
lenr.;on, Antiercon ). Ce nom n' eft pas de ceux 
que forment naturellement toutes les races par­
lantes, et ne peut que venir de lá langue grec­
que. Le latin ante tient a la meme ori­
gine, et a bien quelque analogie avec con­
tra, qui répond au gi;ec a,v,.,-,. Les deux pré­
poútions gegen et wider qui en a1lemand ré­
pondent a a,v,.,-, et contra, viennent l'un·e du 
grec, l' autre dn monofyllabe primitif gen. 

211) Auf vient certainement de U7TO, comme 
aJ d' a,7ro. Le Latin a altéré ce mot d'une au­
lre fa~on en faifant Jub et Juper, tous deux 
Y nus de v,ro et tJ7I"ff • 
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Aus, qui répond au grec et latin ex, com­
ment eft-il forti de cette prépofition? Il faut 
noter que Je ~ perdánt la moitié des élémens 
qui le forment, devint s; et l' E fe changea 
premierement en u; puis I'u s' eft changé en au. 
Le Latin a confervé dans cinq .ou fix adverbes 
I'us, comme_ dans cominus, eminus, funditus, 
penitus. Le Ru1Te moins ami des diphtongues 
qúe l' Allemand, et fort porté a changer l' u 
en i, d'ex a fait is 

Ein, En. L' accent gothique et teutonique 
changea auffi l'i en diphtongue, et il employa 
cette prépofition dans tous les fens que le Grec 
donnoit a l' EV et que le Latin donne a l'in, lors­
qu' il répond a l' a et a l'un négatifs. L' Es­
clavon qui n' a pas reten u cet ein ou en l' a 
remplacée par we ou par w; et a fait le con-
1traire de l' allemand, qui augmente le corps de 
ce mot, en faifant em et emp, au lieu d' en, 
comme dans empfahen, prendre, emp.finden., 
fentir, empfehlen, recommander. 

212) Ent eft l'sv,!hv grec et l'inde latin. 
L'e'71", que le Latin n'a retenu que dans quel­
ques- noms qu'il adopta bien tard tout formés, 
eft pa1fé chez les Germains qui en fupprimant 
l'E, et changeant I'i final en ey en ont fait 
Bey; mais dans la compofition, changeant cet 
ey en e, on fait be comme dans bewegen, be­
decken. De forte qne tous les verbes com­
pofés de cette prépofition, répondent préci­
fément a ceux qui en grec commencent par 
€71"1, ou par ecp, lorsque le nom auquel s ·urut 
la prépofition commence par afpiration, comme 
himera, dont on a fait ephimera. 
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Er, pris d' cte1, eft une prépofition inféparahle 
dans l' allemand, cómme dans le grec. Le La­
tin ne l' a point, fi ce n' eft dans er·cisco. Les idio­
mes esclavons ne l' ont pas non plus; mais dans 
l' allemand cet er peut repréfenter par anaftro­
phe le re latin. Fiir tient a- peu- pres a <leu~ 
prépofitions, a la grecque pro et a la latine per. 

213) Mifs, ce mot qui a palfé dans la langue 
italienne et dans la fran~oife en beaucoup de 
mots, tels que misfauo, misleale, niéfiant, 
mésentcndre, cache prodigieufement fa pre­
miere origine. II ne paroit ni dans le grec, 
ni dans le latín. 

Mit, chez les Goths Meeth, eft fans con­
tredit le µerrCJ, du grec; mais dans le 1eul fens 
de cum, a~ec. 

Nach, en ru.ITe et en polonois na, (fouvent 
remplacés par pod ou po) qui ne peuvent avoir 
<l'autre origine que e elle d' apud latin eft un 
monofyllabe· primitif fcythique. 

Un et on Ramancl viennent d' CJ,VCJ,, CJ,V, a dans 
le fens négatif d'in latin; et voila la premi ere 
<les voyelles, l' A, changée dans les t rois a u tres L . 
O et U. C' eft un <les cas ou le Latin mon­
tre fon imperfectio n ' en comparaifon des Ian­
gues grecque et germanique. Ur, eft to t- a..; 
fait de l'idiome teutonique, qui peut l'avoir 
a~ tiré, d' a.e,, comme il en tira er. Quoi­
qu 11 en foit de fori origine, il eft d'un grand 
uf'age pour augmenter, ou renforcer la fignilica­
tion du nom. 

214) Yer efL le per latin, cornme celui-ci eft le 
7rf~I grec ; rnais il n' eft point féparable en 
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allemand, comme per l' eft en latin. II donne 
cependant comme celui - ci différentes fignifica­
tions aux verbes auxqu~ls il s'unit. 

Von. J'ai dit d-de.ífu.c, que cette prépofi­
tion eft formée par apocope d' a,cp et !Áv; ce 
pronom qui répondroit au latin quorum et qui­
bus, forme ici une efpece de pléonasme, comme 
qui dans quello italien, fait de qui ille. 

Vor vient par métathefe de pro greco-latín, 
non-feulement dans le fens que ce mot a dans 
profit et dans pour fran~ois; mais auffi lorsqu'il 
tient lieu de prae, ante, avant, comme dans 
propheta, profpectus, projero, ou le· pro ne 
peut fignifier qu' avant, vor en allemand. 

Zer qui ne fe trouve ni dans le grec ni 
dans le latin, efi d'un grand ufage dans l' alle­
ma~d, ou il ajoute beaucoup a l'expreffion des 
verbes. Comme cette prépofition fe trouve 
dans les idiomes du Nord, devenue par anas­
trophe Roz dans le RuITe et le Polonois, elle 
~ous prouve qu' elle eft d'une origine tres- an­
cienne et fcythique. 

Zu et zwn qu'on traduiroit par ad en latin, 
vient de la meme fource d' ou font fortis les arri­
des, e' eft-a-dire des premieres fyllabes que forme 
l'enfant qurveutindiquer.un objet qu'il ne touche 
pas, et qui eft loin de lui (fnp. 38). L' origine et 

• les variations qu' éprouva ce monofyllabe ta, to, 
tou,, fuffiroientfeules pour convertir les incrédules 
en fait dtétymologie. L'ancien grec et le haut­
Allemand en ont fait za et zu. Mais le Grec 
ne s' en fervit plus que dans la compofition des 
verbes, ou. cette prépofi.tion za tient lieu de 
r in et de l' ad latin, et de la prépofi.tion ita• 
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lienne et franc:;oife a, comme dans zu Haufe., 
a caja. Le bas-Saxons, l' Anglois et le Danois 
prenant · constamment le T au lieu du Z., et 
l' O au lieu d~ l' U l' ont re~ue ou reten u e daos 
fa forme primitive et difent to ou tu. Le 
Suédois changeant l' e en i et l' appuyant d'un 
l., en a fait til., qui tout différent qu' il pa­
roit de l' ad latin et italien, et du do ruITe et 
polonois, eft cependant encore le meme mot. 
L' L final y efi par Euphonie comme l' M a. zum. 

ARTICLE XIII. 

Différence e.ffentielle entre les quatre langues 
anciennes., grecque et germanique., e.scla­
f1onne et latine. 

215) Malgré l'a.ffinité et !'origine commune 
des quatre grandes langues dont nous párlons, il 
exifte entre elles une diverfité remarquable fur 
deux points elf entiels, concernant les articles, 
les pro1:1oms et les verbes auxiliaires, qui font tant 
les uns que les autres d'un grand ufage dans 
le Grec et l' Allemand, et dont l 'Efclavon et le 

atin fe font conftamm~nt paITés. Quelle eft la 
ca uf e de cette di verfité ? Eft- ce la facilité d' al­
longer les mots, de varier, de trainer l'inflexion 
des noms et des verbes? Et cette facilité d'ín­
Hexion, ·d' ou vient- elle? Probablement du cli­
mat, de la quaüté de l' air et du fol, ou d'une 
habitude de prononciation qu' avoient contractée 
par hafard quelques familles , quelques races 
de ces anciens Scythes ou Tartares, dont des-
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cenélirent les nations qui ont peuplé, de temps 
immémorial, trois grandes parties de l'Europe, 

• 1. l'Illyne, ( qui comprenoit la Pologne, la Mof­
covie, la Hongrie, la Dalmatie,) 2. la Germanie 
et les Gaules, 3. l'ltalie, la Grece et les Hes ad­
jacentes. Certes la di.fférence du climat rend 
plus ou moins fouples et flexibl es les orga­
nes de la parole, et les dispofe différemment a 
former, a prolonger les mots. Mais le climat 
de l' Allemagne eft-il plus d1fférent de celui de 
la Pologne que de celui de la G rece? et celui 
de la Ruffie et de la Pologne, r~1Temble -t-il d'a­
vantage a celui de l'ltalie qu'a ce] ui de l' Alle­
~agne? Certainement pas; et les deux pays qui 
ont entré eux plus <le rapport phyfique, font les 
peninfules de la Grece et de l 'Italie, deux pays 
placés presque fous la meme ligne, et tous deux 
héri1Tés de collines, tous deux riches en pro­
ductions de la meme nature, et de la meme 
qualité et bonté. D' ailleurs les Grecs qui ont 
donné tant d'étendue et tant de variété aux 
inflexions des noms et des verbes, et formé 
tant de mots pleins et fonores, n ont-ils pas 
retenu les articl es comme les Goths et les Ger­
mains, et fait meme un plus grand ufage des 
verbes anxiliair_es que n' en ont fait les 
Latins? 

216) II eft done a fuppofer que l'ufage des 
articles tient a une autre caufe qu'a la düfé­
rence du climat ou du moins que deux caufes 
ont concouru a les introduire, et a les établir; 
l'influence phyfique et externe, et l'habitude 
contractée anciennement par les ancetres de 
ces différens peuples, quoique d'une meme ori-



PARTIE n, ART. XIII. . I 73 

gine. Ce que nous voyons bien clairement, c'eft 
que la langue allemande a confervé plus que 
toutes les autres les monofyllabes primitifs; 
qu'elle a beaucoup moins que les autres groffi 
et allongé les mots par des augmentation_s in­
térieures, et fait par conféquent un plus grand 
et plus confta~t ufage tant des articles qúe des 
verbes auxiliaires. 

217) Au refte l'inflexion allemande des ver­
bes s'approche plus qu.e la latine de la ma­
niere grecque, furtout dans la t~rminaifon de 
l'infinitif qui eft conflamment en en; au lieu 
qu' en latín dans les verbes actifs ou neutres elle 
eft en re. L' Allemand auffi bien le Grec forme 
en men la terminaifon de la premiere perfonne 
du plurier que le Latín fo rme en mus. 

218) Mais ce qui eft fingulierement remar­
quable, parceque cela caractérile d"avantage le gé­
nie de la ]angu~ allemande, et fon rapport immé­
diat avec la grecque, c' eft la form ation du pafié. 
Le Grec le forma généralement par le redou­
hlement de la premiere f llabe radicale du 
Verbe. De leg o, j dis, de typ to; je frappe, il 
fit Lelecha, t ety pha; le Latin ne }'imita que 
dans trois ou quatre verbes, dans cecidi, ce­
cini, pepigi, J ejellit, venant de cado, cano, 
~ango et /allo. Les Goths et les Germains au 
Üeu de ce r doublement précis de la fyllabe, ou 
du moins de la confonne initiale, accompagnée 
<l un e, comme dans gegrapha, Lelecha, les 
remplace toutes par un Ge. Il eft vrai que 
e Grec emplo e ce redoub1ement au par­

~ait <l 'fini, t andi que l'Allemand n'ayant re­
nu que dans quelques yerbes cette iorme 
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. ' 
de prétérit, ( au lieu duquel il fait fervir , l'im-
parfait )' employe le redoublement dans le par­
ticipe, qui uni au verbe auxiliaire repréfente 
le pa.ITé dé.fini. C' eft pour cela qu' au lieu de 
legi, Jeci, je lus, je .fis, il dit feulement icl,, 
habe gelefen, ce qui répond a nos prétérits, 
ho letto, j' ai lu. ho /atto, j' ai f ait. Cepen­
dant on trouve encore dans quelques verbes 
ce pa.ITé dé.fini, formé par le Ge; comme ge­
rieth:, je conJeillai, gewefi, il fut, au lieu de 
er ijt gewefen; gefiel, prétérit de fallen, qui ré­
pond a cecidit, et en quelque maniere a f ef ellit. 

219) Cette part1cule ge, que les Goths écri­
voient ga, et que les Flamands écrivent ghe, 
met auffi. quelque différence entre les mots 
grecs, les latins et les germaniques, indépen­
damment de la conjugaifon et de la déclinai­
fon. Ni· le Grec, ni le Latin, ni aucun des 
idiomes fortis du Latin n' a formé des ver­
bes ou des verbaux en redoublant la premiere 
fyllabe du pofitif; mais toujours par la produc­
tion des dernieres f yllabes, par le prolongement 
des .finales. Ainfi de Jacio on a fait /actito, de 
die o, die tito, et cette addition de ti et to 

donne une nouvelle expreílion, une fignification 
particuliere a ces verbes (fup. 39). L' addiaon 
de ge au commencement du mot fait d'une 
maniere différente le meme effet, et fouvent a 
fervi, comme ont fait les prépofitions, a confer­
ver des noms primitifs, qui fans cela feroient 
abfolument perdus. 

· 220) N ous n'irons pas tracer ici 1a marcl1c 
des verbes ou leur conjugaifon. Cela appar­
tient a la grammaire, dont nous ne croyon 
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pas que puilfent fe pail'er ceux qui voudront ap­
prendre quelque langue que ce foit C' eft a l'in­
dicatif qu' on peut s' en tenir, fans pourtant ou­
blier qu' en conjuguant les veróes, les confonnes 
radicales fe changent en d' autres de la meme 
claíf e, comme le B et le P en M et Ph, le G 
en K., et le K en ch; et que le m~me change­
ment a lieu dans la dérivatión des verbes et 
verbaux germaniques. 

AR TICLE XIV. 

Formation des verbes allemands. Leurs diffé­
rences aux Grecs et par rapport aux Latins. 

221) Une grande partie tant des noms que 
des verbes de toutes les langues étant compo­
fée de prépofitions, e' eft par la différente forme 
que celles-ci ont prife en différents pays qu'el­
les s' éloignent les unes des autres; mais e' efi: 
auffi. en obfervant la caufe de cette diverfité 
qu' on verra le rapport quP. les verbes ainfi 
compofés ont entr' eux dans les idio¡pes di.ffé­
rens, et qu on en faifira (acilement la fignifica­
tion. L' a.wo du Grec ayant été par le Latin 
et l' Allemand changé en ab., et par le Flamand 
et l' Anglo is en af, lP.s verbes qui dans ces lan­
gues commen~ent par cette fy1labe, doivent avoir 
une fignification analogue a celle qu' ont dans 
le Grec ceux qui commencent par a,7r ou par 
aq,. Souvent auffi I' ab latin et I' a,7ro grec ayant 
la valeur de la prépofition latine de, Ie's noms 
et les verbes qui dans l'allemand font compofés 

ab., et en Flamand de aj, ne difent ni plus ni 
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moins que ce· que difent en latin les verbes com­
pofés par de; et comme abwefend eft exacte­
ment abfens, compofé pareillement d' ab et du 
verbe effe, (erncr.9-cu ;) abfiehen de meme ré­
pond au latin deJ,fiere, fait de la prépofition 
de et du verbe f ,jtere ou du primitif .fiare. 

Les prépofitions El~ et ev grecques, étant 
changées .dans Ja. langue g,ermanique enAn comme 
dans la latín en ad; les verbes allemands, com­
men<;ant par an répondent pour la plupart au.x 
Grecs qui commencent par eis ou par en, et 
plus évídemment aux Latins compofés de la pré­
pofition ad; aínfi anblafen n' eft que le Latín 

· adjl are, afpirare. 
222) Par la meme raifon les verbes allemands 

compofés de la prépofitíon auf venant de Ú7I'o, 
comme je viens de le dire, par le changement 
de l'u en au, et du 71' en f, de plus par la 
fuppreffion d'e la voyeile final e, les verbes 
qui en Iont compofés remplacent ordínaírement 
ceux qui dans le Grec commencent par U7T ou 

uq>, et dans le latin par Jub, fup etfiu:fum. Aínfi. 
auffiehen fignilie précifement ce que uq>ur.9-ctl 
dit en grec, et fw:fumfiare en latin, ou /iarfu? 
Ie yarfi fu de l'italien. Le Flamand qui a changc: 
en o l'y grec et l' a teutonique, et qui n'a pa 
changé en f le p grec et latín,. forma les mots 
en conf équence; et au lieu d' auffiehen il dit 
opfiaen, comme au lieu de aufhalten il dit 

ophouden. 
Une troifieme cla.Cfe de verbes allernands corn­

mem;ant par a eft celle des compofés p ar la 
prépofition aus qui tout éloignée qu'elle femble 
de l' ex greco-latin, n'en vient pas moins su-

r ement · 
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rement; et e' eft: par la que ausgehen, auslefen, 
ausmachen, rendent exactement les latins exi­
gere, eligere et ejficere. 

D'un autre coté plufieurs verhes qui en 
grec et en latin commencent par a, indépen­
darnment de la prépofition ct7To, ab ou a, ayant 
re<_:u I'apui du w, font palles de la premiere a 
l'avant-derniere place alphabetique des . noms al­
rnands. Tout le contraire eft arrivé a l' égard des 

erbes compofés de la prépofiti.on be, et d'au­
tres noms et verbes éommen9ant par b. Gar au 
lieu que beaucoup d' eux devant commencer par 
une voyelle, fe font appuyés du /J ou du W; 
tous ceux qui en grer. • commen~oient par E7Ts, 
ont rejetté l'E, et changeant. le P en IJ, com­
mencent par celui- ci. D'un autre coté nous 
trouvei·ons une foule de verbes et de verbaux 
formés par l' addition initiale dú Ge, particule 
remarquable, par la quelle la langue allemande 
fe diftingue de la Grecque et de la Latine, 
et qui ajoute fouvent a la valeur des verbes. · 

223) Dix ou douze verbes qui ont un fens 
indéfini, et qui prennent des fignifications diver­
fe , fuivant la valeur des prépo!itions auquel-
1 ils s'uniil'ent, fe trouvent avec <les nuances 
différentes dans le Grec et dans l' All mand, 
dan le Latin et dans l'Esclavon. Tels font 
étre, avoir, prendre, /aire, dire, aller, venir, 
rifter, mettre, donner. Radicalement les memes 
dan ce ~uatre idiomes, ils font plus ou moins 
arié par une imperceptible di verfité d' or­
ane , ou par une habitude accidentellement 
0
ntra ctée. On ne peut douter que le verbe 

ul,ftantif étre ne foit le meme dans toutes 
O E I. 

12 
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les langues tant du Midi que du N ord; et 
que quelque éloignés que puiJf ent paroitre le 
bin allemand du Jum latín et d' e,µ, grec, et 

les autres modes et perfonnes dans la conjugai­
fon, war, w.are etc., ils ne foient U-recs et Latins 

; . 
tels que eram, eras, erat. Si haben, en latin 
habere, fe montre avec moins d'évidence dans 
le grec., e' eft parce que les Grecs abandonné une 
foule de monofyllabes tres-fimples, leur préférant 
des mots plus pleins et plus fonores; comme 
on a fait dans mille cas par la Rexibilité de 
fes organes et par la vivacité de fon efprit. 
Mais il eft oertain que habere latin, habcn al­
lemand, font venus des memes mqts primitifs. 
dont le Grec a f-ait dans la fuite /1,'lTTit;"CU, 

toucher, atteind;e, envahir, le Latin habere 
et capere., et le Frans:ois li,aper, qui a la meme 

racine. 

ARTICLE XV. 

Origine commune des verbes allemands 
et des grecs .. 

224) Je donnerai ici une lifte des v-erbes les 
plus ufités, les plus . néce.ITaires, et les plus 
communs, en m·e bornant meme a ceux qui fe 
trouvent dans la traduction d' Ulphilas. Mais 
comme ces verbes prenant une prépofi.tion, 
A Iignifient ce .qu'ils fignilient dans le grec 
avec la prépofition qu il ont prife, nous ne 

citerons . que les ve1•bes fimples et quelques un 
de ceux qui ont pris le ga, le ge, et le glle, 
dans le Gothique, l' Allemand et le Flamand, et , 
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ceux qui commen~ant par une voyelle ont pris 
le w pour r appuier, comme wachfen, wagen, • 
werden, wirken. C' eH: pourquoi nous trou vons 
peu de verbes fimples qui commencent ,par a, 
tandis qu'il y en a une foule de compofés par 
af, auf et par aus, lesquels ont tous une fig­
nification femblable a celle des verbes grecs, 
compofés des prépofitions awo, t:t(p, ou _de la 
Greco - latine ex. Cette obfervation nous dii­
penf~ d'inférer dans la- lifte qui fuit, quelque; 
centaines de verbes, formés ou compofés des 
prépofitions, ~omme tous ceux qui le font de la 
prépofition be, et la particule ge; de forte que 
fous la lettre A nous n' avons a citer que les 
i'uivans. 

225) A chten, efiimare, eftimer, tire fon origine 
d't:t'}'W, duco, pris dans le fens figuré qu'a le 
verbe ducere en latín, ou il fignifie non feulernent 
mener, conduire, mais auffi tiftimer. D' t:t"}1iJV, 

dont le Latín a fait agere, pris dans le fep.s 
propre, l' Allemand fit wagen, que nous ver­
rons en fon lieu. Cela n ' emp&cha point que 
du participe paffif ax&w; on n'ait fait achten, 
pour dire eftimer, juger, prendre en confidé­
ration. 

Ankern, mettre a l'ancre, (!,ncora firmare, 
'Vient auffi. l'ttrement d' t:t'}',t,U€0Ct>, que ce verbe 
eft fait d' a.¡1,t,u~!t, ancre; et il nous prouve que 
le Goth et les Germains doivent avoir pris 
du grec déja formé, plufieurs mots outre ceux 
(Jue l'un et l'autre idiome ·avoient pris du Tar­
ta e, ·ou Scythique primitif. 

Arbeiten, operari, travailler. 11 eft auffi 
difficile qu'inutile de chercher fi e' eft du nom 
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Arbeit, travail, qu' on a formé le verbe arbei .. 
ten, ou fi c'eft de ce verbe qu'on a extrait 
le nom. C' eft le meme cas que de favoir fi 
laborare eft tiré de labor, et trctvailler de 
travail; ou 1i labor et travail font extraits 
des d~ts verbes. Il eft encore plus difficile de 
trouver l' origine d' arbeite11, dans le grec ou 
dans le latín. Bo:x¡horn et d'apres lui Wachter 
le font venir du celtique erw et arw, fignifiant 
arvzwi, champ, ou arare, labourer le champ. 

226) Baeren. C' eft un des verbes les plus géné­
ralement re~us dans tous les i<liomes avec des 
changemens aífez légers; en latin e' eft / erre, fait 
pa_r contraction de f erere ou de gerere, par I e 

changementdub en/etdel'Jeng. Ileftdetoutes 
les langues feptentrionales et occidentales; mais 
les lang'ues méridionales ne l' ont confervé que 
dans les derivés et les compofés tant de /ero, que 
de gero, comme dans f ertile, gefiire italien, 
trasferer, digerer, s'ine·erer etc.; Je fimple mot 

de/ero fers ferre, gero geris gerere, ne purent 
fe fouterÍir dan la décadence de la latinité .. 

Bauen, habitare, aedificare, n'a laiífé au­
cune trace dans le latin, mais il eft pail'é 
dans toutes les langues occidentales foit dans 
le fens d'habiter, foit dans e lui de conftruire 
une habitatíon. Il peut venir du grec ~um, 
obfirziere, boucher l' ouverture, et devoit par 
translation premierement fignilier boucher, Jer­
mer, obturare, obfiruere, en parlant des greniers 
creufés fous terre comme les caves. C' étoit une 

forte d' édüice que l'action de fermer le trou par 
ou l'on entroit dans ce caves, dans ces magazin 
pratiqué d-ans le creux tl'un rocher, ou fous la 
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terre . .. Ce verbe a auffi du rapport ave e 7f'd,,U€11, 

<lont eft derivé paufl:.eria, en el os. Je ero is ce­
pendant qúe la véritable racine eft le monofyl­
labe pr1mit1frBau ou Bo, qui a 'fervi a indiquer 
tant·cle chofes, tant d' objets différents. Les Goths 
et les Germains ont facilemen11 fubfütué la diph­
tongue au a l'o primitif, que d'autres langues 
changerent en_ u. Le Suédois dit encore huge-n 
dans le meme fens• que bauen. 

227) Bergen, denvé de Berg, mont, dont j'Ín­
diquerai ailleurs l' origine orientale, fignifie coz¡, .. 
'Vrir, cacher, garder; parce qu'une chofe que 
l' on veut cacher et garder, on la couvre, on 
y éleve un monticule, un rnonceau. Les ver­
bes latins condere et abfcondere, ont la meme 
fi gnification par la meme raifon: car canden, 
e' efi former une élévation, un batiment, dont le 
premier ufage eft de couvrir des chofes, ou des 
perfonnes. 

Bringen, ferre, adducere, portare, tres-com­
mun a to u tes les langues du N ord, pourroit venir 
de 7rct~Ex€,v' on fit el' abord 7T€EXe,v; puis par 
l'infertion ele l'n on lit prenken, bringen; mais il 
n>efi point paITé dans les langues méridionales. 

Brechen, veut dire rompre, brifer. L' origine 
de ce mot n' eft pas bien aITurée; cepen<~.ant je 
ne faurois douter, que ce ne foit la meme 
que celle de /rango latin, et de ewyvuµ1, rum­
po; le Latin comme l'Eolique a changé l' e en a, 

t ajouté le b ou l'j a l'r initial. Les Celtes et 
l Germains y aj outent un b, et changeant l' a 
n i et en e. Le mot de bréche fran~ois, de 

breccia italien, qui fignifie rupture, en géné-
r l , ª ne font proprement d'ufage que pour figni-
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.fier la_ rupture des murs d'une place qu' on as­
fiége. 

228) Dauren eft le meme verbe que durare Iatin. 
II vient probablement de d'n€OV qu' en latin on tr~­
duit diu, ou de J'neoe; diuturnus. Cent noms 
germaniques ne différent du grec et du latin 
que par le changement d'une voyelle en diph­
tongue (fup. 16.) 

Decken, en latin tegere, le meme que 'T'Ej'EIV, 

auquel l'ufage plus commun ajouta un s, et frt 
~e-ym. · 

Drehen eft venu de 'TeEXEIV, toztrner, ar­
rondir au tour. Tornare, latin a la meme fig­
nification, comme on le voit dans ce vers d'Ho­
race : Et male tornatos incudi reddere verf us. 

229) .E.ffen eH itan dans la langue des Goths, en 
Jlas - allemand eten, el! Danois ede, en Anglo is 
to eat. Le Haut -Saxon qui a fi fouvent chan­
gé le t en s, de ,eten a fait ejJen, et fe rap­
proche du latin, qui difoit effe pour edere. 
L'un et l'autre viennent du grec ed'w, · a 1 infi­
nitif ed'ew. De Ed'EIV et e)Jen on a fait ancien­
nement fretan, puis fre.ffen, dévor~r, manger 
ave e force, avec avidité. L' F et l' R femblent 
avoir été auffi familiers aux Méfo - Gétes qu' aux 
Latins. 

Fallen eft exactement fallere latin dans tous 
les fens. Le paffif de ~r:1.,».,e(J";;;ta,1 qui fignifie 
étre jetté en has, prouve que tant le Latin que 
l' Allemand, font venus de fta,».,m. 

Falten, plicare, complicare, plier, fait de 
Falt, ne paroit point ni dans le grec, ni dan~ 
le latin. Il étoit pourtant dans la langue géri­
que et nous le citons ici parce qu'il eft fort 
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ufité dans '11 allemand, et dan~ les a u tres langues 
<lu Nord; et que le fubftantif Falt o_u Fald eft 
paife dans l'ltalien en plus d'un fens. 

Fafien fe trouve dans deu~ fens différens; 
dans celui de jeuner, jejunare, et c'eft dans ce 
fens que l'ont pris toutes les langues du Nord­
ouett. II eft tres - probahlement forti de la 
meme racine d' ou les Grecs ont tiré ct7rct~o~, 
qui fe dit d'un homme qui s' abftiént de man­
ger. On en a fupprimé . les voyelles initiales · 
comme en tant d' autres mots. Le Latin a pris 
tout fimplement le nom fafius dans le fens con­
traire que /afien a en Allemand. Je do is aj o u ter 
que Fafian et gafafian, qu'on trouve dans la 
langue gothique, fignifiant garder ..- con:férver, 
ne laiITe voir aucun trace dans le grec. Au reftc 
Fafii, qui en latin fignifie Hijio.ire et Annales, 
qu' on pourroit dire les Archives du temps, n' a-­
t-11 point un rappori immédiat avec le erbe 
/afian, fervare, cufiodire? Mais l'Allemand 
commun n' a pas confervé ce verbe. 

230) Finden, trouver, n' eft-ce pas le verbe 
dont le Latin a fait off endere et def endere? Et 
fretten, onerare, n'a-t-il pas la meme fignification 
que ~~,3-m. 

Freuen fe réjouir, de meme que Freude, joie, 
trouvant leur racine dans . EV<Pectwoµ,ct,, freyen .. 
qui figmfie aimer, fa.ire l' amour fe marier, ne 
peut guere avoir d'autre origine ,*). 

Füllen par le .meme changement du B et 
du P en F vient de (t;u~EIV, . ., implere; ce verbe 
ª le IJlemes radicales que pelny polonois, et 
plenus latin. 

•) Freya étoit le nom que les Teutons donnoient a la déeffe 
que les Latins appeUoient Venus. . 
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231) J'ai _déja <lit qu'on n'a gueres a citer de 
verbes allemands commern,;:ant par Ga ou par Ge; 
parce que la plus grande partie de ceux qui 
oµt pour initiales ces fyllabes, font des ver­
hes compofes, dont le fond fe trouve dans des 
noms fimples que nous citons ailleurs. N ous 
n' en rapporterons ici qu'un feul qui fe trouv{! 
dans les gloITaires gothiques et qui 6ft paITé 
dans l'italien et dans le fran~ois, tandis que 
l'allemand l'ahandonna pour le reprendre dans 
la fuite totalement fa~onné a la franc;oife. C'eft 
le verbe Galaupan, compofé de la particule 
Ga et du verbe laupan, dont l' Allemand a fait 
laufen. Le nom italien et fran9ois Galop et 
le verbe galoper, dont aucun étymologifte n' a 

indiqu~ l' origine, font fortis tres -furement de 
Galaupan, . qui prit une figni.fication parti­
culiere, pour dire courir a che11al, au liell 
que Galau,pan fignifioit géné'ralement courir a 
force: Au refte ces Ga, Ge et Ghe, dans quel-­
ques autres idiomes remplacés par un G feul, 
par un H fortement afpiré, au par un K, aug­
mentent la valeur des verbes, comme nous l'a­
vons dit en parlant des prépofitions. (222.) 

232) Geben, dare, donner. La radicale de ce 
verbe eft bien la meme du latín prcebere, dont 
V offius ne donne aucune étymologie. Au verbe 
primitif beren l' Allemand ajouta le ge, le La• 
tin prae. 

Gehen, aller; je ne faur.ois do u ter que I' ori­
gine n' en foit la m·eme que celle d' eo, is, ire, 
latín, et du grec ,nµ,. L' addition du G a été 
fort ordmaire dans plu1ieurs langues, elle eft 
frappante dans un des trois idiomes esclavons. 
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Le Bohémien dit gfem, gJy, gefi, pour fum, 
es, cfi. 

Giefsen, fondre, verfer, eft en grec xwrr,u, 
el' ou eft tiré ,CU(J"l~, fufio. 

Graben, fod~re, creufer. C'eft de ce verbe 
que le Fran~oi-s a fait graver, graveur, gra­
vu re, il paroit venir de '}'€lt-(pEIV, dont le Latin 
fit .fcribere, I' Allemand auffi Jchrében, et le 
Fran~ois graver. 

Greijfen, et greipen en Bas-Saxon, prehen­
dere en latin, en fran~ois grzpper, vient de 
'}'€J7TO~, rapax, ravageur, ou de 'Y€''!'º~, rete, filet, 
ou de '}'€17TW~, pécheur., ou du verbe 1e1w1C EJV, 
piscari, pécher. , 

Greitan o-othique, en fran~ois pleurer ou 
crier, en itali en gridare, vient du grec 'Y€'/; EJV, 

crier, parler a haute-voix. L~ Haut-Allemand 
n'a pas confervé ceverbe, fi. ce n'eft dansfchreien. 
Le Flamand en a fait kricten et krifchen. 

233) Haben, avoir, eft le verbe le plus es­
fentiel, et le plus indifpenfable de tous ceux 
qui compofent les langues européennes, préci­
fi ment par le befo in qu' on eut de l' employer 

omme auxiliaire dans la décadence de la lan­
ue latine. A force ·de l'ufer, il a été défiguré 

d'une maniere incroyable. L' indicatif habeo, 
comme nous l' avons vu, a été mutilé jusqu' a 
e qu'il lui eft a peine refté une feule lettre. 

ar en italien beaucoup d' écrivains ne l' écri-
\ _nt plus que par un O. L' Espagnol en a 
fait hé, le Francois ai, d' a u tres eu. C' eft 
11

~ exemple qu' ~n ne peut fe dispenfer de ~ 
lt r pour preuve des changements que la 

fcule prononciation produit dans les langues. 
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Les Latins, les Goths, les Allemands ont-ils 
tiré ce -verbe, d' sXEJV ou de á,7r,rs1v, ou l' ont-ils 
f9rmé d'un monofyllabe primitif ab, hap, cap? 
11 eft poffible, je penfe, que de ap, ack, ek, 
les Grecs ayent fait tantot á,7r,rs,v, tantot EX,EIV; 
et que les Goths, les Germains, les Latins en ayent 
fait haben ·et habere. II feroit toujours auffi fin­
gulier que le Latin en prenant un mot grec y 
eut ajo u té l' afpiration lt, qu' en général il rejet­
toit' que s'il eut di.ffout EXE,v' ou il n'y a au­
cune trae~ du b, pour en faire habere. 

234) Je citerai ici trois verbes tres-anciens et 
d'un tres-grand ufage dans toutes les langues 
foeurs de l' Allemande, et qui n'indiquent au­

cune trace dans les i<liomes orientaux, ni dans 
les latins, d' ou cepen<lant ils <loivent etre fortis. 

Halten, eft en latin tenere, Jerr,,are, alere, 
fiftere, en fran~ois tenir, garder, nourrir, arré­
ter. Q~elques étymologiftes le tirent de Hand, 
manus, changeant l' n en l et le d en t et d, 
forment de Hand halten. Mais ils ne trouvent 
pas dans le grec le . nom Hand; pas plus que 
celui de manus. 

Haffen, en gothique hatian, hai'r; je n 'ai 
pas de peine a croire avec W achter qu'il .fut 
pris d'od'u(nrm, qui fignifie irofci, fe facher. 
Mais en ce cas les Germains l auroient pris 
directement du Grec, ou ils l' en auroient rap­
proché, en changeant e.:1 s le t d' hatian gothique, 

Heifsen, vocari; wie heifst er, commeot 
.s'appelle-il, quomodo vocatur? paroit tiré de 
off a, vox, voix; les Goths difoient Jiaitan. 

Heifen, en langue flamande helpen, en An· 
glois lzelp, a quelque rapport dans le grec 
et le latín f ulcire. 
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Irren., en latin errare, vient par translation 
d' €€€€IV, aller mal, de travers, avec peine; e' eft 
un trope aífez naturel. · 

235) Kennen., naítre., /aire naítre, connoítre, 
f avofr, pou1,1oir., entendre. On trouve cités deux . 
verbes <lifférens, desquels l'allemand a pu etre 
fait, . et prendre auffi différentes fignifications. 
L' un eft '}'E€!LV qui répond au latin gignere, 
l'autre eft XOVVEJV, qui fuivant Héfychius figni­
fioit favoir, entendre, comprendre. 

Koften., a certainement de l'affinité avec 
. '}'WO"ú> futur de '}'€Uú>' qui a la rneme figninca­

tion en grec, et dont apparemrnent eft auffi Jorti 
le Latin gujlare., et le Fran~ois goúter. Les lan­
gues du Nord femblent l'avoir confondu avec 
1e latin confiare., et coitare italien, coúter en 
fran~ois, quand elles en ont fait Kofien et Kofi­
geld. Le premier eft dans le fons latin; wie 
viel ou wa.r kojtet es? combien cela coute-t-il? 
Auffi, Kofigeld, .ce qu' ún donne aux domeftiques 
pour leur nourriture, flipes ad gujlandum., ar­
gent pour le mé\nger, pourroit également figni-
1ler l' argent que cela cothe. 

236) Kriegen a deux fignifications fort dif­
f 'r ntes, quoiqu elles ayent quelque rapport. 
Il fignilie /aire la guerre., guerroyer, et re­
cevoir., prendre ou pretendre. On fait bien 
que le premier ol.,jet des guerres dans l'ancien 
t mps, étoit de prendre le bétail, le bled, le 
hi n es voifins. Ce verbe vient de Krieg 
fan contredit; et ce nom put venir par mé­
tathefi , <le )(.i1e, manus; parce¡ que e' eft avec 
1a main que l'on prend. 11 vint cependant du 
kri kri et de x~,, 51V, firidere, et e' eft · une s-
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pece d' onomatopée, I' e.ffet pour la caufe, ou le 
figne pour la chofe meme. Car il eft alfez or­
dinaire d'~mtendre · des ori cri, quand on va 
attaquer quelqu'un ou prendre _ fon bien. 

Kü(sen, en gothique kukj an, ofculari, eft en 
grec ,wrnt,1, qui· fe trouve dans le dernier li­
vre de l'Odyíl'ée, v. 234 et ailleurs; et montre 
aíl'ez que ce mot étoit commun au Grec, tant 
Afiatique qu'Européen. Le Latin lui a fubftitué 
ofculari, bafi,are et Juaviare, tous trois affez 
expreffifs. L 'Allemand .et to u tes les langues fes 
filles ou fes foeurs, ont retenu le mot grec et 
gothique de Kufs. et Kiifsen. 

237) Laujf en, currere, cozirir, Act(p3-ct( EIV, a 

trop évidemment fa racine daos f efiinare, fe 
lzdter, qu'Héf ychius a confervée; et l' on n' a 

pas befo u~ de le faire venir d' EAct(pO(;, cervus, ni 
de AE71'0el(;, lievre. Le Flamand loopen, eft le 
m~me mot dont d'autres dialectes ont fait ga-
laupen, klaup ou hlaup. (fup. 229.) · 

Le ben, viCJere, en Anglois to live. Le nom 
de CLÑ{f;cu;, qui étant compofé de l' a négatif, et 
d'un derivé de AEJ{?;f.d, fluo, veut dire fans vie, 
mort, peut bien nous . faire foup~onner que ce 
leben tiré fon origine de )..e,f;w ou de Ñ{f;d,~, 
, oute, ou le Ruide fe prend pour la fource de 
la vie; comme les Latins ont dit Jpiritus qui 
proprement veut dire Joujfle. 

· Legen eft pris matériellement du grec AE"'¡'!IY1 

comme le latín legere. Mais ce verbe, et ceux 
qui en font derivés en aífez grand nombre, ont 
acquis di.fférens feos. Les Latins ont pris le 
verbe legere foit immédiatement du grec, foit 
du Teutonique ou Gothique, et ils l'ont ern-
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ployé en di.fférens fens, comme ont fait les 
peuples du N ord. Le fens ordinaire et pri­
mitif étoit placer, mettre enfemble, cueillir, 
et dans ce fens fe prend encore l' Allemand 
lej'eri, qui ne peut guere venir que de . AE'}'elV 

et legere, changeant le g eri s, comme ont 
fait les idiomes Gaulois, Cisalpins et Transal­
pins; car dans toute la conjugaifon du verbe 
lire, le g eft remplacé par l' s, comme nous 
dans lifons que je life etc. En Lombardie on 
dit lefe ~ pour legere. Blumenlefe allemand eft 
florilegium latín , recueil de fleurs; comme le­
gere flores, legere poma_, cueillir des fleurs, 
cueillir des pommes. 

236) Lieben, aimer. Quelque étrange que 
femble l' origine que lui don.Q.ent les étymolo­
giftes Allemands, Flamands et Anglois, ce lieb, 
liebe, lieben et lief, fuivant les différens dialec­
tes germaniques, peut tres - bien venir par me­
tathefe de la meme · racine d' ou font fortis 
pliilos, q)IAO~, amicus, et le verbe q)IAEIV, amare. 
Ce renverfement de fyllabes a été fort fréquent 
dans le paífage des mots d'un pays a l 'autte et 
d'une langue a l'autre, furtout en -venant du Sud­
oueft au Nord-oueft, comme nous le remar­
quons dans la langue polonoife. Ce qui d' ail­
leurs eft évident, e' eft le rapport de lubet, li­
bet, libido latins, avec ce mot Gothique liuba, 
l' Allemand Liebe, le Flamand Zief et lief de. 
~uffi quoique 1; verbe amo> j'aime, tire fon ori­
gine de la fyllabt: ,am, em> d' ou font venus e1µ1 

t fum; le verbe imperfonel libet et le derivé li­
bido ont un rapport de fignification tres-évident 
ª ·ec amor; et le Ru.ITe mily et le Polonois mila 
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l' ont également avec <p1?-..>1, par le , changement 
ment naturel du ph en m. Mile, adverbe po­
lonois qui veut dire aff ectueufement, pe'ut ler­
yir a conftater cette remarque. 

237) Malen, peindre; dans la langue gothique 
_étoit meljan et gamaljan qui fignifient Jcrib ere, 
écrire; ce qui nous donne lieu de croire que 
ce peuple qrt' on appelloit barbare et qui l' étoit 
dans un certain fens, avoit pourtant l'ar t d 'é­
~rire. Les Germains y étoient-ils plus avancés, 
lorsque les Romains entrerent en commerce av_ec 
eux, ou leur firent la guerre? Ou bien eft- ce 
des Romains qu'ils ont appris l'écriture, et ont 
emprunté le verbe Jchreiben? Toujours eft - il 
_fttr que quand les Goths difoient meljan, ga­
maljan, pour dire écrire, ils ne gravoient pas 
les paroles, mais i1s les formoient avec des cou­
leurs, ils les peignoient. 

Marken; tiré de mark, limen, Ji,gnum, ter. 
minus, eft auffi un des mots tres - ufités dans 
toutes les langues modernes, p resque dans la 
meme fignification qu'il avoit dans la langue 
des Gétes ou des Goths, et n'indique pourtant 
pas une origine grecque. Je ' rüÍS plutot que le . 
fond de ce verbe marken eft le meme que ce­
lui de margo marginis, latin, qui figni.6.e ce 
qui borde, qui fait le contour, la furface d'une 
chofe quelconque, et ainfi d'une étendue de 
pays , d'une feuille de papier, d'un vafe de 
1ait, etc. 

240) Meinen, penfer, cogitare, faire mention, 
parler d'une chofe, a bien de I an a1 ogie avec 
mentio, mentionis qui vient de m n is; men tis; 

mais encore plus avec menyo, (µ'ltVVW) figni:fico, 
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et avec menos (µnvor;) fi,gnum. II eft pa.ITé a 
toutes les langues foeurs ou füles de la Gothi­
que avec tres - peu de varieté. 

Mó'gen, qui fignifie tantot poue,,oir, taritt>t 
vouloir, a le meme fens dans toutes les langues 
occidentales, avec les variations ordinaires que 
la prononciation y met; et il paroit venir de 
µeya,~, grand, pui.ITant, ou de µoyEJV, pris pour-. 
tant dans un fens figuré ; car µ0¡1or; fignifie 
travail, et µ0¡1e1v fe donner de la peine. 

241) Moeten, <lans la langue Ramande fignifie 
aller au devant, a la rencontre. Je cite ce verbe 
comme urie preuve, que beaucoup de mots grecs 
ou gétiques que la Iangue allemande n'a pas 
retenus, font pourtant reftés au has- allemand, . 
au hollandois, a l 'anglois. Ces verbes moe­
ten, gemoeten, fe trouvent <l,ms Ulphilas écrit 
mootian et gamootian. On fait que le Fla­
mand prononce l' oe comme les Goths leur r.v. 
L' nglois abrégeant ce mot comme presque tous 
les autres qu'il a pris de l'all emand ou du latin, 
changea l' oe en ee, et de moet en .fit meet. 

Millil.en, moudre, fait d' a pres le grec µu)...>7 et 
µu)..oe;, mola, meule, a confervé dans toutes les 
langues les deux caractérifüque , le m initial et 
l 'l intermédiaire; mais la voyelle y, devint a 
daos le latm, o dans le gothique, qui en a fa1t 

malan,, et u dans presque toutes les langues 
d~ ord. L' Anglois qui ferre l'u en i, en a 
fait to mill. Le Francois au contraire fubftitua 
le diphthongue ou a~ l'u allemand, · et fuppri­
mant l'L intermédiaire., de molere fit mou.dre. 

242) Na.J]en, natian et ganatian gothique, 
n latin rigare# en franfois baigner, mouiller, 
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vierit du grec voeríct, hwnor, humidité. Le haut­
AÜemand, .changeant le t en s et fit na[fen. 
Le bas-Allemand conferva le t en .G.t natt et 

1 • netten. L' Anglo is au lieu de to nat ou to nett 
dit to wed, foit qu'il ait changé l' n en w, ou 
qu'il ait fot mé ce mot, de celui de water, de to 
i,vater. Les langues méridionales apres la latine 
qui avoit natare, ont fait nuotare, noyer, ana­
logie manifefte avec baigner, mouiller. 

Nahen, appropinquare, approcher. Ce verbe 
eft fait de nachgehen par contraction; et je m'e­
tdnne que les étymologiÍi:es allemands ne l'ayent 
pas obfervé. Les Belges, Hollandois ou Flamands 
d1fent nacken,j renfor9ant l'afpiration intermé-

. diaire. 
Nehen, coudre, eft tout-a-fait le meme 

yerbe que nere latin. 
Nehmen, dans la langue des Goths niman, 

paroit etre le meme verbe que Actµ~ctve,v, et 
fz¡,mere latin, qui eli en quelque fens fynonyme 
d' accipere, recevoir. Au moins eft-il fur, que ange­
nehm dit la meme chofe que le latín acceptabile. 

243) Reclinen, compter, calcu1er, numerare, 
computare, eft dans toutes les langues du ord 
et ne parott ni dans le grec ni dans le latín. 
En polonois Rachonek, cornpte, et rachowac, 
compter, viennent également du mot gothique 
Rahan dont l' Allemand a fait rechnen. 

Regen, pluie et pleuvoir, dans tout l'Occi­
dent, Regen, Reyn, Rayn, Iignilie plui , et 
meme Eau en général; ce mot radical de Regn, 
de Reyn fe trouve dans un grand nombre de 
rivieres et de fleuves. Il y en a plufieurs en 
Allemagne, outre le gránd fleuve IJ..l,,ein, Ju .. 

fieur 
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fieurs rivieres ainfi nommées dans le Brande­
hourg, d'ou le chateau tres-renommé et la petite 
ville de Rheinsberg ont pris lP. nom. Ar, Araris, 
la Saone, Arne en Tofcane, Aar en Suiife, le 
Tibre, I'Ebre, Hiberz1,s en Efpagne et Thrace, 
viennent de (Pew, €EJV, Jluo, flu ere, couler. 

L ' Allemand comme le Grec a formé deux ver­
hes de la meme racme, rede·n, parler, et regen, 
flu ere, par un certain rapport qu'il y a entre 
Je bruit que fait un rui1feau, et celui qui fort 
de la bouche d'un homme qui parle; comme il 
y en a entre fla, flu et fa, d' ou font venus les 
verbes fluere et f abulari. 

Raepen et ro open belgique ou flamand, to reap 
en anglois, vient d e d'€E7TEJV, carpere, cueillir, 
rejetant le d initial comme l' 011 a fait a d'€oa-o~, 
qui en latin devint ros, roris. De ce mot rae­
pen quelques nations germaniques en le latinifant 
ont formé rejf are; ( car on lit dans les lois fali­
ques rejfare Jegetes) lequel e.ff are eft refté dans 
un terme de jeu ou l' on dit encore Baffle lors­
qu' on prend ce qui fe trou ve dans la mife. 

Ruffen, clamare, vacare, a pu facilement 
Venir de i~ue,v par l ' apocope de l' I initial, et 
le cbano-ement naturel du B en F. Ce verbe 
paro t etre tiré d ' i~v~, un oifeau qui criaille; 
avis clamoroJa. ( W achter, v. Rujf.) 

244) Sclienken, donner a boire, potum prae­
bere, clont le Fran<;ois fit échan.fon, quoique di­
re t ment pris de Jcantio du latin barbare des 
~e:1~ fixie~e et feptieme, dut tirn fa premiere 

1
~ ne de ~EVl'lOV, ho.fpitale, ou de ~ma,, e' eft­

- clire le dons qu' on faifoit aux hotes. Le 
nom parra par translation de genere ad Jpeciem; 

To,n: I, 13 
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on apella Jenk et Jchenck, le vin donné, et 
on a fait Jchenken voulant dire donner du vin: 
verfer du vin. 

Schlagen, percutere, verberare, battre et ail­
leurs cogitare. Quoique le changement du G en 
F ou en p he foit pas fréquent, il n' eft guere a 
do u ter que ce ne foit le meme mot que Jchappen, 
et que ce verbe ne vienne de ,w.i\ct(f)o,, dont le 
Latín a !ait alapa, et l'I talien Jchiajf o, le ti­
rant ele l' allemand. Majs le prenant dans l'au­
tre, il vient de a-ct.i\WíJV. Je nP fa.is comment on a 
transporté fchlaf en a fignifi.er dormir, qui n' a 

aucunrapportavec battre,frapper~ ni avecpenfer. 
Scliwcingern qui répond proprement a l'ita­

lien ingravidare, engroff er, ne conferve pas 
une feule lettre p.u mot: dont il eft tiré; mais 
il ne vient pas moins du grec E¡',t,UóG, prce­
gnans, d'ev ,t,Uf.l), in utero, fous entendant ltabens. 

Scheiden, Jeparare, dividere ne différe du 
grec a-')or t» que par le changement du .e en d. 
Le Latin qui en a fait fe indo, y infera l' n. 

245) Sclieinen, Jplendere, lucere, fulgere, et 

.6.gurément videri, Jemúler, paroítre, eft dérivé 
de Schein, fplendor; Wachter luí trouve du 
rapport avec Jena, mot arabe fignifiant Jplen­
deur; mais on ne voit point par quel chemin 
il .eft: venu dans le centre de la Germanie, puis­
qu' on ne le trouve point dans le Grec ni dans 
le Gothique. On croit auffi pouvoir le déri er 
de -yctve,v, que Héiychius cite comme fynon me 
de /\EU,t,ctv~,v, dealbare, blanclúr. La dérivation 
eft un peu forcée; mais ce ne feroit pas moins 
violemment qu'on feroit venir Schein du e lti­
que can ou caín, albus, quoique l'addition de I 
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et dufch, et le changemént de l' a en ei foient 
a.liez fréquens. 

Sclzweigen, tacere, filere, vient certaine­
ment de (J"1yiv, par l'ihfertion ordinaire du w, 
et le renforcement de lf, qui devient /ch. Je 
crois aITéz facilement que de (J"JA.a,v par le ren- . 
verfement du '}' en A, deux lettres qui dans le 
caractere minuscule fe reITemblent beaucoup, le 
Latin a fait filere. Auffi flavan, gothiqu;, retient 
les caractériftiques de filere dans le fl. Pour la 
fyllabe finale an gothique, elle eft confrarnrnent 
en dans l' allemand, comrne re, en latin. Le Po­
lonois ditflowo, qui a beaucoup de rapport avec 
logos, mais dans un fens contraire, car il fi­
gnifie parole, et vient de logos grec. 

Sehen, videre, voir, paroit forti du dialecte 
éolique, qui pronon~oit le T auffi doucement 
que l' S. Au lieu de .S-mv et .S-E,va,, il difoit 
crm,v, (J"EJV et (J"fJva,,. Sehen eft bien moins éloi­
gné de (J"EIEJV qui devoit etre l' actif de r:reaoµa,1 
et ;JEctoµcu, qu'il ne l'eft de feigan ou Jeihan, 
dont il eft certain':!ment ven u. L' anglois to Jee, 
eft fait de l' Allemand fehen. 

246) Senden, mittere, envoyer. Wachter le 
~ 'rive de hodos (3d'o~), via, changeant l'afpira­
tlon en s et inférant l'n. Si cela eft, le mot a 
un parfait rapport a l'italien, au fran~ois, a l'es­
pagnol, qui de via ont fait inviare, envoyer, 
embiar. Auffi Gejandter, miffus, répond a Invia­
to, envoyé, d'adjectif devenant fubftantif, comme 
le miff us, d' oü viennent miffi dominici, comis­
Jaires impériaux, dans la balfe latinité. Le 
n m amhaJJadeur s' eft formé par une femblable 
nalogie: car au lieu <l'in via, en chemin, les 



I 96 LA , CLEF DES. LANGUES, 

Caftillans difoient en bas, emb·axo, lorsque de 
leurs villes montueufes ils envoyoient des mes­
fagers a celles de la plaine. Ainfi le titre d' Am­
ba.ff adeur, (Both:fchafter en allemand) dans fon 
fens propre ne dit pas autce ·chofe qu'envoyé, 
miffus, legatus, 11,uncius. Botli entre autres 
fignitic'ations veut auffi <lire mejfage; Schajfer1 
venant de Jclz-ajf en, qui veut clire, f aire ou exé­
cuter, fignifie précifément me.ffager. 

Setzen, en has - aUemand Jetten, en anglois 
to Jet, en latin ponere, collocar·e, placer, a une 
affinité évidente a ec f tjlere, qui fignifie égale­
ment placer., et l'un et I autre v1ennent proba­
~lement de 1r oµcu, Jede o. De ce verbe f etzen, 
pris directement du gothique fatjan, <lont le pré­
térit fait Jat, s'eft. formé le fuhftantif Sattel, et 
de-la Sattler, Selle et Sellier; -Oll <lit Sattcl, 
parce qu'un harnois qu' on place fur le che val 
eft une efpece de fiége. Le grec et latin ephip­
pia, mot--a-mot,Ju,r le cheval, s'eft fait de la 
meme maniere. Sella, eft abftrait de Sedula, de la 
meme origine\ 

247) Siegeln, Jceller; ce verbe et le fubftantif 
Siegel, dont il eft formé, a été pris du latin qui 
dans le fiede d'Ulphilas é'toit déja fort répandu 
dans la Dacie et chez les Gétes ou les Goths méri­
dionaux. Le nom de fello en efpagnol, de Jceau 
en fran~oii, feal en anglois , viennent tous de 
fi,gillo latin et italien. Sigillum eft le diminu­
tif de Ji,gnum, comme tigillum I'elt de tignum, 
et tant d'autres femblables. 

Sing-en, chanter. Cecini, prétérit de cano, 
et le compofé concinere, chanter enfemble, 
peut nous f.aire croire que ces deux: verbe 
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ont la meme origine; ear le C et le. S dans 
plufieurs langues fe remplacent mutueHeme.nt 
fuivant leur pofition. Le g et tn s'inféren,t auffi 
tres-fouvent dans les mots, lorsqu'ils pa1Tcnt 
d'une langue a l' autre. Mais il eH a pro pos 
d'obferver ici que dans l'idiome gothique ce 
verbe qui figni.fie chanter, eft pris <lans le 
fens de fü:.e. C' e.íl: fans doute parce que dans 
les lectures qui fe faifoient dans les affemh]ées 
des chrétiens, et peut- etre dans les. affemblées 
publiques, lorsqu · on y recitoit <les vers, cette 
lectu:re teI.1oit du chant, Et ne difons-.nous 
pas ckanter, pour, dire une chofe clairement, la 
repéter hautement?. 

24,8) De Skafan, l'Allemand fitfchaffcn., figni­
fiant agere, /acere, parare, curare. Ce mot, 
<lont tant d1 a u tres font fortis, nous lai1Te entre­

o ir fa racine dans a-,iwe1v et a-o( tHV; de la ge­
fchajtig, negotiC3/us, a.ffairé, occupé d' affaires. 

S.kaftian et Gaskathian gothique, no e ere, 
damnmn afferre, eft fai:t de Skade et Schade, 
qui fignifie damnum, noxa, dommage, mal. Tant 
le nom fubftantif qLie le verb.e et leurs dérivés fem­
blent tirés d' cta-irn, detrimentum, par la trans­
pofition et le- renforcement ordinaire de l' s. 
D'a.s->1 on 6.t Jade puis fclu:~J,e. 

orgen, dont l' Anglo is a fait Sorrow, figni­
fi trift.eITe, chagrin, fouci. Bejorgen, avoir foin, 

ut dire littéralement Jollicitum e.ffe fuper, 01,1 

de aliqua re. Aucune trace ne nous efi reftée 
d_ ce mot dans les langues orientales et méri­
dionales. Mais il fe trouve dans ce que nous 
ª on de la langue des Gétes ; et il n' eft guere 
P obable qu'il ne fut pas commuD¡ a quel-
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ques dialectes grecs. Dans les fragments de la 
langue celtique on trou ve Jorr, qui ne peut etre 
tiré que de Jorgen. 

249) Speien, fpeiwan gothique, dans d'autres 
dialectes fpucken, eft le verbefpuere du latin, et 
fputare de l'italien. Le motfputum, comme \VU'1''1'(l) 

d'ou il eft forti par la transmutation du pf enfp, 
préfente le bruit et le fon qui nait de l'action 
de fpuer, fpuere. Le Fram;ois qui avoit de la 
p~ine a prononcer l' s fuivi d'une confonne, en a 

fait efpuer et épuer; mais il lui fubftitua dans 
la fuite · cracker, qui n'exprime pas proprement 
Jputare. 

Speijen, manger. W achter le tire de rnnrrr.u, 
libare, gouter; et Boxhorn lui trouve un rap­
port avec cibus, dont il croit qu'on a pu faire 

Jpis et fp~fen, par métathefe. 
Spillen, fait de /piel, qui vient de 7TEA(JJ, 

Ce verbe grec comme ]' allemand qui en eft dé­
rivé, a un · feos tres-étendu et tres - varié, com­
me le nom verbum dans l'ufage vulgaire du 
latin, et meme E7TOt; en grec. Car Iorsqu' on 
lit dans l' évangile videamus de verbo ifio; ce 
verbo ne veut pas dire parole, mais chofe, évé­
nement, fait. Les anciens Goths et les Ger­
mains fe fervoient du motfpil pour indiquer tan­
tot une action, tantot un discours; mais ordi­
nairement une action d' amufement ou une nar­
ration agréable. Dans ce qui nous refte de la lan­
gue des Goths du cinquieme fiecle, nous ne trou­
vons le mot fpilan, fpielen, que dans le fens de 
narrer; car fpillon, narrare, annunciare, fe 
trouve fept ou huit fois dans la traduction gothi­
que d'Ulphilas dans ce fens. Le nomJpil etJpel 
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fignifiant narration, eft paITé dans les idiomes 
le plus éloignés du N ord-oueft, dans l' Anglo-Sa­
xon et l' Anglo is, qui en ont fait God.fpel et Ga-
fpel, Evangelium, Dei fermo. L' Allemand com­
mun ~e prit ce nom que dans la fignification 
de ludus, jocus, jeu, et le verbe Jpielen ne ré­
pond qu'a ludere, jocari. 

2.50) Spinnen, nere, fi.ler; il a quelque reif em­
blance avec a-7TóVd'UAO~, verticitlum, qui fignifie 
fufeau. II n'eft pas entré dans les langues du 
midi, qui n' ont ni un verbe approch,ant de.fpin­
nen, ni aucun autre qui feffemble a nere. Elles 
ont pris de l' effet, le verbe qui indique la canfe; 
de filum elles ont fait filare et filcr. Mais de ... 
puis la frontiere orientale ele l'Allemagne jus­
qu'au de la <le l'Eyder et dans l'Islande et la 
Grande-Bretagne, le mot qui dit filer, eft venu 
<le fpinnan gothique, et probablP,ment de 7I'i1.V,­

(e,v, qui en grec veut dire e.ffectiveme.nt, filer. 
Stautan, percutere, trudere, heurter, pous­

fer. L' Allemand en a fait fiofsen par fa marche 
ordinaire qui change le t en s; ' le Suédois, le 
Danois et le Bas -Allemand en ont fait flote, 
fioede et fioeten. 

251) Stehen, gothiquefiandan. La racine pri­
mitive de ce verbe eft q-ar.v, dont le Grec a tiré 
un nombre prodigieux tant de noms que de 
verbes; d'abord en formant l<;-r,µ1, qui fit aban­
donner le primitif; enfuite en• l'uniffant a diffé­
rentes prépofitions et a différents autres noms, 
l ~llemand n' en fit guere moins; on l' employa 
meme en diverfes fignilications qui femblent au 
premier abord tres-éloignées du fens propre. 

ar quel rapport entrejlehen, fiare, etre droit, 
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etre ferme, et verfiehen qui fignifie intelligere, 
comprendre, capire en italien? De cette racine 
du verbe knµ, le Grec fit is-o~. L' Allemand 
en appuiant l'i d'un m et c~angeant l'i en a, .fit 
Mafi, l'arbre du navire. Ainfi l'étymologie de 
ces noms mát, MatroJe et matelot fe trouve 
dans s-a,m fiehen, fiare. 

Spalten,Jéparer, lacérer, déchirer, du verbe 
(]'71"a,(,t), traho, duco, extraho~ Les Grecs avoient 
fait rnra,)...ctrrrr(.t), lacero', Jcindo, et le paffif 
awa,)...ctrrrToµa,,, laceror. Le nom allemand a 

bien de l' analogie avec le grec. 
Steigan gothique, en allemandfieigen, vient 

de s-e-ye,v. II fignifioit d'abord aller; mais dans 
la fuite on le pnt plus párticulierement pour 
monter, aJcendere; Steig répond encore a che­
min et fentier. Stinquan fignifie auffi ire, aller, 
marcher. 

252) Stilan, d'ou vientfiehlen, voler, déro­
ber, fz1,rari, e' eft par métonymie qu'il eft ven u 
de (]''f'EIAEIV ou rr'T'H/\.€$-CLJ, qui fignifie tromper; 
car il eft tres-ordinaire qu' on appelle voleur ce­
lui qui trompe. 

Streiten. certare, pugnare, contendere en-
frare, combattre, disputer vient de S-€ct'T'EUflY; 

comme Streit, querelle, vient de s-ectrro~, pu­
gna, prmlium, paíTant dti fens particulier de 
combat militaire au fens général de combattre, 
et a toute forte de controverfe ou de proces. 

Streuen et le latín fiernere, ont leur racine 
commune dans s-o~ew, qui fignifie étendre quel­
que chofe par terre ou dans quelque lieu 'gal; 
ainfi Straff e allemand Stret an o-lois viennen: 
du meme verbe d'ou. vient ftrada italien, qui 
feroit v ia firata en bon latin. 
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Suchen allemand, Jokjan gothique, Joeken 
en flamand, et Joge en danois, répondent ' 
conftamment a quaerere, chercher. Ce verbe 
paroit venir du grec il,wv, toujours en chan­
geant l'afpiration en fi.fflement. 

Sweran gothique, en allemand fchworen~ en 
anglois to fwear, eft en latin jurare et meme 
honorare. Ce verbe paroit avoir la meme ra­
cine que jurare; mais fi cela eft, le Lati~ doit 
l' a voir précédé; car jurare eft fait de jtts, juris 
nom qui ne fe trouve point dans le gothique. 

253) Tellen, en langue flamande fignifie nar­
rer, racconter; il paroit tiré de nN-..€,v, qui 
fignifioit ordonner, enjoindre, commander, ju­
bere, praecipere, mandare, injungere. Talzjands -
participe tiré de ce meme verbe qui fe trouve 
dans le traducteur des évangiles, Iui fervit a rendre 
E7rJrr,revra,, praeceptor, et pro uve avec tant d' au­
tre exemples, que le fond de la Iangue gothique 
t noit infiniment de l'ancienne langue grecque ou 
du grec barbare~ Les Goths, de T€/V\.€JV avoient fait 
talan, dont l'Allemand fit zal, conte, ou dis~ 
ours (v. ci-apr. Zelen). On trouve encore dans les 

mPmeurs auteurs des fubftantifs et des verhaux, 
abftraits de l' ancien verbe eVT€/V\.t)), rra, evrr~i\­
µeva,, mandat:a; mais le primitif TE/V\.(.d, ne fut 
guere d'ufage. 

Theilen, dans le gothique deilan, dividere, 
partiri, partager. N ous trouvons dans le fran­
~ i et dans l'italíen plufieurs noms tirés de 

erbe ou du nom theil. Mais il n' eft 
auffi fac1le de conftater fon origine grec­

. Cependant il 'n' eft pas improbable qu'il 
ne de J-,ei\e,v, mot qui devoit etre ufité 
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chez les Grecs du Bas- empire; ou de d'u1,i€ElV, 
dividere, renverfant la diphtongue, et changeant 
le R en L, comme dans un infinité d 'autres mots. 

254) Tekan ·gothique, dans le vieux flamand 
tucken, eft certainement le latin tangere, tou­
cher; et 1i tango vient de :J-ryw, comme Voffiu.r, 
.Tunius et autr_es étymologiftes le foutiennent, 
tekan en vient encore plus furement. Le pré­
térit tetigi, le fupin tactum prouvent a.ffez que 
le primitif tango n' avoit pas l'n qu' on y in1éra. 
L'Italien a fait toce are, foit qu'il prit ce verbe 
de tango, tetigi, tactum, ou du gothique tekan. 
Toucher eft ven u directement de toce are. L' Al­
lemand n ' ayant pas reten u ce verbe, le remplace 
par fiihlen. 

Trauen, répond a fidere, et a co11fidere, [e 

fier1 ou etre fidelle, at tro en danois, trouwe en 
.flamand, to tru,e en anglois. Son étymologie el1 
la meme que celle de Druide fran9ois, et Drudo 
italien,fidus~fidelis. Je ne fais files Goths et leurs 
anciens freres les Teutons avoient déja fa it 

attention a la fidélité de la tonrterelle, appel­
lée en grec '1'€U')IWV, pour faire fervir ce mot a 
fignifier fldele, en difant trauen. Mais ce qui eft 
certain e' ef que de trz1,e, fidus, l'Italien fe fert de 
Drudo, pour dire l' amant, le galant, et Drz1,da 
pour dire ma1tre.ffe, concubine; tandis que les 
Gau.lois avoient donné ce nom a leurs pretre • 

Treiben engothique draiban, pou.ffer, cha.ffer, 
répond au latín turbare; et tant le Grec que 
l' Allemand ont de l' affinité avec S-oeu~E'i'V' tu· 
mziltum excitare. 

255) Tagkian gothique, prononcé thankian 
eft le meme mot que cogitare, dont le haut et 
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le bas-allemand ont fait denken, l'Anglois to 
think. Junius a cru avec affez de fondement que ce 
verbe pouvoit etre fait de d'ou,v par l'infertion 
de l'n, comme beaucoup de mots latins font 
tirés du grec par une addition intermédiafre 
de cette confonne. La di.fférence du régim e ne 
s' oppoferoit pas a une tell e dérivation. 6-ox.rn> 
répond au latin mihi videtur, il me paroit, et 
cette expreffion eft fynonyme de je penfe. La 
premiere fyllabe ao du grec étoit naturellement 
tha dans la langue gothique, qui changeoit 
aITez fouvent l'o en a, comme nous pouvons 
le voir, par exemple, en twa au lieu de duo. 
'Au lieu du 6. on employoit le 0, C"eft-a-dire 
un Th, lettre rnoyenne entre le D et le T. Il 
eft a remarquer que dans l'alphabet gothique, 
la lettre qui doit repré[enter le th eft érnte 
comme le cr, grec, et placée a la fin de l'al­
phabet au meme rang ou eft le cr, dans l' al­
phabet grec. Cela nous explique comment la 
langue ru1fe confond encore le th avec le ph, et 
prononce comme F, ce qui en grec et en latín 
ft un T afpiré ou adouci, approchant a1fez de 

Pa cent que les Anglo is donnent au the, qui 
ti nt du D et du Z doux; comme les Italiens 
l prononcent dans le nom azienda, et les V é­
niti n dans une grande partie de leurs mots. 
• 2 56) Trunk et trinken,, boi.ff on et boire. Les 
tymologiftes ne trouvent point dans le grec ni 

<lan le latin des mots qui y ayent du rapport; 
ar poto et bibo en di.fférent matériellement. Ce 

mot reil'emble a traho en y inférant l'u, comme 
dans tango, fait de ;:}1"j!W, lingo de AEJX,(A); 

Utre qu'il faut encore prendre ce mot dans un 
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,fens figuré qui indique puifer, vuider, : avaler ; 
ttrar giu, pour aCJaler fe dit affez fouvent en 
italien. Mais ce mots Trunk et trinken ñ' ont­
ils pas une analogie tres - évidente avec 'T~u~, 
'J"~u¡10~, qui íignifie vinum" vin? 

ARTICLE XVI. 

Des noms· de toutes Jortes, commen<;ant par U, 
par V et W, dans les idiomes germani­
ques. 

257) Üben, facere., colere, et plus ordinai ... 
rement exercere, tiré d'e7n1v, ou bien de la 
mem.e fo urce d' ou víent le latín opus, eft le 
feul verbe fimple que 1' on peut citer dans une 
longue lifte de ceux qui commencent par U ou 
par V. Tous les . autres font compofés des pré­
pofitions über, 11,m, un, unter, ur, ou 'de ver 
et vor. Ainfi le fond de ces noms confifte dans 
le fens que les prépofitiorts précédentes leur 
donnent indiquant des circonftances, et des 
acc1dens particuliers. Binden., par ex~mple, qui 
veut dire lier, prenant la prépofition über, 
fignifie lier par deíf us. Umf aff en eft embralfer 
prendre tout a l' en tour. Le meme e.ffet refulte 
de l'union des autres prépofitions dont nous 
avons expliqué les différentes valeurs. 

258) II y a au refte un grand nombre de 
verbes qu'on ne peut pas dire compofés d'une 
prépofition, mais qui ont été appuyés du #'_i 
e t qui ne différent des Grecs que par I'addi­
tion de cette lettre inconnue tant au grec et 
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au latin, qu' aux idiomes modernes méridionaux. 
Au furplus il eft évident que wachfen allema~d 
eft a,v~e,v grec et augere latin; que wagen eft 
ct7e1v, agere; que weichen allemand et weka fué­
dois ne font que wwv, cedere. Werk eft eeyov, 
opus, et werken, operari. Werden, d' ou viennent 
wird, ward, geworden, fi fouvent employés com­
me auxiliaires, eft eeJe,v grec, qui e1fentiellement 
a la meme force, la meme fignification; et qu' on 
rend imparfaitement par fio, fis, fieri. C'eft par 
par la que wefen, gewefen, war, wiire, waren~ 
femblent s' éloigner du grec ecrecr:J-a,,, et du la­
tin eff e, eram, erant etc. 

259) Wachen, veiller, vigilare, et aufwachen, 
évetller, qui en derive, femblent tirer leur origine 
du mot grec et efclavon oko, dont le Latin fit 
oculus, et l' Allemand Auge; et cela par l' addi­
tion du W. Que veiller et éveiller ayent de 
l'analogie avec les yeux, on n'a pas befoin de 
l' expliquer. 

Waren, regarder, et warten, obfer,,are, cu-
fl.odire, caPere, par la meme profihafis du W 
font forrnés d'óeciv, videre; mais il eft a propos 
de remarquer dans ces deux verbes wachten et 
warten, que ce font des verbes fréquentifs, 
formé par l'addition du t au mot prirnitif, 
comme dictito, /actito, flagito, vendito, latins. 
v. fup. 139. 

Walten, adminifirare, poff e, dominari, tiré 
de Walt, fi Walt., potens, n'eft pas extrait de 
walten. Ils font abfolument d'origine celtique ou 
t utonique, dont on ne voit aucune trace dans 
l grec. 

Wiihlen1 f9it qu'il vienne de Wahl, ou ·que 
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Wahl, choix, élection, foit ,un verbal extrait 
de wahlen, peut tres-facilement etre fait d'Í\m. 

Weben, texere, eft fait de úq,a.v quoiqu'il 
n'y refte que la final e de l'infinit1f; le W €ft 

i~i a double titre; car il n'y eft pas fimple­
ment par addition comme dans wagen et wa­
ren, mais il remplace auffi l'afpiration d'hypltan, 
vq,ctv. Le changement de I' o en a n'a rien 
d' extraordinaire, et moins ene ore celui du ph 
ou <P en p, ou de l'i en e. 

Si le verbe weifen dans la fignification 
d' accufare, inculper, vient d' a.J'TJct, ce n' eft que 
p;:tr l'appui du W, qui a concouru a former ce 
verbP., comme a faire Wf!ide, d'J'Tect, et a for­
mer wider et wieder du greco -latín iterum. 

260) Ce W remplace en bien d' a u tres mots 
r aspiration du grec; et e' eft par la que we,Jen., 
jeter, jacere, projicere a pu facilement venir 
de €'?TW, jacio, projicio, en tranfportant la vo­
yelle i changée en e avant le r, et en changeant 
le p enf. L'R initial étant toujours afpiré dans 
le grec, donna lieu a cet appui, et forma le 
verbe werfen, qui dans le bas-allemand a con­
fervé le p fans le changer en f. Dans plufieur 
autres noms cette confonne gothique a non-feu­
lement été fubftituée a l' h, mais encore a toutes 
lesconfonnes de fa clalie qui font les labiales. 11 
n' eft pas improbable que le verbe wohnen, Iza ... 
bitare, vienne de µeve,v, manere, demeurer, 
en changeant l' M en W et l'E en O, comme en 
mille autres cas; ce qui peut nous perfuader 
auffi que le nom de Wolke, nubes, nüe, fyno­
nyme en quelque fens de Nefele, nebula eft 
tiré de omelka~ en chan8·eant le~ en w, l'i enº' 
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et en fupprimant tres-facilement la voyelle breve 
initiale. N ous verrons en fon lieu que Wohl,;- bon, 
bien, eli: le meme mot que le latin bonus, en 
prenant le L a. la place de l' N, comme dans 
5:Aryo~, dont on fit weniger, et Sol, qui eft en 
allemand Sonne. 

En beaucoup d' autres noms le W gothique 
tient lieu du V des latins, qui ont auffi fort fouvent 
ajouté cette lettre a eles noms grecs, commen­
fa nt par un voyel]e. Cela nous donne l'éty­
mologie de wij]en, Jcire, connoitre, favoir, qui 
femble etre échappée au tres-favant Wachter, et 

qu' Ihre a tres- bien obfervée dans l' article Wif a. 
C'eft le meme verbe que wijfen, en gothique 
vitan, en Ramand weten, et en latín video, 
pris d'mS'rn, et e,J-w, qui fe <lit non-leulement 
de la vue des yeux corporels, mais ele la 
ue intellectuelle, d' ou eft ven u le nom de Vi­

dens, fignifiant celui qui voit, qui prévoit, qui 
fait l avenir. 

2Gi) Plus de cent-cinquante mots tant ver­
bes que noms alleman<l commencent par un Z; 

t ce z le plus fouvent y pren<l la place du t 

u du d grec et latin. Plus de cent autres 
nom et verbes font compofés de la prépofi.tion 
zu, qui tient lieu de l' ad latin et du to gothi­
qu t an °lois. 

Zackern, étant compofé d' ackern, n' a plus 
foin d. etre confidéré particulierement, 1i ce 

n' ft t pour y voir l' exemple d'un mot ou l'u de 
. répofi.tion zu eft fupprimé; car zackern eft 

( lt <l zu ackern. 

Zahlen, nombrer, compter, et le compofé 
b zalden, n peuv nt guPres avoir d'autre origine 
qu elle de zeh.len, narrare, puta re, qui par 
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translation ne peut venir que de trEAEIV, figni­
fiant terminer, déterminer, finir une chofe. La 
racine de ce verbe eft treAor;, finis. 

Zaubern, enchanter, enforceller, eft til'é pro­
bablement de Zabel, et Zabel tres furem ent 
de Zabulos, qui eft le meme nom que Diabo-
lu,s ( fup. 23 et 46). _ 

Zahmen, fraenare, brider. La racine de1 ce 
mot eft 'ila,µor;, camus, frein, quoique le chan­
gement du C en Z ne foit pas fi ordinahe dans 
la langue teutonique que celui du D et du T. 

Ziihmen, tamian, goth., eft le pur grec J'a,µa-v, 
dont les Latins ont fait domare, ·dompter. les 

Alleniands ziihmen et tamen, le Daoois tiirne, 
et l' Aoglois to tame. 

262) Zeichen et zeigen doot l'un fignifie fig­
nare, marquer, faire un figne fur quelque chofo, 
l' autre veut dire mootrer, ofiendere, mon­
firare, ont cepeodant une manifefte analogie, 
dans le matériel comme daos l'intellectuel avec 
'TEJ'ilEJV, extender~. 

Zeihen, accufa~e, refTemble fort au verbe pré­
cédent et a celui qui va fuivre, mais il n 'a ni 
une origine commuoe avec eux, ni la moindre 
analogie daos la fignification. Il paroit plutot fait 
d'a,1'?',a, par métathefe; puis par le changement 
du T en Z; ainfi taj ain, zaihen, et zeihen. 

Ziehen, trahere, ducere, educare, dont on 
a extrait zug et zog, et du,x latin, p eut étre 
forti également de 'T'EU», dont par l'1nfo rtion de 
l' h on avoit fait trEIVHV, tender e en latín. Je 
n' oferois pourtant pas trop infifter fur cet~e 
étymologie, non plus que fur I' analogie et l 0~

1
-

gine commune de zog et dux. De ziehen, rzu-
ha1: 
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lian gothique; changeant le T en Z, , lorsqu'il 
eft: fui vi d'une voyelle, et la diphtongue ie et 
iu en y, et Iy en o, on a fait tog et zog, 
qui retint plus de relfemblance avec ducere 
latín, qu'avec aucun des verbes grecs qui ont 
la rnerne fignification. Cependant ira.yo~ eft ra­
dicalement le meme nom que ces tog et zog, et 
ceux-ci font les memes que dux, ducis. Ils font 
tous furement fortis de ce ta, to, ou da, do, du, 
qui font la bafe de tant de noms, fignifiant met­
tre, placer, ordonner, faire, et donner. 

Zünden, tandjan gothique, accendere, al­
lumer, en venant vers le Nord-oueft changea 
les a en e, et en u, et devint tenden, tiunden 
et tenden. Le haut-Allemand qui changea en Z 
les D et le T grecs, latins et gothiques, a fait 
zünden. Ce mot paroit forti du verbe inufité 
cando et candeo, ) dont le Latín a fait accen­
do, incendo, Juccendo. 

262) Parmi une centaine de verbes compo­
fés de la prépofition zu, il y en a plus de 
trente lesquels outre cette prépofition prennent 
encore l'adverbefammen,Ji,mul (aµct) enJemble, 
et forment une clalf e de verbes que la langue 
grecque meme n' a pas, et que la latine et fes filles 
ont encore moins, quoique elles aient beaucoup 
de mots ou fe trouvent unies deux prépofi­
tions, tomme dé-com-poJer in-de-fini, re-con­
dere. Mais les autres langues n'ont pas d~ ver­
hes propres pour dire ce que l' Allemand dit par 
~es mots zztJammenbinden, zuJammenbringen, 
her enfemble, apporter enfemble; zuf ammen­
fallen, tomber enfemble. 

Zweif eln, douter, en latin dubitare, parof t 
T OME 1. 

1
4 
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totalement formé de nom numéral zwei, comme 
le latin l' eft dans l' origine de duo et de bito, 
verbe inufité dont j'ignore l' origine eft peut-etre 
dans iev,u , ire, iter. · 

ARTICLE XVII. 

Comment les autres langues du Nord différent 
de la langue allemande. 

263) Le nom de Gothia que porte une pro­
vince de la Suede, peut faire croire que les Goths, 
natión infiniment renommée dans l'hiftoire des 
cinquieme et fixieme fiecles de l'Ere-Chrétienne, 
étoient fortis de la Suede, et que par confé .. 
quent la langue gothique, fi fouvent citée par 
les Lexicographes et les Etymologifi:es, fi elle 
n'eft pas la mere de l1Allemande, doit au moins 
étre fa foeur ainée. De la s' enfuivroit de plus 
que la lang_ue Danoife plus f emhlable a la Sué­
doffe qu' a l' AH e mande, foroit ene ore antérieure a 
celle-ci. Peu nous importe- la décifion d'un te! 
pro ces; mais il n' eft certainement pas inutile 
d' obferver la di.ff@rence qui fe trouve entre ces 
trois langues, pour en faciliter l'intelligence a 
quiconque voudra s' en occuper: et cette dilfé• 
rence cependant nous fera_ juger de leur ante­
riorité et de la préféance qu'elles fe difputent 
reciproquement. 

2ti4) Les noms et les verbes elfentiels a tout 

langage font au fond les memes dans ces troi 
idiomes, ainfi que dans le Belgique, quoique ils 
différent presque tous par la diverfité de l a~­
~ent et de l' ortographe. Certainement le Su ' do~ 
et lé Danois s' écartent du Grec et du Gothí· 
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beaucoup plus que ne s'en écarte l'Allemand. 
Nam, par exemple, fait d'ovoµct, dans le vieux 
Suédo1s étoit nampn, prenant le p ou le b., que 
dans les a u tres langues il n' a point; et dans le 
Danois, en prenant l'JJ au lieu du p., a fait 
naffn, changeant encore l'm en .ff. Erde., terra, 
approche beaucoup plus du grec ~e,J'ct-, ou du 
latín terra., que jorden Danois et Suédois. 

264) Le pronom nos, nous, di.ffere encore bien , 
d'avantage, furtout dans les dérivés. Car quoi­
que wir Allernand reff emble encore moins que 
oJs Danois, a nos latin, ou vos ét vwí"; unJer en 
approche bien plus que le vor Danois et war 
Suédois. Quant aux prépo.fitions et aux adver­
bes, il n' eft pas étonnant qu'ils différent beau:­
coup; car nos langues filles de la latine, diffé­
rent elles memes extremement les unes des au­
tre . Quelques adverbes Danois et Suédois ref­
femblent plus que les Allemands a des adverbes 

recs et Latins; puisque men dans le fens 
d' autem latin, eft pur grec, et' fe trouve dans 
le latin tamen. Mais a ce propos il faut ob­
ferver comment le hazard a fait que pluíieurs 
mots venus du Grec, du Gothique ou du Latin 

er le N ord , fe font confervés dans des idio­
plus éloignés de la fource primitive, tan-

que ceux qui en étoient plus pro ches, les 
ont abandonnés. N ous trouverons b~aucoup 
d mots grecs ou latins dans l' Anglois qui ne f ont P~ dans l' Allemand. Les prépo.fitions et 

particules conjonctives dans la langueDanoife 
t nt doublement différentes des Allemandes, et 
le r~ITembl~nt pas non plus aux angloifes. Cel­

-ci traduifent le Latin et, ac et atque, et le 
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grec ,uu, par und et and; le Danois et le Sué­
dois le rendent par och et og, memes mots que 
auch, ·etiam,; ou l' on voit auffi l' azt changé en 
o, et le ch changé en g. Mais ce qui pro-:.ive 
inconteftablement que les verbes Danois et Sué­
dois font pris de l' Allemand, et non pas les 
Allernands de ces deux autres idiomes, c' eft la 
terminaifon en en, qui dans la langue alleman­
de e,ft totalement conforme aux terminaifons 
grecques par en, et an dans le Gothique, ( qui 
peut- etre pronon~oit cet a comme e) au lieu 
que les a u tres l' ont en a tout fimple, et tout 

, court. L' on fait qu' a mefure de la diftance 
qui les fépare et les éloigne de leur fource, 
les mots perdent facilement quelques parties de 
leurs fyllabes. N ous verrons que cela eft arrivé 
aux verbes latins, qui font pa!f és par la Tos­
~ane en fe répandant <lans les Gaules, ou nous 
les verrons perdre la fyllabe finale. 

265) Mais ne feroit-il pas poffible, nous di­
ra - t- on. que la Danoife et la Suédoife, enfuite 
l' Angloife foient forties de la Scythique primitive 
immédiatement, fans pa!fer par la Germanie, et 
que dans les temps les plus reculés, elles foient 
venues par la Pologne et la Pruffe, en Suede et 
en Danemarc, dans les Hes et les penmfules de 
la mer du N ord, et de la mer Baltique? Cela 
feroit poffible, fans doute; mais cela n' eft nulle­
.ment probable. Les peuples qui de l'Orient et 
du Midi fe font propagés au N ord et a l'Occident 
de I'Europe, n' ont pas fait le tour de l'Eftonie 
pour aller en Suede et en Danemarc; mai ft· 
font avancés peu- a-peu, traverfant la Gerrna• 
nie et fuivant l 'Elbe et l'Oder; fans que cela 
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ait empeché d'autres hordes ou colonies de 
fuivre la Viftule ou de remonter le Danube. 11 
ne faut done pas chercher la caufe de quel .. 
ques di.fférences, ailleurs que dans une dispo­
fition organique, fouvent inexplicable, d'µne na­
tion, ou d'une race particuliere qui s' eft mul­
tipliée, et qui a par fon exemple entrainé fes 
femblables, fes voifines, fes compagnes, a arti­
culer d'une maniere plutot que d'une a1.ttre les 
mots qu'on avoit entendus et retenus. C' eft la 
marche naturelle de toutes les chofes, qui paf­
fant d'un lieu a un autre diminuent ou gróffif­
fent, fuivant la qualité du terrein ou elles paf­
fent. Le hazard, l'inftinct ou le caprice accou­
tume les gens a prononcer différemment les pa­
roles. Ainfi le Danois et le Suédois terminent 
par un r les mots que les autres peuples ter­
minent par t ou par s; et ils terminent par 
une voyelle fans accent et fans appui les infini­
tifs que le Grec et l' Allemand terminent en ein 

et en, et le Latin en re. 
266) 11 eft vrai que ni le Danois ni le Sué­

dois n'ont changé en Z le D, le T et le Th du 
Grec et du Latin, comme a fait le Haut-Alle- . 
mand. De od'oui;, od'onot; le Suédois a fait Tarid, 
de ~.S-oyyot; Tung. La prépofition latine ad n'eft 
pas changée en zu comme dans l'allemand; 
mais en till qui diff ére »ien plus du latin ad. 
Loin d'appuyer d'un V ou d'un W les noms 

ec ou gothiques ils fuppriment quelquefois 
cette confonne lorsqu' elle fe trouve au. com­
menccment du mot teutonique; comme dans 
1Vort, verbnm, dont ils ont fait ort et ord. De 
plus dans l mots ou les autres langue ont 



2 I 4 LA CLEF DES LANGUES. 

fo double w ou le qu initial, le Danois ren'l­
place ces confonnes par une h, et <lit huad, 
au lieu de quod, de · wath ou de was. Il 
appuie cependant d'un j ou d'un gi plufieurs 
noms qui commencent par une voyelle; et par 
la il foutient certains mots mieux -que n' ont 
fait les autres idiomes. Ego, par exemple, qui 
eft en italien io, en fran~ois je, en anglois L 
eft jag en fuédois, jeg- en danois. 

Au refte la plus grande différence qui fe 
trouve entre le Danois et l' Allemand, me pa­
roit confifter dans les articles, les pronoms et 
les prépofitions. Ces mots é_tant pour la plu­
part monofyllabes, le changement, ou la trans­
pofition tres-facile d'une feule lettre, les altere 
tellement, qu' on a bien de la peine a recon­
no1tre ihn et ilun, lui, dans le Danois hans, 
et euch., vous, dans Dem. 

267) La langue vulgaire hélvétique et la be1-
gique, quoiqu' elles ne foient pas plus pro ches 
du berceau de la langue gothique, mere immé­
diate de toutes celles du Nord, s'en éloignent 
cependant beaucoup moins que la danoife. J\Iais 
le dialecte Suilf e qui par la nature du climat 
et du fol, devroit tenir beaucoup plus de celui 
de la Haute-Saxe e de la Siléfie, s' en éloigné 
plus que le Flamand, fous lequel nous com­
prenons ici le Brabail<;on, le Hollandois et 
tout ce que qu'on appele proprement Belgi­
que ou Bas-Allemand. L'accent Suiil'e, au moins 
dans quelques cantons , change pluíieurs con­
fonnes dans les mots qui lui font comrnun 
avec i'Allemand; il dit Belche pour B er <7, 
Chilche au lieu de Kirche, Hamberch au lieU 
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d'Handwerck. II fupprime comme le Danois et 
le Suédois l'n final des verbes Grecs, Gothi­
ques et Teutoniques; et' il a . plutot adopté le 
nom dé A ita, qui vient d' Atta, formé de At at, 
ou de Ta ta, que celui fait Ab ab ou ba ba, 
dont le Grec et le Latin ont fait Pater, qui eft 
pa.ITé a to u tes les a u tres idiomes tant du N ord 
que <lu Midi. (fup. 105.) 

268) La langue des provinces B~Igiques, pays 
renommé a t·ant de titres, ne re.ITemble pas plus, 
au premier abord, a celle dé la-Haute-Sax_e, que 
celle-ci ne reffemble a la fuédqife, ou a la danoife; 
mais au fond elle eft completernent la merne; 
et ce qui eft remarquable, elle s'approche en­
core plus de la , grecque que plufieurs autres 
dialectes de l' Allemagne orientale et méridio­
nale. Auffi. différens auteurs Flarnands et Hol­
l~ndois ont favamment démontré le rapport de 
leur langue avec la grecque. L' on peut merne 
dire qu'ils ont précédé les Allemands dans de 
pareilles recherches; et s'ils n' ont pas devaneé 
les Fran<;ois dans leur prétention d' affinité avec 
les Grecs, ils l'ont foutenu.e avec plus de fon­
dement. Mais lés Belges en confervant dans 
leur langage le génie de la langue grecque, y 
ont introduit beaucoup plus de mots latins 
que n' ont fait les Allemands. Cela devoit etre 
nécellairement; parce que les Romains ont été 
ma1tres de la Belgique, et n' ont jamais pu péné­
trer bien avant dans la Germanie ou Germania · 
magna, qui comprend les deux grands cercles 
de _la Saxe. Auffi un profond littérateur Hollan­
dois Marcus Zuerius B oxhornius, dans la dis­
fertation qu'il donna au jour l'an 1650 fur le 
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rapports des langues grecqu';: et romaine avec 
la germanique, rapporte beaucoup plus de mots 
latins femblables aux Belgiques qu'il n' en put 
citer de grecs. 

Cependant Otto ll.eiz, a.uteur de l'ouvrage 
intitulé Belga Graecizans, foutient avec aífez 
de fondement que le génie de fa langue tient 
beaucóup de celui de la grecque. Le Latín étant 
lui-meme cornpofé du grec en grande partie, les 
rnots qu' en tira la langue belgique fe rapprochent 
fort de la grecque, ou plutot de la langue mere 
de la grecque et de la latme. 

ARTICLE XVIII. 

Origine de la langue angloife; fes rapports 
finguliers ae,,ec la grecque, la celtique et 
l' allemande. 

269) Etienne Skinner dans fon fü·uµo)..07,~ov 
lingz¡,ae anglicanae, prétendit pro u ver que la 
langue angloife eft compofée pour le moins de 
douze et meme de vingt- deux langues diffé­
rentes. Si parmi ces langues il ne compte point 
la e el tique, e' eft qu' apparemment il la compre­
noit dans 1a Franco - theotisca, ou la Cambro­
britannica. Mr Harris, dans fa grammaire uni­
verfelle qu'il intitula Hermes, dit auffi bien clai­
rement que l' anglo is eft un mélange de plufieurs 
langues. II ne tient cependant qu' a trois idio­
mes par fon premier fond. D' abord il a con­
fervé plus que toutes les autres langues nobles, 
des reftes du celtique qu'il a d' ailleurs rempl~­
cé par l' Anglo-faxon et par le Latín., II eft rai, 
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que de toutes les provinces de l'Europe occi­
dentale qui ont fubi le joug des Romains, la 
grande Bretagne eft celle qui en a le moins 
adopté la langue. Elle a été fort tard foumi­
fes aux Romains; et les troupes qui y ont 
féjourné, et les hommes qui l'ont gouvernée, 
n' étoient ni de Rome, ni peut - etre d'ltalie. 
Le peu de temps que ces grandes iles fu_ 
rent fujetes a Rome; payenne, n'a pas fu.ffi. 
pour changer totalement la langue du pays, 
comme il étoit arrivé dans les Gaules: et l' Es­
pagne; et lorsque les empereurs fucce.ffeurs de 
Conftantin renoncerent a la domination de ce 
pays éloigné, les Bretons n' avoient pas en­
core oublié leur propre langue, ni bien appris 
celle des Romains. Leur langue étoit la celti­
que, la meme a-peu-pres qu'on parloit jadis 
dans toutes les Gaules, et dans l'Italie occi­
dentale appelée Gaule cisaJpine, furtout dans 
la Subalpine ou le Piémont qui tient de plus 
pres a la France. Elle n'étoit pas en général 
différente de la langue teutonique; et celle - ci 
ne différoit pas elTentiellement des idiomes 
orientaux, dont le premier fond étoit une lan­
~e fcythique ou tartare, arménienne ou phry­
gienne, de laquelle eft auffi fortie la grecque, 
comme nous l' avo ns vu. II eft vrai que cette lan­
gue celtique ou teutonique, dominante dans tout 
l'?u;fi de l'Europe, avoit des nuances bien 
differentes; tellement que chacun de fes dia­
lec~es pouvoit fe prendre pour un autre idiome. 
Ma:i~, en les analyfant, en les confidérant at­
tentivement, il eft facile de voir qu'ils étoient 
tou fortis les uns des autres, et ilTus d,une 
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meme mere. Les mots qu' on cite comme cel­
tiques, ne diff erent pas plus des mots grecs, 
que les mots fran~ois, efpagnols, portugais ne 
s'éloignent du 1atin ou de l'italien, d'ou ils 
font cependant fortis. Quoiqu'il en foit, il efi 
tres - c&rtain que les Bretons avoient encore 
beaucoup confervé de leur langue primitive cel­
tique, lorsqu'ils ce.ITerent d' appartenir a l'Em­
pire romain, et que les Anglo-Saxons les ont 
fubjugués. Alors la langue de ceux- ci, -qui 
étoit la teutonique, fe mela avec l' ancien lan­
ga ge hreton, ' et avec ce peu de latín corrompa 
qui s'étoit introduit dans l' ile: tandis que l'an• 
cien celtique fe réfugia ou refta dans les pro­
vincrs plus écartées. A l'ancien -idiome celti­
qü.e ou vieux teutonique, fe melerent des mots 
que les conquérans romains, puis les miffion­
nait es, les apotres du chrifüanisme y porterent. 
D 'ailleurs la lan e teutonique, dont le fond 
étoit le meme que celui de la langue celtique, 
prit encore en Bretagne un rutre tour et une 
autre forme. Les Danois y porterent leur lan­
gue, foeur a la vérité de la faxonne, mais 
auffi d'une phyfionomie a.frez différente. Les 
N ormands y mélerent un langage, en partie 
·confervé de leur ancienne patrie, qui devoit 
au fond re.ITembler a l'Anglo-faxon et au da• 
nois, et de la langue romance ou latine cor­
rompue qu'ils avoient apprife dans la Gaule 
belgique, ou ils s' étoient auparavant établis. 

270) Les longues guerres des Anglois en France 
leur ont peut-etre appris plus de mots fraD-

. , . , h l' , e de ~01s, que n en av01t porte e ez eux arme 
Guillaume le conquérant. Auffi l' on trou ' 
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dans l' anglo is beaucoup de mots ·a, origine la­
tine, reftés au dialecte languedocien, et qui ne 
font pas dans le picard, dont s' eft formé le 
véritable fran~ois. Jean Mande'1ille, qui publia 
la relation de fes voyages en anglois, vers l' an 
1360, y mela une foule de mots étrangers, fur­
tout franc;ois; et comme fon ouvrage fut lu avec 
avidité de toute la nation, ces mots font reftés 
dans le langage du peuple; et c'eft de la que 
date l' Angloi~ moderne. 

Chaucer qui vint peu de temps apres, 
adopta tous ces mots et beaucoup d'autres q~i 
'toient dans la bouche du peup1e, mais qui 
n' étoient pas ene ore paifés dans des livres, 
faute d' écivains. C' eft ce qu' ont remarqué 
Dryden, et dernierement Johnfon, qui juftilie 

haucer contre les reproches que lui avoit 
faits Skinner, d'avoir introduit des charretées 
de mots etrangers. Cependant le ftyle de 
Chaucer vieillit auffi, et un fiecle apres lui la 
langue angloife avoit encore changé autant ' 
qu' elle avoit fait depuis Robert de Glocefter . 
jusqu'a Chaucer. On peut s'en convaincre, en ·, 
omparant fa traduction de Boece avec celle . 

•11 que donna enfuite Coteil fous la reine Marie, , .. · 
t la traduction de la bible par Wiclef, avec 

celle que l' on fit fous la reine Elifabeth. C' eft 
:ous cette reine que la langue angloife fe forma 
a-peu-pres telle qu'elle eft aujourd'hui. On 
adopta cependant beaucoup de mots efpagnols, 
tir~s furtout des pieces dramatiques qu'on imi-
oit, et beaucoup plus encore de l'Italien que 

les voyageurs anglois apporterent de fours vo­
ages. Mais. nous devons nous borner ici 

I 

• 



220 LA CLEF DES LANGUES, 

a confidérer fon rapport avec les langues go­
thique, celtique et germanique; et on aura 
lieu dans la fuite de rapporter les mots que 
l' Anglois a pris du Franc;ois depuis le temps de 
Mandeville et de Chaucer. 

171) Avouons done premíerement que lAn­
glois a confervé beaucoup de motslprimitifs, dont 
quelques-uns femblent auffi reftés au Grec et que 
ni le Latin, ni l' Allemand n'ont pas confervé, 
mais dont il eft difficile de conftater !'origine ou 
d'expliquer l'analogie avec les noms qui fe trou.­
vent dans les auteurs grecs. J' en citerai quelques­
uns pris au hazard. Le verbe to afk eft phyfi­
qnement le meme qu'a.o-x.m•; mais ce verbe as­
lcein en grec fignifie exercer, cultiver, travailler ; 
et to ask en anglois fignifie demander, interro­
ger, petere, fcifcitari, faire des queftions. Du 
verbe rideo, ou plutot de l' expreffion vulgaire 
correfpondante au latin prata rident, on a tiré 
le .nom mead.ow et medow, pour dire pratum, 
pré. *). 

272) 11 y en a qui répondent exactement a11 

latin d' ou ils font pris, ou ave e lesquels ils 
ont une origine commune. Bztt eft certainero.ent 

~ Il y a dans l'anglois quantité de noms et de verbeJ 
faits par de pareilles et de plus étranges translations, 
fouvent jointes a des changements matériels de lettref, 
To zann~ par exemple, veut dire imiter, contre- faire, 
To i,ureat figni6ant prier, fupplier, e.fi: ven u peut-etre 
d'une expreffion qu'on entendoit dans les prieres pu· 
bliques - Intret in confpectu tuo oraUo mea, -
C'eft de la meme manier_e qu'en entendant dans le5 

cours de jufiice, lorfqu'on y parloit latín, caveal, cafJea& 

qu'il obferve, qu'il prenne ga.rde, det vadimoniv.m, on 
fit le verbe to caveat, pour dire donner cautiort, 
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l' at du Latin, qui n'eft point refté aux Iangues 
fill es de la latine. Mind reíf emble plus a mens, 
mentís, par conféquent qu' a µevot;, nom grec, 
qu'a Sinn et Gemüth de la meme fignification, 
quoiqu'il ait quelque rapport avec meinen, faire 
mention, parler d'une chofe. 

Tree, arbre, qui n' eft ni dans I ' allemand ni 
dans le latín, peut bien venir de d'evc>'€ot;, par le 
retranchement de la premiere fyllabe; s" il . eft 
vrai que de Volean on ait fait tan, f eu, e' eft un 
retranchement découpure bien plus fort. 

flran, furfur, crufca en italien, Jon en fran­
tois, eft tres-probablement tiré du grec ~ea,rrµ~, 
qui a la meme fignification a peu pres 11

). 

Top , qui en anglois fignifie Jommet, cime, 
furface, ne peut-etre que 'f'071'Ot;, locus, lieze, 
place, transporté du général au fpecial. 

To cut peut bien venir de X071'rrco, dont le 
Fran~ois a fait couper; comme ham, fignifiant 
jarret eft fait de xaµwn, dont on fit auffi gam­
ba et jambe. 

To teatch, qui fignifie enfeigner, n' eft-il pas 
fait de do ceo, doces, docere, en grec J'oxEIV? 
L' Allemand ni le Goth ne l' ont point, ni l'I­
talien, ni aucune autre langue. Ce verbe eft 
fans doute étrangement éloigné de la forme 
qu'il a dans le latin; mais ces changemens font 
tres..ordinaires a la prononciation angloife. To 
grow, croitre, par un changement contraire 
de l' e en o, du e ou du k en g, a pu venir de 
ile~ctOiCh) éolique, ou de creJco latin. 

9
) Ce nom que Johnfon clit mal-a-propos ~tre pris de l'ita­

lien, eft un de ceux qui nous donnent lieu de croire que 
ce Iittérateur au refte tres - érudit , n 'étoit pas fo rt pro­
fon dement ver[i: ni dan l'italien , n i dans le franc_:ois. 
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Le verbe greco-latin "}'VWO"Ut>, gnofco., nofco., 
qui eft reH:é aux Germains changé en kennen , 
dans le fens de connoitre, a mieux canfervé 
le premier fond dans to know. 

L' Anglois a confervé ou pris le fond eífentiel 
du verbe luceo luces., auquel par une translation 
a.ifez facile il a donné une fignification active, 
en difant look., look au lieu de vide., vide., ou 
afpice., afpice. 

Dans les mots latins, alleinands ou fran­
fOÍs qui avoient un au., il fopprime la fe. 
conde voyelle, et il prononce la premiere 
comme ai ou é. D'un autre coté, il pronon­
ce fouvent l'e comme nous prononfons l'i., et 
lorsqu'il voulut foutenir I' expreffion de l' e., il 
y ajouta un a., ainfi qu'on le voit dans les 
mots de preacher. De l'allemand Weber il a 
fait weawer., till'erand. 11 changea le g en y; et 
n'afpirant point l' H, il l'abandonna facilement 
partout ou. cette lettre fe trouve dans l' alle­
mand. II s' enfuit de la que pluliturs mots ont ex­
tremement changé de corps ou de figure. D' Au­
ge, oeil., il a fait eye, de 0hr, oreille, ear. 

II fe rapproche d'un autre coté du mot grec 
lorsqu'il change en i l' o latin ou l' a allemand, 
comme dans night., nocte., nuit., ou nacht, 
forti de vu~; et en général, il change volontiers 
l' a allemand en. ei., comme dans neigbour pour 
Nachbar . 

.273) Il y a au refte déll}.s l' Angloi une 
tres-grande quantité de mots, dont la plupa~ 
n'ont pas été pris directement du latin, rna1 

lui font venus de la langue romance ou ro~ 
mane, e' eft-a-dire du latin corrompu qui a fo fJll t' 



PARTIE u, ART. XVIII. 223 

le gaulois ou vieux fran<_:ois. II eft vrai que 
tant l'une que l' autre claif e de ces mots alle­
mands ou anglo - faxons, ont fouffert bien du 
changement; d'afJOrd par une différence de pro­
nonciation, puis par l'ortographe que le hafard 
ou le caprice, quelquefois.: la réilexion, ont in­
t~oduite; de forte que ceux qui favent le fran­
~ois ont mo'ins de peine a comprendre les 
mots anglois tirés du fran<;ois, furtout en li­
fant, que n'en ont ceux qui favent l'allemand, a 
reconnoitre ]es mots qui font tirés de leur lan­
gue. L'accent et l'ortographe angloife font d'une 
hizarrerie, et d'une irrégularité inconcevables. 

Par un penchant qui paroit lui etre inné, 
la langue britannique fiffie fort légerement les 
mots. Et ce n' eft pas feu1ement dans le fiecle 
de Charles - quint, mais e' eft bien douze íie­
cles auparavant fous le regne de Conftantin et 
de Théodofe, qu' on a fait cette remarque. 
Dion CliryJofi.ome nous l' ~ transmife, et un 
célebre auteur anglois la rapporte fans la con­
tredire. (Cambden Brit. pag. 28. Edit. Fif.J 
C'eft par cette propenfion organique, que dans 
la premiere ,formation de fa langue, l' Anglo is a 
raccourci tous les mots, quel que foit l'idiome 
antérieur dont il les a pris. En meme temps 
donnant aux voyelles un fon différent de celui 
qu leur donnoient les autres peuples, il changea 
uffi dans l' écriture les mots qu'il re<;ut de fes 
'oifins ; quo1que dans la fuite il pronon~át 
~u fi.eurs de e voyelles comme on prononce 
l ur celles qu'il avoit changé. 

2 4) Dans cette langue plus que dans toutes 
le autres, il y a des mots <lont il eft impoffible 

/. 
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de trouver }'origine. Cependant on peut en 
rapporter la plus grande partie a deux four­
ces. Ceux qui fignifient les objets les plus 
communs, les actions les plus naturelles de 
1 homme forti de l' état fauvage, lui font com­
muns ave e les quatre langues du N ord, l' Al­
lemand, le Flamand, le Suédois, le Danois. 
Ceux qui ont rapport aux fciences, aux arts, 
meme a la civilifation, il les a pris immédiate­
ment de la langue romance, ou ancienne fran­
~oife, fortie de la baífe latinité. 

274) La prononciation bretonne differe beau­
coup de celle des peuples clu Continent; et les 
mots · guthiques et teutoniques ont été pronon­
cés d'une maniere et écrits d'une autre; de 
fa~on qu'une grande portion de ces mots ne 
conferve qu' a peine · un feul des élémens ou 
des lettres dont ils font compofés; beaucoup 
n' en confervent a u cune; et en général l' Anglois 
a mutilé tous les mots qu'il a pris de quelque 
langue que ce foit, en fupprimant toujours 
une ou deux, et meme trois fy llabes du mot 
qu'il emprunte, qu'il adopte, furtout des mots 

latins. 
275) Voyons d'abord de quelle maniere il a 

tourné les mots dans l'écriture d'apres la pro­
nonciation. L' a de 1' Allemand et fouvent du 
Grec et du Latin, s' eft changé en o dans 1 é­
criture; et cela , parce que les Anglois étoient 
habitués a prononcer l' o comme les autres 
peuples pronon~oient l' a: ils écrivirent qf au 
lieu d' aj, ainfi que l' écrivent les Dan o is, qui le 
prirent d' a,7To et d' a,~' eles Grecs. Ils écrivent 
out au lieu de azis. D'alt allemand ils font old; to 

/J,old, 
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liold, de lzalten; lzoufe, de haus. Mais cet o 
redevient fouvent a dans la prononciation, et 
fe rapproche de fon origine. On écrit P9pe et 
l'on prononce Pape. Cepen_dant au Ii u de 
mater et frater on écrit mother et brother; au 
lieu de Wald, bois, foret, on écrit wood. C11an­
geant ailleurs l' a en e, et I' e tantot en i, tan­
tot en ea, d'Abend, foir, on a fait evening, de 
f'Vetter, weather. 

On écrivoit par urt fimpie i ce que les Ger­
mains écrivoient par eu ou par ey ou par u, 
et on fe rapprocha áinfi de la forme grecque ou 
latine de beaucoup de mots. 

L' e, et fouvent 1' ey tant allemand que fran ... 
~oís font changés en ea; de erde on lit eartlz; 
de précheur, preacher; quelquefois le firnple e 
allemand eft changé en i dans l'anglois., qui <lit 
to live pour leben, vivre • 

.276) Plus fouvent, et plus régulierernent en• 
core l' eu et l' ei s' écrivent par un firnple i, 
mais cet i fe prononce comme ei' ou ai·: ainfi 
au lieu de feuer 1' Anglois écrit Jire, au lieu de 
wein, wine; ce qui au fond fe rapproche auffi des 
mots primitifs qui font le grec ?'f'ue et DIVO~; 

ar en écrivant wine, il prononce ouein, qui 
differe peu d' 01vo,, 

L' ei teutonique eft auffi devenu o da.ns 1'An­
glois, qui d' fJV, unus, fait one, d' allein alo­
ne; de beyde, (ambo,) fait both; de beine, os 
ou jambe, il fait bone; de heilig, holy. Ou l' Al­
lemand a l' o ou l'u; l' Anglois fubftitue la diph­
tongue l' ea ou l'i; de brod, pain, il fait bread, 
de hrufl, poifrine, breajl.., de furclzt, crainte, 
f ear ,· de lzocli il fait high. Quelquefois l' e et l' ei 

TO. JE I. 15 
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fe changent en oa; bret devient broad, planche, 
fortant tiré peut- etre de 'Jl"f?,1( elV, findere, dif­
fecare. Greinen allemand, fait du latín ringere 
ou torcere il mujo italien, foit en riant ou en 
pleurant, eft en anglois groan. L'o de tochter 
eft cliang~ en au, et fait daughter, qui fe rap­
proche du grec Thygater; d'autant plus que 
cet au fe prononce comme un a. 

L'u ferré, tel que I'u fran~ois, devient en 
anglois a-peu-pres ce qu' eft l'ü allemand; on 
l' écrit et le prononce i, comme millar, meu­
nier, au lieu de müller; il fait fill, filled de 
de full, plein, rempli; kifs de kuft, baifé; et to 

kifs de kiijfen, qui fe rapproche ainfi du grec 
'JlU(J'ctl; comme Miihle en devenant mil, reprit 
en quelque fa~on 1:r de µu)\.'n. L' Anglois fait 
bridge de brüclce, pont; de Jufi et Jauji il fai t 
fifl, poing; ainfi du latinJputum, ou de l'italien 

Jputo, il a fait Jpit. 
Mais l'zt large, que l' Allemand prononce 

comme ozt, eft changé quelquefois en o, com­
me zunge devenant tangue; mais l'u. eft change 
plus réguliereinent en oo, que l' on pronónce 
comme 011,; ainfi les mots blood, good, f oot, font 
totalement les memes que blut, gut, fu.fs. 

A la diphtongue a1lemande ie l' Anglois a 
fubftitué l o. De liebe il a fait love. La racine 
de ces mots étant ~l/\1 par métathefe, la merne 
que celle de lubet ou libet, lubido ou libido, 
les uns ont changé l'u du vieux latín en ie, 
les autres en iu; l'Anglo-faxon en o. 

277) La permutation des confonne et la fup­
preffion des intermédiaires ne met pas moin 
de variété entre les mots allemand et les an-
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glois. La phipart de ces changemens fe font 
entre les confonnes qui ont de 1' affinité, ainfi 
qu'il s' eft fait dans les a u tres Iangues d'une 
origine commune; ou iifues l'une de l' autre, 
comme nous le verrons en parlant des langues 
italienne, fran~oife et efpagnole. 

On voit le b changé en v dans liave pour 
haben, dans love, ven.u de liebe, amour, dans 
lif e qui vient de leben, vie. Ces noms lije, leben, 
tiennent également de leur fo urce, qui étoit 
dans le grec N~(J,, : car on trouve a,)\.J~cu;, 

fignifiant vita carens, fans vie. Le change­
ment du d en th, et du t en d., eft tres-fré­
quent. On le voit dans l' article die changé en 
the; ainfi qu' en dove pour taube, pigeon; cold 
pour kalt., froid; old pour alt, vieux; to lead 
pour leiten, conduire; leather pour leder, peau: 
that eft fait de das, thing de ding, chofe. 

278) L' F allemand retournant a fon ancienne 
origine redevint P plus ou moins af piré. Aínfi 
l'Anglois de dorjf fait dorp; de heljf, help; 
d'affe., ape; de ho./Jen, hope; de ojfen., open; 
n quoi il fe rapproche du bas-faxon et du 

danois. Mais l'F eft fubftitué au P tant dans les 
mots pris du latin et changés par l' Allemahd 

n V, que dans ceux qui font pris du fran~ois. 
Fath.er eft au lieu de pater et Vater; ainfi au lieu fe. vor allemand, on écrjt fore., qui efi le pro 
atm dans le fens de prae. 

2 9) L'Anglois ernploie le G au lieu du C ou 
~u K allemand, furtout lorsque le C eft fuivi de 1 
afpiration h. Cette regle a peu d' exceptions; 

Voyez Ihre Gloffarlum fut1vo -gothic. V. Lif. 
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naclzt, nuit, eft night en anglois; licht eft light ; 
nachbar, voifin, eft neiglzbQur, ainfi tochter eft 
daugluer, qu'on vient de cit~r; lachen, rire, ex­
trait de ')'E},cwv, eíl: to laztgh.. 

250) D ~ms d'autres cas l' Anglois a fouvent 
fupprimé le g ou le ge au commencement des 
mots. Il <lit like, prononcé lai'k, au lieu de 
gleich; enough au lieu genug. C' eft par la que 
l'inílexion des verbes · anglois differe de l'al1e­
mand; car le participe palTé, que l' Allemand 
dift:ingue par ge, .faifant gehabt-, ge-wefen, ge-

Jehett, gelefen, ne fe trouve point dans l' an­
glois. II l' a fupprimé, comme a fait le Latín, 
qui n'adopta la réduplication des prétérits grecs 

qu' en trois ou quatre verbes , cano, pango, 
pello, tango. 

Dans le corps des mots il a changé le g 
en y, ou en i; en quoi il fuivit Je pcnchant 
affez général d,es peuples occidentaux. Car le 
has-Saxon, le Fran~ois, l'Espagno1, le Portu­
gais, tous ces peuples ont fait le meme chan­
gement, et femblent avoir eu de la peine a pro­
noncer ' le g au milieu du mot. Le Franfoi , 
comme nous le verrons, de pagano, pagare, 
pregare, piegare, ou plicare, a fait paien, pai'er, 
prier, plier. Mais l' Anglois femhle avoir rencontré 
la meme difficulté a proférer le g initial, fin al 
et intermédiaire dans les mots grecs, gothiqne 
ou germaniques. II l'a fondu ou changé en i etJ• 
II fait day de tag, jour; yard de g arten? jar · 
din; maid de magd *), .fille; Jay deJagen, dire; 

•) Ce nom de Mald en anglois, Maath belgique, ~t _en 
d'autres idiomes mny, meeg, tous de la meme on 111

~ 

que M n!!, d allemand, et Magad gothique , don, IJJ 
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wain pour Wagen, chariot~ De lif!gen, pluie 
ou pleuvoir, il lit R ein,. pro:n.oncé Ren, Il a fuh­
fütué Je ch atl k du Grec, du Gothique, et 
de l'Esclavon; et changeant en rneme temps 
quelques autres lettr~s, il défigura énorrpement 
tant les noms _que les verbes. Du mot primitif 
kap, dont le Grec fit ,Ut,'lT>J/1.0~, le Latín oaupo, 
kupiec esclavon, tous noms qui ont rapport a 
vendre; a acheter, l' Anglois .fit to cheapen, qui 
fignifl e demander le prix; et de Kafs, ou de 

aJeus., frommage, il fit oheeJe. 
251) L'Anglois ne double pas les confonnes 

comme l' Italien, et ne mouille pas non plus l' l 
ni l'n en aucun cas, ni comme l'Espagno], ni 
comme le Fran9oü,. Le m lui eft refté a peu­
pres comme a ux a u tres langues, fi ce n' eft 
que dans quelques mots l'm allemand par une 
forte de renverfement ou par fon affinité avec 
le v et le w, a été changé en v ou w; car 
l' nglois dit heaven au lieu de himmel, ciel; 
with au lieu de mit., avec. 

Il a presque généralement fupprimé I'n ín­
termé<liaire tant dans les mots allemands que 

les grecs et latins. De fünf et zaline il 
fa• t five et teetli. Chez lui Uns, nous , eft us; 
mund, bouche, eft mouth; g·ans, oie, eft goofe; 
jung eft youth; ander, other. 

Juniu , ni Wachter, n i Ihre n e clonnent au cun e étymo­
logie, ft venu tres-probablement d'une langue orientale·. 
~>a~i le mots que l'on rapporte , tirés d'une langue 
indienne PP llée SansJcrit , [e trouve Madda dans le 

n de foe min ea. Et le nom de Ma rrd eleine, fi. connu 
dan l']liftoire du Cb riftianisme neb vouloit-il poiut 
Jj • fi . , 

SU1 er un e pente ou jeune femme? 
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L' Anglois, comme le Danois, fubftitue le p 
et le v, quelquefois le b a. l'f: ainfi il dit deep 
pour tiej, profond; Jleep pour Jchlafen, dormir; 
/chip pour Jchijf, bateau, vaijJeau; en échange 
il dit kalf pour kalb, veau. 

282) La lettre Q n'entre guere dans les alpha­
bets teutoniques, et moins encore dans l' anglois; 
mais le R qui y entre pour beaucoup, a été fubfti­
tué a l' s allemand, comme dans iron, prononcé 
ai'ron, au lieu d' eífen, fer. Subftituant le t a l' s 
allemand, l'Anglois dit white au lieu de weifs, 
blanc; water au lieu de waffer, eau; eat au lieu 
d' effen, manger. II a de meme rétahli le t partout 
ou l' Allemand avoit changé le d ou le th en z. 
II dit ten au lieu de zehn, dix; tongue au lieu 
de zunge, langue. II ne fit pas zahn, mais 
Thoot de dens, dentis, ou od'oui;, od'onoi;. Le 
to anglois ainfi que l' at danois, eft le zu ~lle­
mand; le two eft zwey, deux; twenty, zwanzig, 

·vingt. En général le z, fi fréquent dans le 
haut- allemand, ne fe trouve presque pas du 
tout dans l' anglois, hormis dans deux ou trois 

ots pris de l'italien, comme zanni, nom vé­
nitien fait de Gianni, dont on fit le verbe to 

zanni, . fignifi.ant imiter, contref aire. 

252) En général, les mots anglois, quoique de 
la meme origine que les mots allemands s'ap­
prochent plus que ceux-ci, dans les parties ra­
dicales, de leur origine celtique, fcythique, _ou 
afiátique et rneme grecque; mais dans le 111

-

Rexions et les terminaifons, et dans la compo­
fition des mots, cette langue s' éloigne auta.nt 
de la grecque que l'allemande s'en approche. 
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Dans plufieurs mots que l' Anglois a pris, foit 
de l'allernand, foit du latin~ du grec ou du go­
thique, il n'y eft presque pas refté une lettre, 
ou a peine une feule de cinq ou fix qui corn­
pofoient le mot dans la langue mere. N ous 
avo ns vu que de taube I' Anglo is fait dove; de 
ob fi, il a fait if. Et que refte-t-il du mot au­
gen, ou fil' on veut, d' oko ou d' oculus, dans eye, 
oeil? Que refte-t-il d'aquariztm, dans ewer, ai­
guiere, ;mciennement évier? Cependant il eft 
tres-certain que tant évier que ewer font dérivés 
d' aquarius; comme Evian·, bourg du Chablais 
fur le lac de Geneve, a pris fon nom d' aquia­
num de la baffe latinité. 

284) Je m'arrete un peu a cette obfervation, 
parce qu' elle juftifie une quantité d' étymologies 
qui au premier abord paroiíTent incroyables, 
et dont on ne connoit la réalité et la raifon, 
qu' en analyfant cha que f yllabe et cha que lettre, 
pour voir les changemens qui fe font faits dans 
les mots en paíTa~t d'une langue a l'autre. Et 
pour ne pas chercher les exemples ailleurs que 
dans la langu~ angloife, il n' eft pas douteux 
que le nom numéral de five, prononcé f ai've, 
ne vienne de 7T€V'TE et de quinque; et que four, 
prononcéfaóur, n'a point d' autre origine que ce lle 
~u grec 'TEG'G't:t.~a., et du latin quatitor. C'eft qu'au 
li u de ?TfVn, quelques peuples difoient f en/ e, 
d'ou eft venu l'allemand/ün/e. L'Anglois qui a 
fupprim · tres-fouvent l'n intermédiaire en a fait 
five, changeant l'f en l'v comme les ÉoÍien , les 
Latin et le Goths avoient changé le t en p 

n q. Au lieu de tejJara et de 'TE'T'Tttea, 

quatuor, quelques peuples de la Dacie difoient 
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peora ; de ce peora I' Allem;ind a fait vier, 
l'Angloi~ four, 

ARTICLE XIX. 

Co11,tractions et mutations .fingulieres. Note 
comparatic,e des verhes anglois et allemands. 

285) Le W qlli en allernand eft confonne, n' eft 
en anglois qu'4-ne demi-voyelle, laquelle dans 
le corps du mot ne fe prononce point, et a la 
tete comrne a la fin des mots, il fert d' appui, ou 
donp.e une expreffion un peu nafale aux con­
fonnes, foutient dans les voyelles finales le fon 

• qu' elles ont dans d' a u tres langues, et ne fe fait 
pas fentir autrement; ainfi law, loi, fe prononce 
l(l,; now, lorsqu'il répond au nun allemand et 

~ll nunc latín, fe prononce comme nau. 
Dans la langue ang1oife le w et le y tien.­

nent lieu de toute forte de confonnes et de 
fyllabes .finales des autres langues d' ou elle a 
pris les mots, Dans les mots fortis de l'allemand, 
ce w ticnt lieu de f yllabe gerz,; d' eiger,. il fait 
own; de folgen, follow; de margen~ morrow, 
Le y remplace ordinairement le g initial; car 
l'Anglois fait yarn etyellow de l'allemand gar1i 

et gelb, ou de l italien giallo, jaune. 11 fait 
yeflerday de gefiern, qui eft tiré fam~ doµte de 
he.fierna dies latín. A la fin des mots lj' rem­
place l'ich et l'ig allemand et I'ier fran~oi · 
Mais encare comment eigen eft-il devenu owa 
en anglois? C'eft que celui-ci change I'ei en 
o, comme nous l'avons dit, et qu'il remplace 
ordinairement le gen par ce double w, ou par 
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ow, comme l'on voit dans morrow, dans follow, 
et dans Jorrow (jorgen, foins,) et dans beau­
coup d'autres mots. 

256) Et comment de doceo a-ton pu faire 
teach qui a la meme íigní.fi.cation? On a, comme 
dans cent a u tres mots , changé le d en t; I' o 
en ea; de la premiere fyllabe dQ l' Anglois a 
fait tea; quant a ceo, ces, ce imperatif, il 
s' en eft ten u a ce court ce, que l'Italien pro­
nonce, et que tres-probablement le Latín pro­
non~oit comme l'Angloís prononce le ch, et 
comme les Ruifes et les Allemands prononcent 
le ifch. Comme la plupart des mots latíns qui font 
pa1Tés dans la langue angloife, n'y vinrent pas 
immédiatement de l'Italíe, mais de la France, 
il eft naturel qu'ils fe trouvent plus défigurés 
qu'ils ne le font dans la langue intermédíaire. 
Souvent ils font unís a une prépoíition ou a 
un autre mot anglois, comme anointed, inunc-, 
tus, ou. l' an eft prépofition allemande, et aint , 
latin- gaulois, 

287) Autant l'Anglois a dé.figuré le matériel 
des mots germaniques, autant il en a changé 
l'intellectuel en les employant dans un fens 
différent de celui qu'ils avoient. II eft vrai que 
<lans les derniers íiecles il leur donna aif ez or­
dinairement le meme fens qu'ils ont -dans la 
langue latine et fran~oife; mais quant ceux 
qu' on emprunta dans les temps barbares , lors­
que la langue fe forma, ( et ~' a été en. pareil 
temps que les idiomes fe font formés) on leur a 
donné le plus fouvent une figni.fication diverfe 
de celle que ces mots avoient dans la langue 
d'ou on les a tirés, ou. ils y ont un rapport bien-
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éloigné. Mais cela a été plus f~équent et plus 
ordinaire dans les mots que l' Anglo is a pris de 
la ba.ffe latinité ou du fran~ois que dans ceux 
qu'il avoit confervés de l'ancien celtique, ou 
tirés du gothique ou du grec . 

.288) Je n' entreprends pas de chercher la racine 
des noms, qui étant monofyllabes n ' offrent au­
cun indice de leur dérivation, lorsqu' ils ne 
font pas évideÍnment tirés du latin par contrac­
tion ou fyncope. On poura, fi l' on en eft curieux, 
les chE>rcher dans Skinner, dans le dictionnaire 
de JohnJon, qui n'eft pourtant pas bien fa tis­
faifant fur tous les points, ou dans l' Etymolo­
{!,·icum magnum de Mr Walt er Whiter., quand 
il fera achevé et accompagné d'une table qui 
en rende l'ufage moins fatigant. Ou plutot l'on 
fe contentera d' apprendre par le moyen com­
mun des dictionnaires ou des traductions, ce 
que ces mots fignifient foit proprement ou fi.gu­
rément. Ces noms au refte ne font pas en grand 
nombre, comparativement a ceux qui font ues­
certainement fortis de 1~ allemand, et a ceux que 
nous verrons dans la fuite empruntés du fran <_:ois, 
Je me borne done a nóter fimplement les di­
verfités ou les nuances qui diftinguent les noms 
anglois des noms ailemands. Car outre le chan­
gement des voyelles tant fimples que diphton­
gues, et celui des confonnes dans leurs fem­
blables, l'accent anglois a fait des retranche­
ments, des fuppreffions, en.fin des , alteratioD.$ 
de to u tes fortes. II fupprime d' abord toute la 
la f yllabe final e de l'infinitif des verbes , ou le 
Danois et le Suédois n'ont laifTé tomber que 
l' n, confervant la voyelle qui l'accompagnoit et 
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il prend toujours le mot le plus court qu'il trouve 
dans la conjugaifon d'un verbe. 

289) Le verbe binden, lier, n'eft que band, 
accompagné pourtant de l' article to qui le défi- / 
gne infinitif. Verbejf ern, améliorer, rendre meil­
leur, n' eft que to better. De bogiJ.(i, are, l' Al­
lemand avoit fait beugen, I' Anglois fit to bow, 
s'incliner. 

Le mot cork, extrait de cortice, avec l'article 
to, veut dire boucher avec de l' écorce de líe ge 
cortice obturare. De kofien I' Anglois fait cofi; 
de tlieilen., deal; de decken, couvrir, il fait to 
deck, orner, parer, embellir. De Tod, mort, ayant 
fait dead, il .fi.t de ce nom le verbe to die, 
mourir. Thun allemand, Jacer e, eft redevenu 
do en anglois, tel qu'il étoit dans l' esclavon, et 
tel qu' on le trouve dans les indicatifs de condo 
et perdo latins. L' Anglois a confervé tout entier 
le nom de Gold, aurum; mais au lieu vergol­
den, inaurare, dorer, il dit to guild. De hal­
ten, arre ter, s' arreter, il fait to halt; de han­
gen., pendre, to hang. De ice., glace, fi. di.fférent 
a la ue du nom Eis allemand, duquel il s'ap­
proche en le prononce ai:s., il fit le verbe to ice, 
prononcé to aifs. De jungere ou joindre il a 

fait to join: de jocari, jouer, plaifanter, il a fait 
t~ joy; de miscere prenant le fupin ou parti-
ipe mixtum il a fait to mix; de cognoJcere, 

to know. 
2 9°) 11 a retranché ég~lement de l'infinitif l' en 
e et allemand, et le are., ere, ire du latin: 

ii <lit hear au lieu de horen, ouir; Jeak de Ju­
li n, cliercher. De lü "en il fit líe nier meo-. b , ' 

· D meinen, penfer, fonger, vúuloir dire, 
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il fit mf!an; au lieu de meffen, rnefürer, il dit 
to mete. Il fit need de niithigen. Open, qui el1 
o.ffen en allemand, eH: presque le feul verbe ou 
l' en final eft refté. De rauchen, fumer, il fait 
reeclc; de raube~ rob, dérober, voler. 

Setzeri, to /et, placer, mettre, compofer, II 
dit to Jkink pour Jolienken, donner a boire; to 

de fiehen dans tous les [ens d e ce verbe; et du 
latin fiare il .6.t fiand et fi ay, fiick de ficcken, 
J:icher, planter, .fwear de .fchwó'rPn.. 

291) 11 y a peu de verbes en anglois qui com­
mencent par t, parce que l' Anglois ~ générale­
ment changé le t en d, et le d en t. Mais 
totijonrs dans ce cas la moitié du verbe en 
eft retranohé; et c' eft ainfi qu' au lieu de den­
ken, penfer, l'Anglois <lit ta tlú nk, 

Mais d'ou vient que d'une foule de verbes 
compof és en allemand de la prépofition um, 
(qui eft l'aµq,, du grec) la langue angloife n'en 
a pas adopté un fetil? Cela ne peut avoir d'au­
tre caufe, fi ce n'eft que fon organe éprouva 
de la réfiftance a proférer amb ~ omb et umb; 
quoique dans la fuite on ait adopté quelques 
mots latins ou fra11<;oi~ commen<1ant par de pa­
reilles f yllabes. 

292) L' Anglois ayant re~u des Goths et des 
Germains le double W, di.ffere en cela conli­
dérablement du Danois. II a par conféquent 
presque tous les verbes qui commencent par 
cette confonne, a laquelle cependant il donne 
l' expreffion d'une voyelle ou de la diphtongue 
a-peu-pres comme les Grecs la donnoient au 
V latin, puisqu'ils écrivoient 0UAE€'º~' le no rn 
de Valerius, -comme ÜUE'f~~,a. celui de la mere 
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de Coriolan. Mais en confervant les verbes 
qui en allemand commencent par un W, il en 
fupprima, comme dans tous les autres, I' en fi­
nal, et les réduifit presque tous a une feule fyl­
labe, accompagnés pourtant de l'article to; com­
me le Danois les accompagne de l' at. Wallen, 
munire; entourer de murs et de remparts n'eft 
que wall; wiirmen, chauffer, n 'eft que warm; 
warnen, war, wufien, wafi, fait d' a.1~ouv, qui eft 
précifément le latin vafiare, dévafier. Weh­
ren, défendre, attaquer., guerroyer, n' eft que 
to war., prononcé wer. C'eft d'un tel mot que 
toutes les langues méridionales ont tiré le nom 
de guerre et le verbe guerreggiare, guerroyer; 
aux quels l' allemand fubftitua Krieg et kriegen. 
Winden., tourner, virer, devider, eft to wind. 
L'Anglois retint meme des noms et des verbes 
ou le W en a1lemand étoit précédé d'un s, que 
l'Anglois ne retint pas; et deJcliwachen, áffoi­
blir, il fit to weak. II ajoute encore cet appui 
a de mots qui dans les langues germanique 
ne l' avoient pas; de ringen, abfirait de Ring, 
un rond, un cercle, il nt wring. 

292) De quelque racine que foit forti le verbe 
to write, fcribere, l' Angloi le forma en y ajou-­
t~nt le w qui n 'eft point dans Jchreiben> et 
hi ~ moin dan "Yell-<tJ~IV. Je fuis tenté de 
cro1re qu'il l' a tiré du prétérit fran~ois, écrit; 
et qu fon penchant irréfiftible a tronquer les 
rnot ou a prendre d'un nom étranger la partie 
la p1u facile a faiür par fon organe, lui lit pren~ 
<lre ifcript, que le Francois avoit extrait de 
fcriptum ,· il en forma le ~erbe wrice ~ et de la . 
Y.-riter., Jcriptor~ éc.rivain. 
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C' eft par cette tendance de fon organe que• 
l' Anglois, lorsque dans les progres de fa civi­
lifation et du commerce avec les peuples du 
continent il prit cette foule de noms fortis du 
latin tant pur que corrompu et barbare, les ª· 
raccourci autant qu'il fut poffible, et eñ a formé 
les modes, les temps, et les perfonnes des ver­
hes, ou le maté-riel du mot eft plus court que 
dans taus les autres cas. C' eft ce que nou.s 
verrons plus clairement dans la troifieme par­
tie de cet ouvrage en parlant des langues fil­
les de la latine, et de ce que l' Anglois en a 
adopté. 

SECONDE SECTION 

. DE LA SE CONDE PARTIE. 

ARTICLE l. 

Des anciennes l an.gues d' Italie, antérieures a 
la latine. 

293) A l' époque de la fondation de Rome 
et dans le troifieme et quatrieme fiecle de 
cette ville immortelle, on parloit en Italie plu 
de langages ou de dialectes qu'il ne 5'en forn1a 
dans la fuite apres la décadence de la Iangu~ 
romaine. On pourroit cependant les réduire ª 
trois principaux, le celtique, l' étrusque et le 
grec. 1Depuis les Alpes jusqu' a Vérone et Ra­
venne, et meme jusqu' a Ancone, aux bords de la 
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mer a dría tique, et jusqu' a Bologne fur l' Apen­
nin, la langue prédominante étoit la celtique, 
qu on peut appeller teÚto-c·eltique, puisque la 
langue teutonique ou germanique et la celtique 
étoient, fi non une meme langue certainement 
foeurs. II eft vrai. que vers les Alpes, mariti­
mes et cottiennes, dans le Piémont furtout, le 
langage ordinaire devoit tenir beaucoup plus 
dn Celtique - gaulois qui fe parloit entre le 
Rhone et le V ar; et que dans les pays com­
pri fous le nom de Lombardie, depuis la Sefia 
jufqu'au Tefin, et peut-etre depuis le Telin 
jusqu' au fond de la mer adriatique, la langue 
..:ommune aux Infuhres et aux habitans de ces 
belles et riches contrées, devoit s' approcher da­
vantage du celto - teutonique, parce qu' il y 
'toit venu de l'Allemagne par les Alpes Julien­
nes et Carniques. 

295) En.fin de quelque coté qu' ayent pafl'é les 
Alpes les Gaulois qui s' emparerent de la par­
tie feptentrionale de la peninfule, et dont quel­
ques handes ont pu fe répandre dans l'Italie 
rrtéridionale jusqu'aux bouches du Tibre, leur 
langa ge étoit le celtique, ou teutonique; et beau­
coup de fes mots ont du inévitablement s'in­
troduire dans le langage qu' on parloit a Rome 
dan les premiers fiecles de fa fondation. Bien 
<l autres doivent y etre reftés a la fuite de l' ex-

dition de Brennus, fameux chef d'une armée 
,, uloife, foit que fes troupes vinfl'ent des bords 
du Rhin et de l'Elbe, ou de ceux de la Du­
ra.nce et du Rhone. 

l . 
2

96) La langue étrusque étoit celie qu' on par­
oit fur toute lá fur face méridionale de l' Apen-
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nin, et meme au N ord- oueft de cette chaine 
de montagnes qui partage en long la pen­
infule; mais particulierement depuis la Ma­
cra qui fépare la Ligmie de ]a Toscane, jus­
ques au Gari9liano anciennement Lirís, qui 
coule entre l'Etat du pape et le royaume de 
Naples, ou entre le Latium et la Campanie. 
Mais cette langue étrusque et la nation qui 
la parloit, d'ou vinrent-elles en Italie? C'eft 
ce que l' on cherche, et fur quoi on fe débat 
depuis un hecle; furtout depuis cinquante ans. 
Ce point d'érudition' n'eft pas encore bien 
éclairci, et ne le fera peut- etre jama is 1 mal­
gré les recherches, et les travaux des DempJie­
rus, des Mazzocchi, des · Guarnacci, du mar­
quis Scipion Majfei, de meffieurs Durandi et 

Lanzi, et de tant d' a u tres qui ont écrit fur 
les anciens habitans de l'ltahe. II eft pourtant 
tres - certain que les Étrusques appellés autre­
ment Tofcans, et plus communément Tyrri\­
niens, ont eu des relations avec les anciens 
Romains ; et 1' on ne peut douter qu'une quan­
tité de noms qui nous ont été confervés dan 
des monumens anciens, fur 'les fameufes r~ 
vole Euguqine, fur des vafes de toutes for-­
tes et fur une foule de médailles, ne fe trouve 
ave e fort peu de di verfité dans les monurnents 

et les livres latins. 
297) Les Osques parloient une langue qui ne 

pouvoit etre qu'un dialecte de l'étrusque, cornme 
celle des Pélasges dont nous allons parler n'é­
toit qu'un dialecte grec. Ces deux langues ont 
auffi contribué a la formation de la roroaine, 
Or de quelque coté de l' Afie et de l' Euro pe 

qu 



que fuITe.nt venus ces peuples, leur origine ni 
leur langue ne pouvoient pas etre fort différentes 
de celle des Esclavons, des Gétes, des Scythes oc­
cidentaux et des Celtes orientaux, des Grecs afia­
tiques, des Phrygiens et Arme'niens • 

.298) Le langage des Sabins fe mela avec le 
romain tres-facilernent, fous les premiers rois, et 
ce langage différoit encore moins que l'Etrusque, 
de l'ancien grec et du greco-gothique ou il­
lyrique; puisque les plus favans antiquaire~ 
croient auffi les Sabins <l' origin~ grecque. Par 
conféquent le fon<l principal de l' idiome la­
tin lui eft ven u des langues orientales, furtout 
de la grecque et de l' esclavonne. Mais du 
quel des pays de langue grecque, font venus 
tant de mots que nous y trouvons encore dont 
la racine eft grecque, et de quel coté de l'Il­
lyrie, qui embraIToit une tres-grande partie 
du Nord de l'Europe, ont palfé dans la pen­
infule, ceux qui porterent vers l' Appennin les 
mots que nous trouvons encore dans les lan­
langues filles de l'esclavonnne, quoiqu'ils ne fe 
rouvent gueres, ou qu'ils ne fe préfentent plus 

dan la langue germanique et dans la grecque? 
uant a cette derniere claITe d9nt nous citerons 

plufi urs e, emples dans les arrides fuivans, ils 
ne peuv nt etre palfés en Italie, que des cotes 
de la Dalmatie, par le trajet du go1phe Adriati­
que, ou par un détour dans le continent. En­
t ant <l'abord dans la Venitie, pays déja habité 
par des horde venues du N ord, ils fe répandi-

nt fans trop <l'obHacles dans ce qu'on nomrne la 
. omagne et la marche d' Ancone, puis dans le La­
um foit avant ou apres la fondation de Rome. 

O E I. I6 
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299) Mais pour en venir a ce que le Latín a 
te~u du Grec, cette acquifition fe fit en deme 
parties, l'une portée en Italie dans un tetnps an­
térieur a toute hiftoire connue; l'autre dans un 

temps poftérieur et tres .. connu, qui eft celui 
des Scipions, de Plante et de Térence, puis 
celui de Céfar et de Cicéron. Tous les éty• 
mologiftes conviennent que la premiere de ces 
deux portions de la langue latine, a été for­
mée <lú dialecte éolien; mais ils ne nous ap­
prennent point d' o-i:i vinrent ces Éolides ou 

Éoliens ~ qui porterent en Italie un ~es quatre 
grands dialectes <lu langage qu'on parloit dans 
l' Afie mineure~ dans le Sud .. eft du continent de 
l'Europe, dans les Hes de l' Archipel; et dans 
celles de la Méditerranée. De trente ou qua• 

rante gramtnairiens et lexicographes qui ont par­
lé de ces dialectes, je n'en connois aucun qui 
nous éclaire, et nous inftruife pa.ITablement fur ce 
point. Ils difent tous que c'eft dans ce dialecte 
qu) ont compofé leurs poéfies Alcé e et Sappho, 
l'un et l'autre de Lesbos ile de l'Archipel. D'ail• 
leurs les géographes placent tous l' Éolie daos 
l' Afie mineure. I1 n' eft guere concevahle que 

des Lesbiens, et des Éoliens ayent porté leur lan­
gue au centre de notre peninfule, tandis que 
les Siciliens fi proches de l'Italie n'y ont pa 
porté le leur, qui étoit le dorique. Voíci pourtant 
comment un dialecte femblable a celui qu'on 
parloit dans une contrée de l' Afie mineure, au­
jourd'hui la Natolie, doit avoir été porté fur 
les bords du Tibre. 

300) Les Éoliens del' Afie mineure et de q 1el­
ques Hes adjacentes étoient une ancienne colonie 
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fortie de cette province de la Macédonie qui fut 
appellée The.ITalie. Soit a la meme époque oü 
ces émigrés The!faliens appellés alors Éoliens 
pafferent en Afie, foit quelque temps avant, 
ou quelque temps apres, une autre p¡irtie de 
la meme nation fe porta vers les bords de 
la mer Adriatique qu'on appella Dalmatie, et de 
la fe jetta par le golphe, fur le rivage oppofé ou 
font Rimini, Ancone et Fermo; et leur langage 
alla fe meler ave e celui qu' on parloit dans ce 
pays, et qui étoit venu d'autres cotés, tant de la 
Grece que de la Germanie, ou de la Gaule. D ' ail­
leurs tous ceux qui ont écrit fur l' origine des 
R.omains, et fur les anciens habitans de l'Italie, 
conviennent qu'au moins une partie étoít des 
Pélasges; et Denis d'Halicarnalfe qui de tous les 
anciens a le plus étudié, et le plus écrit fur 
cette matiere, dit clairement que les Pelasges 
venoient de la Theffalie *). Or la langue' des 
TheITaliens étoit la grecque particulierement 
l'éolique; et tout nous prouve que le centre, le 
point d'union commun des anciennes Iai{gues 
de l'Europe a été dans le pays qui fait aujour­
d hui la partie européenne de la Turquie; com­
me en remontant plus haut nous trouverions 
l pr mier berceau des nations dans la Turquie 
afiatique, dans l' Armenie. Voyons maintenant 
comment de ces anciennes langues de l'O rient 
'efi formée celle qui a long-temps dominé 

dan tout l'Occident. 

• D· ion. Halicarn. lib. r. png. q. 15. 49. 
Pelloutier Rift. des Cehes, lib. I. chap, X. 
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ARTICLE II. 

Premiere Jormation de la langue latine. Prc­
miere caufe de Ja dijférence de la grecque. 

301) L' a e cent italien ou italique ainfi que l' éo­
lien donnoit plus de largeur a la pr_ononciation de 
I' e long qui approchoit del' a; tandis que les Grecs 
d~s autres oontrées l ' approchoient plutot de l'i. 
C' eft pour cela que µwrne (meeter) eft deventL 
maater ou mater chez les La ms, tandis que ce 
nom devint Miter; que de ;r:nµ,o~ on fit camus,. 
de cp>1µ,n, Jama., de Anva., lana, de q,wyo,, J agus, 
de 71"A>1')1>1, plaga., de ( r,µ1a,, /amia, ,de r;-nµov, 
(tamen. Le meme changement s' eft auffi fait 

dans les mots qui avoient un epfylon intermé<liai­
re, comme dansfirabo, fait de ~etcpw, dans ca­
(f.us, fait de ur;-o~, dans magnus probablement 
pris de ¡u-ya,~. Mais l' e bref et fimple du Grec 
s'eft plus fouvent changé en i qu'en a; d'a.vfµo~ 
fouffie, haleine, on · a fait animus et anima, de 
VE,t,€0~ niger, de (f>E'Y)'Cd pingo, de 'TE')1')1W tingo, 
et dans une foule d'autres mots ou nous ver­
rons changer les confonnes. La prépofition EV 

eft co_nftamment changée en in. D'un autre cóté 
1',, jota., fe changeoit en e, furtout lorsque cette 
voyelle accommodante en accompagnoit une 
autre et formoit un diphtongue. C' eft ainfi 
encore que tous les ai -et les oi grecs, font de-­
venus en latin ae et oe, et que d a,1.S-ne on ª 
fait aether. Dans la terminaifon des nom e 
changement a été ordinaire. Mais il eft éton· 
nant a cet égard, qu une foule de noms Iaún 
d ont la fyllabe initiale eft ae, ait fi rarernent 
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un nom grec qui y correfponde par les memes. 
éJ émens; car ni cedes, maifon, ni ieger, malade, 
ni cemulus, rival, ni cec¡uus, égal et jufte, ni me­
me ces, ceris~ cereus, cui()re, de cuÍ<Jre, n ' ont .uh 
nom femblable dans la langue grecque qui nom­
me conftamment le cuiílre, X,ctAXOt;; et ')(ctJ\.­
,u:tenc;, X,ct/\XOU€'Yº~ et X,a.Axwc;, l' OUílrÍer en cui­
vre. Cela nous pro uve que beaucoup de vieux noms 
grecs fortis de la mere commune de quatre gran­
des langues-, ont été a,bandonnés par les Grecs, 
lorsque leur langage s' enrichit, et fe perfoctionna 
<lans l' Afie mineure, et dans les iles et les pen,.. 
infules de l'Archipel. La diphtongue oi, changée 
en oe, paroit s'etre mieux foutenue en venant de 
la Grece, coelum, ciel, coena, fouper, coelcbs, 
homme non marié. ll eft vrai que la plupart 
<l e ces ~oms que l' on voit en latin, écrits par 
oe et en grec par oi, font des noms - pro pres 
ou des termes d'.art, que les Latins on! em­
pruntés dans la .fuite, et que nous comprenons 
dans la feconde clalf e de ceux que les Latins 
0nt empruntés des Grecs a raifon des pro-
res qu'ils faifoient dans les arts, dans le luxe 

et le ice, et non pas a la premiere formation 
Je leur idiome, tels font Phcebus, Melibreus, 
Oedipzu, oeftrum, mcechus. -

i 
1 
°2) Cette diphtongue oi a plutotété changée en 

. n o et fimple qu' en re, comme l' on voit dans 
mum t v icus, faits d'o,vo~ et d'o1Y.-o~ avec l'ap­

: ui du v._ Au refte l'O du Grec tant bref que 
ng pet1t ou grand, omicron ·ou omega, a été 

cban , tantot en i, tantot en u., et ces chan-
joints a celui des confonnes compo­

ots, en o-nt beauc~up altéré la forme. 
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Óeci eft furtout remarquable dans les pronoms 
tant demonftratifs que relatifs. Oct; eH: en latin 
is, fynonyme de ille, et ille eft l' one esclavon. 
Ce meme monofyllabe ó, eft auffi pronom relatif, 
dont le Latin a fait qui, changeant l' h en qu. Ainfi 
1e,ov1, devint cinis. C'eft au refte I'o~ final du géni­
tif grec que le Latin changea ordinairement en is, 
car de ITAttl?'t,JVOt; il .fit P latonis, de Sevoq,ovrro~ 
Xenophontis. 11 changea de meme en i I'ou fin al 
du génitif, et .fit Epicuri, Epicteti d'~w1,c,9u€ou, 
E7r1,c,rrn·ou; plus régulieremerit néanmoins c'eft 
en u que les Latins changérent tant I' o fimple et 
bref, que la diphtongue ou ft l' (J} long, ou ome­
ga, faifant de ~OA/30.;, bulbus. Ainfi l'us fin al 
de Diaholns, Pijifiratns, Trafibulus, remplace 
l' os grec de ces noms. L 2u intermédiaire de 
cothurnus, vient de l ' o de x.o.S-oevot;; de ~o)..­
j'ot; on a fait óulga, de ,t,A07rn culpa, par mé­
tathefe. On a fait funus de q,ovot;, fur., Juris d 
<f't,J~, <Pa>€Ot;, furf ur de ~º€~º€ºt;, gurges de 
i'º€<1'~~, Numfdas d~ vsµet,Jet;; et Ody.ffeus de­
vint Uly.ffes, l' aclverbe O'lfOU, ubi, lt)(íXE , us­
que, wt; ut. Les Latip.s changerent auffi en 
e la qiphtongue ov; de '71"0Ut;, 7roJ'ot; ils firent 
pes., pedis ~ de J'u"ffAOllt; duplex., de 'T€J1f0U~, 

tripes, tripedis, Mais plus fouvent, fan coin­
paraifün, on changea cet ov en u, d' ou font 
ven u entre autres bubalus, bucephalus., bul. ·­
rum-? lincurium, (ambr,:? jaune) mufa,· ,,zufico, 
On changea lyp/i,lan tantot en a tantot en Ji' 
mais plus fouvent en o bref; de µu}..n °0 it 

mola., de Cl/'}'Jtu~a,, anchora. 
303) Toutes les confonnes dont les mo 

. par 11 grecs étoient compoles, ont éLé par 1 
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ch~ngés en d'autres de la meme cla1fe, quelque­
fois dans celles d'une autre cla1Te. Le (!; de 
f2€af3~,ov, changé en p et en m'forma prcemium, 
De {!;4,~a,1 on fit papte., de (!;oU-XEIV pascere., pai-. 
he, de /f;u/;!tor; puteus, puis de <;"EJ~E~V fiipare, fy,.. 
nonyme en quelque fens de calcare, fou1er, pre1Ter. 

304) Les Éoliens, les Daces, les Traces. les 
Gétes et Esclavons le~rs voiíins <lonnoient au B 
l'expreffion de ~ comme font encore les Gtecs 
modernes, les Efpagnols et les Ruíf es, Les La~ 
tins ayant pri$ une partie de la langue des Es­
clavon~, en ont auffi imité la prononciation. 
Prononcant le b grec comme un v, ils ont fait 
vado., je vais, de (!;a,rrw, de (!;aJr.., ou de {!>a( (A), 
venio de {!;(l,,IV(A); ils ont fait ver veris de (!;n~, 
Du meme verbe (!;orrx(A) <lont ils ont fait pajeo, 
ils firent vefcor., je mange, je me nourris; de 
f?,~/ja,1w, vo"eº; ele {61f1'xor; éolique, au lieu d',~or;, 
ils ont fait 1Jifczim, Un nom éolique f!;eo7Te.r;, 
par l' addition du {!J a €W71"Er;, arbrifl'eaux, ver­
ges, houffines, ils ont fait vepres. Je cite ce nom 
vepres .. tiré de ~ew?Ter; *), pour obferver en paf­
fant, qu'un mot qu' on peu croire originaire­
ment celtique, étoit au.ffi grec; et que cette 
addition d'un B, d'un V ou d'un W au commen-

ement des mots fe oommuniqua de proche en 
proche, de nation a nation, depuis les bouches 
<lu Danube et cÍu Tibre jusqu' a celles de la Ta­
müe, ou. no4s voyons de$ B et des W ajoutés a 
de noms qui dans leµr origine ne l' avoient pas. 

j ~ .ous trouvon, dans l'anglois le mot prop et dans le 
ptemontoia brope, fignifiant ces verges, ces perches, fur 
lesquellea on monte la vigne, et qui tiennent lieu de 
ce qu'on nomme en fram;ois échala.r. 
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Le changement du B ainfi que du P en F 
étoit encore totalement conforme au génie de 
la langue latine qui de ~e,eµw Lit /remo., je fr é­
mis., de ~u~ctA.or; buf alus., de ~ctrnw:1, JaJcia. 
de ~ct(J",UtlVt.tJ fa Je in o., de ~O(J"~oeor; furf~tr., de 
~ev!J-or; jundus., de rre1ctµ~or; triumphus. On 
trouve auffi fifilare au lieu de fibilare. Cepen­
dant l' organe latin ne changea pas moins fou­
ven~ le cp en b, car de cpctA.or; ir fit albus., de 
(J"(pJV Ji,bi, transportant les confonnes initiales, 
intermédiaires ou finales. 11 fit am bo de ctµcpw, 
balaena de cpaA.aJVct; de VE<()€/\.>1 il fit nebula, 
de (J"O(pOt; Japiens., et fibzis., fa ge, rufé. 

3o5) II changea indiftinctement le C ou le 
K en G et le G en C. D e xucpor; il fit Gibbus., 
de 'lA.ctJ'or; gladius., de X-OA.oBov Gleba, motte de 
terre, de nec-otium., negotium. D'un autre cu té de 
¡'ctJOt; on fit cajus., gai, de cpw7ot; f ocus., foyer, de 
µuryw mis ceo., je mele, de epa-A.et')!~ q>ctA.ct'}''Yº' 
planea; et ajoutant l' s a ')'A.ctq>c.v a ')'A.U')'W ou 
¡'UA((JW on fitJcalpo., je rape, Jculpo., je fculpte ; 
de ')'€ct((JW on .fit Jcribo., j' écris. Ce change­
ment du C en G, ou vice-fle,:fa, a lieu tres _fré­
quemment dans les conjugaifons de verbes, au­
tant ou plus dans le latín que dans le grec ; 
ainfi de lego et diligo, on fait lectum, lectio, 
dilectum., dilectio; de tego l'on a fait égale­
ment tectzim et tegmen. 

306) Le D et le T ont été employ és l'un 
pour l' autre dans les anciens idiomes conune 
dans les modernes. De (J"7rctJ1ov, ufi.té au 
lieu de (J"'Tctl,ov, le Latín fit Jpatiu1'!'., de 
J-ct,~, Jr:t,Jo~ il .6t tceda. Peut-etre auffi comm 
Scaliger l' a cru, forma-t-il cat amitus de 7alr:J,-
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µe/Jot; qu'on difoit au lieu de Ganimedes., et 
par I' épenthefe de l' S, de ct,tu; ct,tsJot; il fit 
Jagitta. L' F et le P afpiré du Grec, prenan.t 1 

l'expreffion plus douce du B, on fait de vecpot; 
nubes, d' º€~ot; ou d' º€'cpavot;, orbus., d' oµcpaA.J­
,c,ot;, umbilicus, nombril. 

ARTICLE III. 

'Continuation de l' article précédent. 

307) Le figne de l'afpi;ation fut changé celui 
du fiffiement; et e' eft de la que tirent leur ori­
gine une foule incroyable de mots latins qui 
commencent par fa., fe, Ji,., fu, et jy., dont que!- J 

ques-uns ont de plus fouffert d'autres change­
mens. 11 a fait Jal., /alis, · d' ctAt; d'Ao~, .fedes., 
fiége, fedeo, je m'affieds, faits d' éd'ot; et Éd'oµas; 
il a fait femi de Éµsr.rn, feqzti de É7lea-5-a,; Jerpa 
de ée7Tw, j',jto., je reti~ns, d',s-w, dont le Grec 
av oit fait irrrrnµ,. En.fin il .fit Jus., Juis d' Út;, 
cochon, d'Ú7TO, J'l:lb, fous etc. 11 changea auffi 
d'autres lettres dans plufi..~urs de ces noms oa. 
l'h paITa en s; d'óµ,'Aot; iI fitji,~ilis . Encore plu­
fieurs confonnes pailerent d'une cla1Te a une autre, 
faifant f atis d' dAJt;, f edeo d ' e( oµa,, Jomnus de 
Ú7rvot;, ou bien on transporta les noms d'un_e 
fi ilication a une autre, comme d'ud'we, eau, 
faifant fudor., fueur. 

08) Le Latin ~e changea qu·e quel quefois le 
D d s mots grec en L, comme en faifant lacrima 
de d'a,x~v, (v. f. 24), mais il mouilla fouvent le 
<louule L qui eft_ dans les noms grecs, comme 
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nous ve.rrons que l'Espagnol et le Fran~ois iné­
ridional ont fait a l' égard de cette confonne. 
D' a,}V'...oµa1, ou plutot d' (./,/V\.f.JJ il fit Jalio, com­
me d' a,N\ot; alius. Mais il fit tout le contraire 
de ce que firent tant l'Efpagnol et le Fran~ois, 
que l'Italien, a l' égard de l'M et de l' N. Ces 
deux lettres Ce pretoient íingulierement a l'or­
gane latín, l'une pour .finale, ]'autre pour in­
termédiaire. Une tres ... grande partie des noms 

· fe terminoient en um ou en irn; at.i lieu que 
le GFec les terminoit par n, ou par t.ine vo­
yelle. On le voit d'abord dans afirum, au­
firum, mzifam, mufarum, dominz1,m, domino­
,-um et en mi1le autres tant noms que ver­
bes. N ous trouvons en fui te l' n inféré dan~ beau­
coup de mots grecs pa.ITés au latín comme dans 
centum, fait de É~cvrov dap.s hirundo, pris de 
X,eA,¡f.JJV, dans fundum de ~u!Jor;, dans lingo, 
pris de Af,'ll'f.JJ et f\.,'ll'ru, dans p(],ngo fait de 
_71">1'}',VUµ,,, dans tarigo fait de ~J'}'f.JJ, dans ple-
nus de 7r.Aeot;. Cette facilité d'inférer l'n en­
tre deux f yllabes, qui paroit a.ITez nattirelle au 
peuple idiot, nous la trouverons dan& des dia­
lectes italiens, et quant ame peuples grecs et 
latins elle eft rémarquable a bien des égards. 

Cela notJ.S donne d' abord une raifon fatis­
faifante du remplacement de l'm, par l'in dans 
la compofition des verbes, comme dans l'ufa~e 
G.mple et féparé de cette prépofition, tres-ufitee 
dans la langue grecque, et pa.ITée avec un leger 
changement dans l'allemand, et meme daos le,P~­
lonois et le ruff e, quoique beaucoup plus altere~ 
Mais le penchant de l' organe latín a profére~ 

1 
. 

eft encore plus retnarquable, et femble ten.ir 
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la ,férocité caractérifüque de la nation.. Non­
feulement il changea en re la prépofition qui 
dans d'autres idiomes eft formée par un an; 
mais il termine auffi les infinitifs en re, are, ere, 
ire, au lieu que le Grec le termine EIV, av, ovv, &v. 
De f;oav il fit boare, de AE')'EIV legere, de Jo,wv 
docere, et changea en or le fyllabes finales for­
mant le verhes qu' on appelle déponents. C' eft 
ainfi qu'il fit loqll,or de XA(J)7raQµa,1. LeLatin n'a 
pas fupprimé autant -de voyelles intermécliaires, 
qu' en a fupprimé I' Allemand; mais il en fupprüna 
beau~oup, et lorsque cette fuppreffion étoit fui­
vie encare d' a u tres changemens de lettres , il 
s'approchoit peut-etre du nom primitif, mais 
il s' écartoit extremement de la forme que ces 
mots avoient p:ris chez les Grecs. Le nom 
culrnus par exemple tenoit de plus pres au 
tnonofy1labe Kulm, Hulm, ou Halm primitif, 
mais il s' éloignit de ,ta,'Aaµo~, auquel on revint 
cependant dans la fuite. De µa,AaXa on fit 
malva. de 7rc1,A.a,µn palmaA de p,evot; mens, de 
~ct/\ctVWJV balneum, 

309) En fupprimant dans une quantité de mots 
la fyllabe ou la voyelle initiale, d'~µsA7a, on fit 
mulgeo, el' eeu~eot;, ruber, de ')'a,'A<L, ,ya,'Aa,~­
'T'o~, lac., de ~AC!,U.tJ, fleo, de X'Acuva, laena. de 
tTEA>tvn, luna~ d' ovoµCL on .fi.tnomen, d' od'8t; od'ovrrot; 
dens de~ti,s~ de d'~Q(]"Q~, rqs roris. En échange 
pourtant le Latin ajouta quelquefois une let­
t;e ~u une fyllabe a des mots grecs qui ne 
1 avo1ent pas. On .fit naris, de ~•v €1VO~, fe­
rn~r, et de µneo~, cui.ffe, prohablement de la 
n1eme maniere, dont on fit / emina de man QU 
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de men avec l'article he change en Je • . D' Aen~ 
en y ajoutant l ' M on fit Mars. 

310) D'un antre coté on inféra des voyelles 
dans des verbes empruntés du grec. Ainfi de 
An.&eu on fit lateo, de µeveu, maneo, de '}'n.S-w, 
gaudeo; changeant l'n' (l' e long) _en la diphton­
gue au. En inferant entre <leux voyelles tantot 
un d tantot une autre confonne ' de (3oeu on fit 
voco, d'a.veu. audio, de xcteu, cado. De AEJ~, 
_leílis, leger, de Actlot;, laeYus, gauche, de µue/1.o~, 
medulla, de vctot;, navis, d'oj·t;, ovis, brebis, d'wov, 
ovum, oeuf, de uvot;, nurus., Bru, belle - fille. 

Par la tranfpofition d es lettres, et quelque .. 
fois par le r enverfement to ta l du mot, les 

norns Latins s'écartent des Grecs dont ils fon t 

cependant fortis, de [3J-uAJ on fit p edo; de x)..nµct, 
palmes, de XuAot;, liquor, changP.ant a la fo is 

le X (ch) en qn, et l' s fina en r. Ce n ' eft pas 
autrement qu'eµot; grec devint meus en latin. 

Les confonnes afpirées et ]es fignes d 'afpi­
ration qu~ j'appelle demi-confonnes, ont été 
remplacées par des confonnes fimples et faci­
les. Ce changement jointe a celui des voyelles, 
a fait paYeo de cpo(3u,,, pal,;,s d' iAot;. 

311) Dans quelques noms on fubftitua une 
voyelle a une confonne, et on fit le contraire de 
ce que nous verrons faire a I' Espagnol et au~ 
Fran~ois dans une foule de noms, ou. ils ont 
fubftitué un b a. un e ou a un i. Le mari 
de la fille eft en latín Gener. a1Iurement tiré du 
grec '}'a,µ,f6eo~, et ce nom Gener deviendra gen..­
dre., comme numerus nombre, et comme d' ho­
mine et nomine., Je Ca.fiillan fera hombre et nom­
bre, et numerus deviendra nombre en Pro en e, 
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De deux mots le Latin en forma un feul par con­
traction; comme de ,uu n·eea,, ccetera ou cetera, 
de J,a,, per, et ct'}'EIV il fit diagere, puis degere; 
de feórJum o u de Jecus ducere, il fit Jeducere, 
qui fe dit proprement d'une perfonne qui en 
conduit une autre a s' écarter de fon devoir. 

II n' eft pas rare dans un mot de quatre 
ou cinq lettres d' en trouver trois ou quatre 
changées dans leurs femblables et quelques-unes 
dans des lettres a1Iez différ~ntes. De (pEfTct, nom 
extrait de cpeew, le Latin Jit porta, d' J,c,u~o~, 
(hecyros) il fit Jacer. 

312) Nous avons <lit ailleurs que lego ne 
fignifioit pas en grec je lis, mais je dis; que 
dico ne vouloit pas dire fimplement je dis, 
mais je juge; que dóceo figni.6.oit, non pas 
j'enfeigne, mais je penfe, je Juis d'avis. 
Le verbe dérivé de cpuw fignifiant je plante 
n'a retenu dans le latin qu'une fignification 
obfcene, et ne fe trouve jamais dans la fignifi­
cation primitive et générale de plantare, fi 
ce n' eft dans Emphyteujis, pris tout entier 
~u grec eµcpurrww, et re~u dans le langage des 
JUriftes. 

Les Romains ayant pris du grec Ja plus grlin­
d partie de leurs mots a des époques di.fféren­

, t de différentes manieres en ont adopté 
dan la premiere formatíon de leur langue, les 
P!u c~mrnuns et les plus indispenfables a la 
le fo 1~le; et comme le peuple les apprenoit 
ar l ouie feulement, et nullement par l' écri­

ture, il étoit extremement facile de fe mé-
r ndre et d é , A . d . " Ji, . , e r peter par ce qm evo1t etre 
, par O ce qui étoit U ou Y, et par F ou par 
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M, ce que d'autre articuloient B, V ou P. 
De la vient qu'une infinité de noms latins ne 
different des Grecs que par de tels change­
mens, c'eft-a-dire par la fübfütution d'une let­
tre a une autre, 

· ARTICLE IV. 

Obfervations fur la di"erfité des mots grecs 
et latins. 

313) Dans la formation de leur langage les 
Latins, en prenant les noms du Grec, ont 
auffi, comme tous les autres peuples; altéré 
les élémens phyfiques e' eft-a-<lire les let­
tres élémentaires ' qui compofent les mots, fui­
vant les changements intellectuels ~ qu' ont 
éprouvé les noms grecs tranfportés dans les 
pays latins; les Romains qui ont créé ou. per­
fectionné le langage informe de leurs anc~­
tres, en empruntant les mots grecs qui Ieur 
venoient de la Calabre, de la Sicile, ou d'au­
tres iles de l' Archipel, leur donnerent fou­
vent un fens plus ou moins différent de celui 
qu'ils avoient dans le pays d' ou ils venoient i 
quelque analogie qu'ils avoient avec la chofe 
qu' Ón vouloit indiquer. De la eft ven u que 
quantité de mots purement grecs quant au rna­
tériel, tels que die o, do ceo, leg o ont un fens 
aif ez différent dans le latin, quoique non ota­
lement étranger a celui qu'ils avoient chez le> 
Grecs. 

3r4) Les mots que le Latin prit et qu'il retint 
plus facilement font ceux qui fo rmoient queJque 
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forte d' onomatopée, marquant par le fon meme 
ce qu;on vouloit nommer; ou ceux que formoit 
l' organe deftiné par la nature a l' action ou a la 
chofe qu' on vouloit annonc.er; et particulierement 
ceux qui nai.[ent des lettres labiales et dentales; 
le cap rice, et le hafard en faifant fervir d' autres a 
figni.fier des objets, ou des artions, tantotdifféren­
tes, tantot re.!f emblantes a celles que ces mots in .. 
diquoient. De ~a,µ~ct,V6J on .6t balb1ftio; en ne 
retenant que la premiere fyllabe; de )i.a,µ[3e1,rnv, 
prendre, on fit lambere, partie en dé.figurant .. 
le mot, partie, en lui dortnant utie fignification 
difiérente; de AO')'O~, parole., le Latin a pu tirer 
le verbe loquor loqui, et de ce me log loe for­
ma de plus le nom locus, lieu, qu'il fubftitua a 
'T07To~, mot tres - facilement formé de ce to 

et po primitifs; tandis que du premier mono­
fyllabes il .fit to, lo, tollere, enlever et de l'au­
tre pono, ponere, mettre·, deux verbes cl'un fens 
contraire. <I>a. (pa., dont il a fait fabula et 
fabulari, lui feroit également a faire facio, 
facies; tandis que de 'll"6J, dont le Grec fit 
7roiu.,,, le Latin .fit poto potare., et de pa pa 
Pafior et poculum; et que n'a-il pas tiré de 
de ce fa oú fo, pa et po? 

.Le langa ge mihtaire qui de l' idiome des 
anc:en habitans du Latium eft pa.!fé dans les 
cnts de Sallufte, de Céfar et de Tite-Live, 

ll'~ffre presque pas un feul nom que l'on 
Puilf e dire emprunté des auteurs grecs; mais 
1 

plupart 1e trouvent dans de vieux idiomes 
othiques, ou s' ils viennent du grec ils ont 

l ~ par la lllyrie pour venir dans le pays 
ª n; ou enfin ils ne lailf ent point voir leur 
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étymologie profon<lément cachée dans les dé­
bris des langues Osque et Sabine. Les noms de 
miles et militia, d' exercitus, d' acies, de pug­
na, de praelium, d' ala, de turma, ne font pas 
pris du grec, non plus que ceux dt•s trois rangs 
d'une armé e en bataille , príncipes, hafiati et 
triarii, ni celui de 1.'elites, quoique triarii foit 
un nom tiré <le treis ou rreut. Parmi les <li.fféren­
tes claífes de combattans qui compofoient l' armée 
romaine, il y en avoit que l'on appelloit Bora­
rii, dont le nom ne peut venir que de Boltr, mot 
teutonique, qui fignifie canne ou ro.feat1,; peut­
etre parcequ'ils avoient des fleches faites de pe­
tites cannes. Dux, général-en-chef a un rap­
po.rt tres-marqué avec Tog et Zog, et n'en a 
aucun avec H'}'l.tJ'}'O~ nt avec :Ít'}'€µ,l.tJV *). Legatus, 
lieutenant-général, qui vient de -legaer foncie­
rement latin, mais d' étymologie incertaine ni 
Tribunus militum, cohmel, n'a presque rien qui 
le rapprochc des noms que leur donnerent le 
Grecs. Si Legio, légion, régiment, vient de ~E ~,v, 
ce verbe avoit de temps immémorial palfé dan 
l'idiome latin; et n'a rien dans le rnatériel de 
commun avec 'TCL'}'µ,n, non plus q_ue ordo et 
acies qui répondent a ira.~,~, d' ou vient le nom 
aujourd'hui fi ufité de Tactique. Primipilaris 
qui dans les armées de notre temps feroit a­
peu - pres capitaine des grenadiers eft 'galement 
un compofé de pilum, grec dans fon origi0 ~· 

rnais d 'ja pafié au latin; centuria et decur,o 

font de la meme clalf e. Coliors 

•) Il efi: vrai que Tagos venant de T«.(f'NIJ, regler ordon~tr, 
et Dux venant de ducerc, comme zog d e :.:ielun ur r 
et conduire, les noms fe rapprochent par ana o ai,•. 
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Coho'rs, troupe de cavalerie. Ce mot prouve 
la dérivation de la langue latine de la celtique 
et germanique; car tres-certainement il eft com­
pofé de cum, changé dans la compoíition en con 
et co, et de hors; et ce hors, en vieux allemand 
comme en. anglois eft Rofs, cheval. 

Signa, bannieres, étendarts, drapeaux. Ce nom 
peut venir du grec (inµe,ov; mais il étoit déja 
totalement latin, lorsqu' on s' en fervit pour terme 
mi1itaire. Manipulus, diminutif de manzis, qui 
fi gnilioit par ellipfe une poignée de foin pla­
cée fur un long ha.ton pour fervir d'étendart, 
na pa le moindre rapport élémentaire avec 
lea.~, ni avec J~cvyµa,, qui en grec fignifient 
aufü une poignée, et une poignée defoin; A quila, 
l'enfeigne principal e dans les armées,reífemble bien 
moin.s au nom grec a,~'TOt; qu'a l'allemand Adler. 

Tefiudo, nom propre d'un animal amphibie 
tranfporté a cette efpece de voute que les fol­
dats romains formoient avec leurs boucliers, eft 
tiré <lu latín Tefia, par fa reífemblance avec 
une piece de pot caJTé ; il eft bien éloign~ d'os-ect­
"º~ et de XeAtvV>1, tortue. 

315) Si arma vient d' armus, foit dans le fens 
de hra ou dan celui de branche, il eft tout autant 
all m~nd que grec; précifément commefcutum, 
houch r qui vient de a-:tu'Tot; cuir. Hafia, gla­
~ius, enfis: framea, fecuris ont Ieur racine dans 
e Ito-teutonique plus que dans le grec. Ja­

culum, dard, étant fait de jacio, eft 1atin ainfi 
que l' eft ce 'Verbe. II eíl: vrai que parma et 
pelta, clypeus, a u tres ef peces de boucliers, font 
l al ment grecs et latins fans qu' on puiil'e dire 
e qu l des deux idiomes s' en fervit le premier. 

o 1. 17 
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Mais on fait d' ailleurs, de l'aveu des grecs memes, 
que ceux-ci prirent des fcythes plufieurs. de lems 
armes, et certes avec elles le nom qu' elles avoient. 
Ballifia et Catapulta ont auffi leur étymolog-ie 

· dans le grec; mais ces noms ont été adoptts 
du btin dans la premiere formation de l'i<liome, 
et par ,conféquent fans y regarder de fort pres, 
comme il arrive dans tous ceux de premiere né­
ceffité que chacun tourne a fa maniere. On tira le 
nom de clypeu.s de H-ctAU?Trre1v, tegere, couvrir, 
peut-etr e de ,C,AE?TEIV, qui figrn1ioit a-peu-pres la 
meme chofe; ou plutot de ,c,u,i)..o~ par métath efe 
et par le changement du ,e, en 7T; comme <lans 
)..u,c,o~, dont le Latín .fit lupus, et dans (J'r,,a>~, 

dont il .fitJepes. Au furplus Ballifia et Catapulta 
tirent leur origine différemment d'une meme ra­

cine, qui eft (6e1,~'ilV, lancer:, jeter. De (ja'Jvl. fJJ, 
le Latin .fit pello; et du fu pin puifum on a fait 
puifo et pulto, fréquentatifs de pello; et <le la 
Catapulta. Pelta, targue, pavois, ne peut avoir 
d'autre origine. Aspis et Tlwrax font venus du 
grec et ont été re~us dans le latín fans altératioo, 
apres la guerre de Pyrrhus. ✓ 

316) Quelques-uns de ces noms paroi1Tent 
'Venus de l',Affyrie ou de la Perfe, fans s'etre 
arretés en Grece, et venant par la Dalma: 
tie ou par l' Allemagne en Italie; mais il elt 
tres-douteux s'ils . n'ont pas été plutot larin5 

que gothiques et germaniques. Ni clajfis, ar­
mé e navale, Rotte, ni claj]icum, trompette n_e 
font pas des noms grecs; l'un eft bien élot­
gné de S-OAO~, l'autre de crctA.?TI')'~- Pug11_ª' 
combat, fait de pugnus, poing, comme pugio, 
pojgnard; et praelium d'origine inconnue , oe 
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font pas grecs; et je doute beaucoup que bel.­
lum víenne de 7/'0AEµor;, plutot .que de duellum, 
ou d'un nom íllyrique ou farmate. Clades, qui 
re[emble peu a wrr¡-t1, reífemble aífez a Schlag. 
Le nom de ces hérau.ts d' armes (feciales) 
qu' on envoyoít déclarer la guerre, quoíque écrít­
en latín ave e les memes lettres qu' on trouve 
dans c:pn,c,J(J,AEt;, n' a pas été pris de grec; puis­
qu' il ne fe rencontre dans aucun ancien au­
teur. Les hiftoríens grecs poftérieurs l'ont em­
prunté du latín. Le nom de lancea, de l' aveu 
des étymologiftes romaíns, eft venu des Celtes 
ou des Teutons, des quels il paroit que les Grecs 
ont auffi. emprunté AO'}';tn. 

Le verbe vincere., d' ou. dérive victoria, 
paroit gothíque plutot que grec; et quoique 
le nom fonore de Triumphus reíf emble a 
&~u1,µ,~ot; par les élémens phyfiques ·et par le 
fens; on convient néanmoins qu'il n'a pas été 
pris du grec. Quelle que foit l' étymologie d'in­
duciae, elle n'eft 1Ürement pas grecque; et pax 
e,ft auffi éloigné d' '€>1V>1, que foedus, alliance, 
l eft de rnrovd'n ; pax, eft le meme mot que 
l'esclavon poce, prononcé pace. 

ARTICLE VI. 

Etymologie des noms latins touchant les ob­
jets les plus commzms de la vie humaine 
et Jociale. 

3 1 
) Les Romains ayant été guerriers et brí­

ans avant que d' etre cultivateurs, leur lan­
u. <lut avoir plutot des termes fignifiant les 

obJets necé1faires a une fociété naiITante qui a 
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hefoin de fe tenir en g~rde, et d'avoir des abris, 
~t des logemens, plus que ceux que demande 
une vie agri¿ole, commer<_;ante, ou ceux qui 
fuppofent les progres des arts de feconde né­
ceffité, et de luxe. C' eft pourquoi le langage 
de l' architecture tant civil e que militaire, et 
celui qui regarde l'agriculture ont du venir ou 

des premiers monofyllabes que forment les hom­
mes fauvages, ou du commerce avec des peu­
ples voifins. Par conféquent les noms de bati­
ment, d'édi.fice, de fabrication, de muraille, de 
maifon, de logement, ont dii avoir une origine 
commune avec ceux des a u tres langues; ou etre 
portés des pays d' ou les premiers Romains étoient 
iífus, Auffi les noms de cette clalf e de chofes 
dans l'idiome latin re1Temblent plutot a des noms 
Etrusques, Celtes, Teutons, Il1yriens, Allemands 
et Esclavons, qu'aux grecs; et ceux qui relfem­
blent a ces derniers, font communs aux quatre 
langues meres dont nous parlons; quelques-uns 
devoient etre Theifaliens, et font encore du nom­
bre de ceux que les Grecs avoient ahandonné 
apres les avoir formés et employés. Tel eft le 
premier et le plus général, favoir aedificium-, 
compofé de / acio et d' a e des, fur lequel on a 
donné tant d' étymologies abfurdes ou ridicules. 

318) Ce nom aedes reifemble affez au 
grec t:tJ'TO~, qui fe rencontre a peine une fois 
dans les auteurs grecs, et e' eft dans une ode de 
Pindare. Euftache qui l'obferva le cite comme 

un terme unique; e' eft-a-dire peu ufité. Le nom 
grec J-oµn ou J-oµo~, eft bien le meme que domus 
latín; mais ce nom tient 9e plus pres a dom, 
qui en esclavon fignifie maifon , exacternent 
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fait de !::J-f.d ou ~f:!,f.d, .f tfio, pono, ou de Jeµf.d, 
firzw, édi.fico; et le nom de Af.d, meme mot que 
Awµa, veut dire confiruction, édi.fice. Oppidum., 
ville ou cháteau, n'a pas d'autre origine que celle 
domzts; et ne fignifie proprement qu'un ouvrage 
confi:ruit autour d'une place, d'un lieu habité, 
et élevé contre des voifins dont on craint 

1 

des attaques: il répond exactement au nom 
compofé ciroummunitio. La prépofition ob qui 
par la regle générale change le b ~n p·, lors­
que cette confonne vient a pres, eft la meme 
que l'ctµcp,, circum. Changeant l' a en o, et 
le m en b, et rej etant la final e, ttµcp, eft de­
Venu ob dans le latín comme dans l' esclavon. 

319) Le nom murus, partie eITentielle de 
tout édifice, n' étoit pas ufité chez les Grecs, ou 
il a été des les plus anciens temps abandonné et 
l'emplacé par 'T'ElXa~; tandis que Jlllauer efi: refi:é 
aux langues gathique et germanique, comme il 
efi entré fous différec.tes formes dans la latine. 

ar outre murus, on difoit moeria; et de ce 
moeria, d' ou vint le nom pomoeria, pofi­
moeria, pofi muros, on fit enfuite moenia, puis 
1 erbe munire et munitio, munimentum. Les 
L~tin avoient cepemlant pris du grec le nom 

oix.o(, maifon, dont ils ont fait vicus; comme 
d º' 0~ ils ont fait vinum · mais ils en chan­, 

. r n~ la fignifi.cation, et s' en fervirent pour 
dire village; parce que orclinairement un village 
ommence par etre une maifon. 

~ 2 0) Tectum, toit, autre partie d' édifice non 
;oms efi'entielle, a pu venir également de 

t1 grec, ou de dccken germanique ; plus na­
u 1lement pourtant du grec, puisque le nom 
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de tectum,· et architectus font reftés au latin, 
et non pas a I' allemand; mais f aber qui répond 
au grec rrewrCtJV, et a différens noms allemands 
figni.6.ant ma9ons, charpentiers, menuflers, ma­
réchaux ferrans, eft un de ces mots tirés des 
monofyllabes primitifs fa et ba. Voute, chambre, 
porte, fenetre, toutes ces parties d'un batiment, 
ont en latin des noms également ufités en alle­
mand, en polonois, et en grec avec peu de va­
riété. Quelques uns des noms de cette cla.ITe ne 
peuvent guere s'analyfer fans rappeller des objets 
dégoutans, tels que cloaca et/ ornix. Au fur­
plus ils ont pu venir de la langue étrusque, puis­
que c' eft de l' Etrurie que les Romains ont apris 
le premier ordre d'architecture, le plus fimple, 
et en meme temps le plus folide, qui eft leToscan 
fynonyme d'Etrusque. Tabula, planche, d

1ou 
vient tabulatum, plancher, n' eft ni grec, ni 
germanique; maii formé de ce Ta, Ta primitif, 
d' ou font venus tant de différents noms daos 
toutes les langues. 

321) Les m euhles et les utenfi.les néceLTaires 
au plus fimple ménage, ceux des vetemens or­
dinaires et vulgaires, ainfi. que les objets les 
plus communs de nourriture, ont dans la ]an­
gue latine des noms pris des langues barbare ' 
ou tirés, comme chez toutes les nation , de 
quelques monofyllabes les plus faciles a etre 
proférés. Tel eft ce meme nom de tabula 
que je viens de citer; tels fontfcamnum, /ella, 
rnenf a; ·tel eft olla, anciennement aula , norn 
reniarquable puisqu'il fervit a défigner une 'ta~ 
ble, logement des befüaux, et une maifon de 

I [ont 
r9is. Quelques uns de ces utenfi es nous 
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conno1tre la nourriture des hommes fortant de 
l' état fauvage, e, u 1' on fe nouriJToit de viande 
crue, de légurnes, de racines, de fmits taus crus. 
Celui dont on fervoit pour rotir la chair des 
,nlimaux ( ufage auffi ancien que I' eft cle la faire 
bouillir dans une chaudiere) étoit la broche qu'ils 
appelloient veru, nom d' origine inconnue, refté 
a l'italien dans verrotone, qui fignifie fleche, ja­
velot, fynonyme d' /zafia et de lancea en quel­
que fens; car une fleche eft une petite lance. 

322) Ils avoient tiré <lu mot ca, le nom ca­
tinum, peut-etre avant d'avoir pris cadus de 
XrJ,d'o~, baril; ils avoient du cel tique ou <lu fcy­
thique le nom de cella, et celui de cavea de la 
prerniere formation, qui fignifioit un creux·; parce 
que les premieres caves n' étoient que les creux 
<les rochers, qu' on apella auffi cavernas. Mais 
par les progres de la civilifation, du commerce 
et du luxe, tous ces objets étant multipliés et 
variés, on adopta, pouF les indiquer, les noms 
que les Gr~cs leur avoient donnés. Ainfi plu­
fi.eurs noms de vaifi'elle vinrent groffir la lifte des 
fynonymes de Olla, comme Lagena et Lebes. 
Et cambien d'autres noms grecs n'a-t-_on pas 
adoptés pour nommer ce que les Latins encare 
fimples et agreftes appelloient poculu,m et pa­
te~a? car cyathus et Jcyphus font tout-a-fait 
~n; du grec, ne changeant que l' o en u, comme 
~ l ~rdinaire. Abdcus fignifiant bujfet, rL~CL'Yvo~, 

indique déja du luxe en matiere de table, eft pur 
gr c. II n' avoit guere de termes pour le gros 
] gume et les herbages, ordinaire que olus; mais 
le noms des legumes délicats, des fleurs, et en gé­
n éral ceu des plantes méd.icinales ou apartenant 
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a la médicine font pres que tous entierement grecs. 
Ils emprunterent de la meme langue une foule 
de ceux qui appartiennent a la cuifine, a la ta­
ble, a l'ameublement, a l'habillement, a la pa­
rure, au théátre,a l'entretien des deux fexes, au 
langage de la débauche en tout genre. 

323) Cependant la nation latine, a vant et a pres 
la fondation de Rome, étoit agricole au moins au­
tant que guerriere, et les termes relatifs á l'éco­
nomie rurale, comme ceux qui appartiennent a 
la vie domeftique fimple et frugale, ont précedé 
tout commerce direct ave e les grecs; de forte 
que ces noms n' ont de rapport ave e la lan­
gue grecque, qu'autant que celle- ci en a avec 
la germanique ou avec l'esclavonne. Auffi le 
nom aratrum, et le verbe arare, font radi­
calement dans l' allemand autant que dans le 
grec. Pflug qui rend en allemand le latin 
aratrum, eft auffi ven u du grec '7TO/\~IV, dont 
les Goths et les Suédois ont fait ploie, peu dif­
férent de Pfiug; les noms carrum et carruca, 
d' ou vient le fran~ois charrue, font reconnn 
comme gaulóis, cel~ques ou teutoniques par les 
auteurs latins Varron et Feflzts. O cea, herje, 
occa.re, herfer, ont un rapport plus immédiat 
ave e Ege, changeant tres -facilement le e en g, 
et l' o en e, qu'ils n' en ont avec ~WAO,C,07TEJV; cr­
pendant le nom grec compofé de (?¡wJi.n et 1.,01J'E(J) , 

nous montre de 1 analogie avec gleba*), motte 

~ Ce nom gleha qui paroh ~tre tlré de globus, dans 1 

langue esclavonne 1ignifi e pain gros, peut - etre p~r 
re1Temblance qu'une piece de p Ate ou de farine pai trid 
a ave e une motte de . terre, zolla en it:ilien, et .,.Jeba 
en latin. Ce mot dut etre d'origine celúque, pui qu' 1 

fe trouve encore dans l'anglois clod. 
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de terre qu' on tache de rompre, de brifer avec 
la he,:fe. Si occare vient de l'hebreu dakaclt, 
il a du palTer par un pays de langue grec­
que; mais ne s'y eíl: pas arreté; ce qui eft 
arrivé a _bien d' autres mots que les Grecs _ 
n' ont point :i:etenus pour etre trop fimples et 
agreftes, comme l' étoit ce oc oc, o ceo, o ceas, 
occare. Stiva, ligo, ra.firum, ne font pas grecs. 
La facilité qu'avoit l'organe latin, et qu'a en­
core l'it~lien a.ITez généralement, a prononcer le 
St, donna a leur langue quantité de mots qui 
commen~ent par ces deux confonnes, furtout 
ceux qui entrent dans le langage géorgique, te1s 
que fiiva, fiipula, fiirps, fiabulum, tous diffé­
rens des grecs de la meme fignification. 

324) Si metere eft tiré de a,µr.wv, qui figni-
6.e auffi moi.IToner, il a encore plus de rapport 
avec miihen. Le Latín ni l' Allemand n' ont 
point aüopté a,µ7TeA.o~, vigne; mais om1 qui fe 
pren<l auffi en grec pour vigne, eft en latín vitis, 
fi trouve dans cette fignilication, dans le verbe 
'Vindemiare etvindemia. Mais d'ou viennent uva 

t racemus , raifin? non pas certainement du 
grec ~orr~o~; <lu teutonique, tout auffi peu · 
qu du grec; ces noms d,oivent etre indigénes 
~'ltalie, Osques ou Étrusques; la vigne ayant 

té cultivée en Italie avant que de l'etre <lans 
l aules, et tres-furement avant qu' elle ait 
été cultivée dans l'Allemagne, fur les bords du 

hin et du Main. Ne dit- on pas que ce qui 
donna l'envie aux Gaulois toujours confondus 
a e les Teutons du midi, d'attaquer l'Italie, ce 
fur nt I s belles grappes de raifins que quel­
'!Ue o ageurs leu.r en avoient apportées. 
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325) Enfin la plupart des termes de l' écono­
mie tant rurale que domeílique, boeuf, veau, 
brebis, agneau, les · parties de leur corps in­
ternes et externes, farine, gros gAteau, pain, 
vin, grolfe vailf elle, couteau, con.pe, pot, font 
grecs et teutoniques, ou formés <le quelque 
monofyllabe primitif et commun. Mais des que 
l'on fut forti de la vie fimple et frugale, et que 
l' on a donné dans le luxe, de la table - ou de 
l'habillement; nous trouvons les noms des ob­
jets qui s'y rapportent, pris immédiatement du 
srec; et e' efi de la directement et entierement 
que font venus tant de noms fignifiant verre ª. 
boire, tant d'expreffions indiquant les plaifirs de 
la fociété, la gaité, la débauche; ajoutons -y 
les noms dP- Tiafus et d' Orgie, et le verbe 
malhonnete tiré de 71'ctlt;, 71'ctJJ°ot;. 

326) La meme ob[.ervation nous fera difiin­
guer les noms re.latifs a l'habillement formés dans 
l'enfance de l'idiome latin, de ceux qu'on ac­
quit a <les époques poftérieures. Les premíers 
indiquent des vetemens tout- a-fait íimples fer­
vant a couvrir le corps; comme toga, nom fait 
<le tegere; et pallium, une robe plus Ion uue 
que n' étoit la toge. Les a u tres noms de vetemens 
qui fervent non feulement a couvrir, mais a. 

parer, ont été tirés du grec; quelques uns aulli 
<le l'Etrusque, puisque l'Etrurie n ' étoit guer 
moins avancée que la Grece dans le arts 
fervant a la parure et au luxe. Au refie e eft 
avec les Gaulois que les Romains commercerent 
plutot qu'avec les Grecs; et beaucoup d nom 
qui regardent le commerce le plu naturel, -
lui que l' on fait avec fe v-oifms, font celtiqu 



PART. n, SECT. u, ART. VII, 267 

333) Le commerce maritime et la navigation 
en général occuperent les Romains beaucoup 
plus tard que l' agriculture et la guerre ; et 
comme ils s'y adonnerent apres la guerre de 
Pyrrhus, ils prirent les principaux termes des 
Grecs, avec lesquels ils eurent alors des rela-_ 
tions directes. Le nom emporium *) fot adopté 
pour fignifier une place de marché pres de la 
mer, tandis que pour place et au marché ils 
avoient déja , les noms, pris directement de 
Markt et de P latz celtique, teu to ni que, ou 
esclavon. Ils avoient le nom du rudens pour 
dire grolf e corde; ils prirent du grec le nom de 
camelus, ,u1,µn?\or;, dont les langues modernes 
ont enfuite fait gomena italien, et cable fran<;ois. 
Le fond du navire eut un nom totalement grec 
1ui eft 'T€07l"Jt;. Remz1,s, le rame, fervant auffi 
a naviguer fur le Tibre, fut un de ces noms 
que les Romains eftropierent. en Je tirant du 

rec eee!Jµor;, dans leur temps d'ignorance, 
lorsque de Act1cpn ils avoient fait vela. De vctor; 
ils firent na"is par la fimple infertion du v. 
Dans la premiere formation de leur langue 
ils avoient peut-etre tiré de 'T€oXor;, par méta­
th' fe et par apocope, le nom Rota, s'ils ne 
l' urent pas plutot de l' allemand Rad. Ils pri­
rent enfuite le meme nom en faifant trochus 
et trochlea, toupie. 

Ce nom cotnpofé d'o et ,r-aea,. in -viam, explique bien 
1~ métier naturel et primitif des marchands • qui eil: 
d ~tre par voye et par chemin. 
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ARTICLE VII. 

Nomenclature religieuJe des Romains, et de 
l'idiome latin. 

328) Ma1gré le rapport de la mythologie 
grecque avec celle que les auteurs latins nous 
ónt transmife, les Romains, ni les autres peu­
ples latins ne femblent point avoir pris leurs 
idées, ni leurs pratiques religieufes, des Grecs. 
Auffi la plupart des noms des divinités hono­
rées de Rome payenne, et les termes ufités 
pour indiquer les rites et les cérémoni_es, et 
pour difünguer les offices, les emplois relatifs au 
culte, n'o.ffrent de racines grecques qu autant 
qu' elles fe trouvent auffi dans les autres lan­
gues; et c'eft furtout dans l'étrusque que nous 
en trouvons. Les Romains a mefure qu'il cu1-
tiverent et perfectionerent leur langage, le por­
tant au point que nous le voyons dans les écrits 
du fi. ele de Céfar, changerent prodigieufement 
le matériel des mots. Cela diminuera la furprife 
quand nous verrons ces memes mots prendre une 
autre forme dans les langues nées de la latine. 

Le nom général Deus, e.íl: a la vérité tres­
conforme au grec 0eot;. Mais ce nom ne 
reffemble pas moins a Theut., qui eft plus an· 
cien peut- etre que le Grec 0eot;, et qu'on 
trouve dans les fragments celtiques. Jupiter et 
Jor1is ont certainement moins de rapport a e_c 
Zeus, qu'avec Iopater et Iufepater qu'on lit 
plufi urs fois dans les monumens O que et 
Etru ques, ou l' on: voit le J a. la place du 1-:, 
comme aiJleurs a la place du b; car on Y lit 
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ifont pour ibunt. Les noms de Junon, . de Mi­
ner¡,,e et de Venus ne fe préfentent pas auffi 
manifeftement <lans les monumens étrusques, ni 
dans le celtique; mais ils reITembltmt encore 
moins aux noms que les Grecs avoient donn€s 
a ces divinités. Ceux de Mars et de Mercure 
fernblent formés l'un a· t.t€11~ par l'a<l<lition ini­
tiale del'~ l'autre d'herm~, Jeµ,n~, par méta­
thefe, et par d'autres permutations de lettres 
affez ordinaires. Ain1i <le hernies on fait Merker, 
Merkur, comme <le herte., on a fait recte, ren­
verfant la premiere fyllabe, et faifant reh et rek 
de her. II n·eft cependant pas improbable que 
ce nom de Mercurius foit d' origine celto - teu­
tonique, formé de merk qui fignifie obfP.rver, 
et ur qui indique grandeur, autorité, antiqujté, 
e1ce1lence. Cette meme particule ur tres - fure­
ment gothique fe trouve auffi comme une radi­
cale dans le nom de Saturne; et je ne fui pas 
éloigné de croire que CP. nom dérive de .fat, 
femer, engendrer, et qu' on a voulu qualifier ce 
dieu comme magnus Jator deorum et lwminum. 

Apollon feul entre les dieux de la premie­
~e cla!fe reconnus et adorés des L atins, paroit 

tre admis par imitation des Grecs; mais on 
e~ut ce nom des anciennes colonies de Pé­

la e venu de la ThéITahe ou <le la Thrace; 
tans 1: monumens de l'Italie anterieurs a la 

rmation <le la langue romaine, on le vo1t écrit, 
d'un ·, e maniere barbare, Aplu. 
b 32 9) L' étyrnologie du nom Religio eft auffi 

\ fcure auffi. contentieufe, que l 'origine de la 
e ofe .meme. Ce nom eft bien <lérivé de lego grec 

latin, comme Ie font diligó et ~ilectio., de- · 
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ligo et delectus; mais la pdpofition re, prouve 
que le mot total a été créé a Rome; il refte ce­
pendant a décider fur quatre différentes ori­
gines aux quelles ce grand nom peut fe rap­
porter. La plus probable eft celle qu' on trouve 
dans St. Auguftin ( de Civit. Dei, lib. X, cap. 4) 
qui le fait fignifier, réelection, nouveau choix 
de la divinité qu' on avoit négligée; reeligentes 
hunc Deum quem amiferamus negligentes. Quoi .. 
qu'il en foit ce nom n' a pas plus de rapport 
phyfique avec Eufebeia ni avec Threskeia, que 
fuperfiitio ne peut en avoir avec Ju.tJJa,1µ,ovu1,. 

Sacrificium eft auffi UI} mot créé a Rome, 
ou, certes, dans le pays latin; quoiqu'il puilfe 
venir de hagios (d"¡Jo~). Les Osques ou les 
Etrusques avoient du meme mot, fait okre; et 

de ce okre, par l' addition du íigma initial, et 

le changement d' os en er, on a pu . faire Ja-­
cer. On en compofa Jacrificiztm, en lui alfo• 
ciant un verbal de f acio. M ais il eft trille de 
voir les antiquaires fi peu d' accord fur l'inter­
prétation de ce mot, foit osque, foit étrusque. 

330) Trois noms de cette claITe, Jacrificulus, 
pontif ex, Jacerdos, ne cachent pas moins pro­
fondément leur origine; quoique l' on fache que 
le fecond eft compofe de pons pontis, et d'un 
dérivé du verbe Jacio, et que Jacer dos l' eft de 

Jacer. Mais d' ou vient ce dos, qui eft phyfique­
ment le memt: nom que dos dotis, qui dan 
l'italien a plufi.eurs fens, et dont le Fran9oi ª 
tiré douaire, et le verbe douer? C' eft proba­
hlement du verbe inufité Jor.,,, dans le fens . d. 
f acere, d' off erre, offrir. Ce nom auroit. aiDfi 
fa racine dans le grec; mais il feroit tou1our 
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venu dans le latin par un chemin éloigné. Tel eft 
auffi le verbe immolare, immoler, Jacrijier; tel 
le nom d' hofiia et celui de victima. Car la 
racine primitive d'immolare eft µu)'l.n, dont le 
Latin avoit fait mola et molere; mais par com­
bien de <létours un verbe formé de la prépofi­
tion in, et d'un dérivé de myle, devient - il 
fynonyme de mq,ctare, et fert-il a traduire le 
grec 3-ue,v, <lont le Franc;ois a fait le verbe 
tuer? 

Le détail de ces .f acrijices auxquels les fa­
meuf es tables Eugubines femblent avoir fervi 
de regle, offre les noms des animaux qu' on fa.­
crifioit, et pro uve en meme temps le rapport 
de ces noms avec uue grande partie des objets 
de la vie commune, qui dans le latín ne re1Tem­
hlent pas moins au grec qu' a l'étrusque. Difons 
plutot qu'ils reífemblent autant a l'une qu' a 
l'autre de ces deux langues, et par conféquent 
a l' ancienne langue afiatique, mere inconteftable 
de toutes celles que nous connoiif ons. 

33 r) Trois noms qui fignifient en latin trois 
lieux ou s'exer<;oit le culte religieux, aedes, 
f~num et templum, n'ont qu'1.m rapport maté­
n e~ tres-vague avec des mots grecs d'une fi_ 
gnification analogue. N ous avo ns vu que aedes 
~ pu enir du grec a~cien et barbare. II feroit 
a propos d'examiner pourquoi le fingulier de 
ce nom n' a été d'ufage que pour fignifier ce 
q_u'on apelloit autrement Templum; et le plu­
n r ~our dire maifon en général. e feroit-
. pomt, parce que l' édifice deftiné au culte con­

fiftoit en un feule piece, comme on le voit en­
ore, et que les · hAtiments deftinés a l'habitation 
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d'une famille en comprenoient plufieurs? L'éty­
mologie de templwn n'eft: pas rnoins obfcure; 
mais je crois ce nom formé de l'article grec et go­
thique to et d' amplum; pour indiquer par exem­

p1e locum amplum; le changement de l' a en e 
étoit ufité toutes les fois que le mot augmentoit 
par l'addition d'un articl.e, d'une prépofition, 
d' une particule quelconque. On eft cepen­
dant encore arreté a l' étymologie d' amplum~ 
qu'on ne reconnoit qu'avec peine dans plus et 
dans 7r}..eov. Rien n'a été dit non plus de fa­
tisfaifant fur le nom de fanum; car on a de la 
peine a le tirer tant de (f>cu,v, luire, que de 
(ptUlV' loqui, parler. Je le crois plutot pris, par 
translation du figne a la chofe Iignifiée, et fait 
du mot germanique Fahne, Fahnen, banniere, 
étendart; d' ou. eft ven u enfuite le mot Gonfa­
lon. Les Romains ont appellé Janum un lieu 
ou. l' on devoit s' alfembler pour faire des prie­
res, des oblations, ' et que l' on difüngué par un 

étendart, une enfeigne, qu' on y étoit attachoit. 

ARTICLE VIII. 

Origine des noms Zatins relatifs aux arts d' agré­
ment, a la littérature et aux Jciences. 

332) Quelqu'agreftes et barbares que fuífent 
les Romains dans leus premiers temps, ils eureut 
des lors des fetes, des jeux, des fpectade: 
L'hiftoire de l'enlevement des Sabines en fait 

preuve, quand meme ce feroit un événeroent 
imaginaire et controuvé, ou copié des hiftoi-

re 
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r s gtecques -réritables ou fabuleufes. Or la 
courfe, la lutte; le pugilat qui ont été ies pre­
miers jenx des 1 Romáins, et affez conformes a 
1a férocité de leür caractere 1 n' eurent pas 
befoin non plus d'etre appris des Grecs, Les en­
fa.ns de que]que pays qu~ils foient, n'att~ndent 
pa qu' on leur apprenne a fe débattre, a me;..; 
furer leurs forces; en fe fervant des bras po.ut fe 
terraffer, des jambes pour courir a I' envi et arri.: 

er plus vite a un but déhgné. Par conféquent 
le noms de tdus ces jeux ont dt1 venir des pre.; 
rniers inots gu; on prónon~oít par infiinct a iá vu_E! 
<le ces amufemens; riri de cés tnots fernbie avoif 

t~ io ¡¿, • d'.on'.t on .fit ie :hom jocits et jocári ¡ 
et fi ces noms ont éte ie fruit de la réfléxion, 
H eft bien prdbab!e qu; ori appeÍlé Je· jéux 
et les amufemens vu1gaires d'tiri mbt qúi figni""' 
.6.oit ce que font tous les honiínes; tohs les 
peuple • Én ·ce c'as le nom de ludus, auroit été' 
tir · du .mot dont les Goths avoient fait lud. 

333) Le Grecs ont ici comme ailleurs aban~· 
<lonné les noms fimples primitifs, les te'mp1a~ant 
P~r d'autres que la réfléxión fuggéroit. Pour' 
dir: jouer ils difo~ent _ ircul,, ÉlV dri no~ país; 

azdo , enfani; ils n'ayoient meine qu'un feu 
~ pour fignifier deux chofe' différerites que le 

~ ns appelloiént jdcos et ludós f car le pre­
m~er ~e ces notns íignifioit jeux de paroles, 
a1lle1 e l' · d' · d' I , autre, Jeux act10n; autant p us 

f1 ~ l mot lud, qui en langne pruffienne figrti­
it anciennement homme, venoit de la me-' 

P. ra ine d' ou vint A(t,ó~. Ce feroit énéore la 
d~ e: mots qui daris leur premjere ongrne 

n 1 nt de l' ancien grec, et qui dan les au.: 
10, 
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· tres idiomes o-u ils font paJTés, ont ·acquis une 
fignifi.cation particuliere. Le fameux nom de cir­
cenjes, (ludi circenfes,) n'a-t-il pas fa racine 
dans ilUil/\O~, cercle, dont le Latín avoit fait 

circus? Cependant le Grec ne retint pas le 
nom de ;wX-AO~ pour figniüer ce qui a Rome 
s' appeloit circus. 

Ces jeux, ces divertiITemens prirent enfuite 
un afpect plus magnifique, étant ordonnés, di­
rigés avec plus d'apparat, conféquemment aux 
progres des arts et du luxe; et comme cela fe 
faifoit a l'imita.tion des Grecs, ils re9urent auffi 
de nouveaux noms grecs a la place de ceux 
qui avoient une origine plus ancienne ou bar­
bare *)• On reprit alors <ln grec des noms 
tout formés, dont on n'avoit, pour ainfi dire 
que la racine, et qu' on avoit tournés d une 
autre fa<;:on que. n'avoient fait les Grecs. Car 
apres que de dram les Romains eurent fait tra­
mes, limite, voie, chemin, cours; ils • prirent 
du grec le nom comp◊fé d'Ippodromos; lor -
que dans les jeux pubhcs ils employerent des 
chevaux de race choifie, tels que les premier 
Romains ne devoient pas en avoir avant la 
guerre de Samnites. 

334) Varchitecture en gros, la peinture et 1a 
fculpture, groffieres fans doute en comparaifon 

•) C'eft aio.G qu'on notnma Comoedia et Tragoedia, e 
qui auparavant s'appeloi t .fabula; nom pris dan fon 
origine de q;a~ grec, tlont le Latin fit le erbe dép()i 
nent far1, puis fahulari, qui vouloit dire faire de 
contes ou jaJer. En ltalien on dit cianciare; comlllC 

1 

pour fabula on dit propremeut ciancia. 
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de ce qu' on rapporta de la Grece apres I1 avo ir 
conquife, étoient connues et exercées chez les 
Romains des premiers fi.ecles, qui les avoient ap­
prifes probablement des Etrusques. Ainfi ils n' eu­
rent pas hefoin d' emprunter les termes néceíiaires 
des Grecs de leur temps; mais a mefure qu' on 
fit des progres, ou lors meme que les arts <légé­
nérerent et fe corrompirent par trop de raffi­
nements, l' on trouve dans les livres latins des 
1iecles d' Augufte et de Trajan, des noms tout 
faits et tout formés, pris du grec. 

335) Les Romains ont auffi eu des jeux, des 
amufemens, des fpectacles qui tenoient a la lit­
térature; puisqu' on y parloit un Janga ge médi­
t é, et préparé avec étude. Telles étoient les re­
préfentations ele ces pieces Atellanés qu'ils imi­
terent des Osques leurs voifins, et jadis leurs an­
cetres. Ils avoient auffi quelque genre de poé­
fie, comme quelque forte d' éloquence et d'his­
toire; et les noms principaux appartenant a ces­
arts font de création proprement latine, pris 
du meme fond d' ou font fortis les a u tres noms, 
<:ommuns pour la plupart a tous les idiomes. 

336) Les premiers noms qui ont rapport a la 
li térature comme ceux qui fignifient écrire 
des paroles, des lignes, faire des vers, rédiger un 
ornpte, ne font pas plus grecs que teutoni­

qu ou efclavons; mais ils ont cependant une 
mem origine avec les noms grecs. Car fcri­
bere n tient pas, moins a graben qu' a ')'€tt-

_fl • Le nom Linea, de quelque fource qu' il 
1 nne ne paroit pas pris du grec, ni pagina 

1
. n pl~ · VerJus originairement fynonyme <le 
ºn , 1 nt certainement de -vertere. S'il vient 
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1 

du grec ce n' eft pas directement, pour dire ce 
qu'il dit; car verto, fort peut-etre par rnéta­
theíe et par le changement du P en V, de trep 
qui eft préciférnent vert renverfé, racine du 
grec 'r€€7TilV, tourner. 

Adve,faria, notes, qu'on couche fur des feuil­
les ou fur des tablettes pour fon propre ufage, 
comrne les comptes domeftiques, eft nu nom com­
pofé de verfus> parce que ceÍa ne confiftoit que 
dans des lignes. Les norns fermo et locutio> deux, 
mots qu' 011 peut dire techniques, puisqu'ils en• 
trent néce1fairernent dans les traités de gram­
maire, de rhétorique et de poé.fie, ont cepen­
dant précédé ce qu' on appelle littérature; et ils 
appartiennent a la faculté naturelle de parlcr, et 
de converfer, de traiter les affaires ordinaires 
et indispenfables; il ne font pas plus emprunté 
du grec qu'i]s ne font de création latine; le 
autres qui incliquent des progres, de l'artilic 
et du raffinement dans la faculté de parler et 
d'écrire, font tout- a-fait grecs. 

337) Le nom oratio, et le verbe orare, ha .. 
ra{iguer~ parlementer, ceux d'e~orcJe, confüma .. 
tion, refutation, péroraifon; le nom meme d'art 
oratoire, et le mot verbum, foit dans la fignifi• 
cation de parole, ou de verbe ~ font d'origine 
latine, ou ven u de la langue germanique; tout 
cela entrant néc ITairement dans les ntretien 1 

les discours ordinaires tant domeftiques que pu­
hlics. Mais d 's que, par le commerce ele 
Grecs, les Romáins mirent plu de foin pJ~i 
de re cherche, plus d' art dans leur difcour 11 

adopterent auffi tou les termes que }P Gr~c 

avoient formés pour marquer toutes le partI 
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d'un difcours, toutes les nuances qtii les diftin­
guent. C' eft par la que font paifés dans les écrits 
des auteurs latins les mots Grammatica, Rheto­
rica, les noms de toutes les figures gramrnaticales, 
éllipfes, folécsimes, le no;m meme de tro.p-e, 
ceux de métaphore, d'hyperbole, d' ironie, et, 
dix ou douze autres qui font le fujet des livres 
de rhétorique comme dii t.raité des tropes de 
DumarJais. 

338) Pour les termes de l'art poétique ils font 
tous, a l'exception defabula, empruntés du grec; 
d'abord celui de poéte et poéhe, enfuite d'épo .. 
pée, de tragédie, de comédie, d' ode, d'idylle, d' é­
glogue, d' ép1gramme, et d toutes. les parties qui 
compofent une piece dramatique, prologue, épi­
fo de, exode, choeur. Le nom d'actus feul n'a 
pa été pris du grec, celui de fcena non plus 
dans le double fens qu' il a. en parlant de théA .. 
tre. Car dans fa fignification primitive I' on fait 
bien que/cene ne veut dire que tentorium,· tente, 
Une toile ou une large piece de peau dreifée pour 
couvrir, ou féparer une certaine place, ou doit 
fi paITer quelque chofe, quelqu'action. Le nom 
Tlt éátre, pris d'un verbe qui lignifie voir (3-edw, 

"Video), eft: proprement fynonyme de fpectaole 
qui ient du vieux verbe fpecia, la.tin fans doute, 
lai rec d'origine. · 

~9) Les fciences tant démonftratives et fpé-
.ulativ qu' expérimentales, ayant été portées 

ome par les Grecs n' ont en latin que des 
nom grec . Cicéron qui prenoit fi fort a 

<l pro u ver que les Romains n' avoient rien 
ru ~· d rec 1 n' é\ pas trouvé de ter-
lau s p our· l s fubfütuer a matluf matique, 
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que disciplina ne rend que v.aguement, ni aux 
noms de géometrie, de phyfique, de logique, ni a 
plufieurs termes dont fe fervoient les Grecs en 
tra1tant de ces f.ciences. Le n.om de medicus., 
-et 1 e verbe ,nedeor mederis, font tirés de 
µnJ~(J'}}ct,1 qui fi~nifie curare. Ce nom a<lop­
té par les latins dans la premiere formation 
d.e leur langue, fervoit indi.fféremment a nom­
mer le médecin et le chirurgien. Dans la 
fui te on adopta celui de Chirurgus,, pur grec, 
et on ,n' eut pas befoin de prendre irtrr€o~ 
pour medicus. On ne lailla pourtant pas d'a­
dopter Archiater, lorsqu' on voulut nommer le 
princj pal médecin <l'un pays ou d'une Cour. 

340) N 011s obfer_verons a ce propos que les 
Latins n' ont covipofé que tres - peu de mots de 
<leux noms, excepté quelques dérivés de Jacio, 
J~·o et gero, et les noms de quelques ville 
gauloifes. Ils en ont bien compofé beaucoup 
-avec d.-es prépofitions., mais pas un feul avPC 
<leux mots de langues di.fférentes, un grec, I'autre 
latín ou gaulois. Il n'en compoferent pas non 
plu -ave-e une prépofition latine, et un nom 
grec.. Ainii tou t .ceux qui commencent par ar­
clú, par amplti, par peri et para, par jjrn~ 
font tota1ement grecs; comme tous ceux qlll 
font compofés de cum ou con, .de ab., de 
,de., le font ave e des noms et des erbes 

<léja naturalifés latins. La particule tri, ªº.~~ 
on -compofa une quantité de noms, étoit deJa 
formé e pour cet ufage au lieu de ter; com01 

,rJ'UV étoit changé en cum-, com, con, et col, Jor .. 
qu'on l'employa dans la compofirion d un nolll 

ou .d un verbe. 
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Les noms compofés entierement de prépofi­
tions et de noms grecs font tous paiTés <lans 
le latín a la fuite des arts, des fciences , <les 
tifages, du lux;, que la conq1iete de la Grece et 
de l'Afie introduifit chez les conq1.1érans. 

341) Cependant ces fiers Romaips, comme s'ils 
étoie11t nés vraiment pour donner la loi aux au­
tres peuples, n' ont pas pris des idiomes étran­
g rs, ni particulier ment du grec, les· termes 
relatifs a la légíslation, et a la fcience du 
droit civil, crimine! ou· public. Il feroit dif­
ncile de trouver dans les fragmens des loix et 
des ouvrages des jurisconfoltes antérieurs a la 
translation de l' empire, des mots quí foient di ... 
recternent pris du grec, éxcepté peut-etre em­
phyteofis. Dans le Code meme qui contient <les 
refcrits <lonnés a Conftantinople, on n' en rencon­
trera pas beaucoup; quoique les ré<lacteurs fos­
fent déja accoutumés a parler le Grec autant que 
le Latin. Auffi, de toutes les profeffions littérai ... 
re les jurisconfultes font ceux qui peuvent, fans 
préjudice, fe paffer le plus de la langue grecque; 

t l' on peut remarquer dans ce qui noul; refte 
de la langue osque et étrusque, une quantité 
d noms q~i reiTemblent ;matériellernent et for .. 
m 11 ment aux grecs, et que le Latín n' pas 

pt · s, ou n'a pas confervés. Tels font ces 
mot ftrusques compofés de r¡r~v dans la figni­
fi ation de tout; panupei ubique, qui ré­
po <l ~xactement a l'italien og-ni dove. P elme­
ner, tiré de 7r{Aoµ,evo~, participe de 7re:;i..op.,ct1, 
fiun, fo,jer; pri de r.r()~EIV ou a-o~EUEIV, colli­
ger. 

·l nou prouve encore de plus en plu !> 
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la filiatjon des langµes anciennes. Dtun autre 
coté en re~arq~ant la différence qui fe trouve 
entre les mots grecs, étrusques et latins qui 
font pqurtant originairement les memes, et qui, 
<J.e plus, retienneµt la meme fignification, on voit 
s'aplanip Je chemin pour eri atteindre le fens 
naturel et primitif, et en faifir l'analogie, tan­
<Jis qu'a-iJ premier abord ils nous préfentent une 
diverfité f~appante. Achilles dans les monumens 
~tpi. ques efl: écrit Acile et Achle, Agamemnon. 
efr A clmien,. On y lit Tyms, extr:ait de .&'ée­
µn~, tltalna pour 8aA,va, marina. L' artide 
'ta tha, pris en tous genres· indifféremment s'at­
tache ainfi aux n0ms qu'il 'accompagne. De JE­
J'(»€flJile ou de J'(l)eev,c,€ dans la bouche des 
Osques et des Etrusques fait tz1,rce; tandis que 
d'un autre coté le nom qui chez les Latins 
étoit Livia, chez leµr voifin fe pronon~oit et 
s~écrivoit Leifeifaia, et en abrégé Leifai. Ful­
,,ia étoit PJ;ultfea. Rufius étoit tantot Raupes, 
tantot Bu if e. De ITH.9-Ja, dont les Latins par 
translation ont fait Pides auffi bien que de ,¡np~, 
les Osques et les Etrusques avoient fait P eitheja, 
Le nom Bofia chez eux étoit Raufia; <I>eo­
vunct> s' écrivoit Phraunifa. Y o.ye'? ~4-N~I sag­
giq di tingua fJtrttsr:;a" T, .z!' 

ARTICLE IX~ 

R ,q,ppor.t des langues é/ru.squ~ et latine avec 
la ~qthit¡ue O"f!; allernani/,e 1 lfl, celtique et 
l' es clar,,orzT?,e: 

342) 13ea"4-c.oup d~autres mots qu'on lit dan 
les Tables Eugubines~ fameux monument de l'an-
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cienne Italie, font grecs; alterés fans doute et 
orrompus, mhis certes fortis de la meme fource. 

Je me borne a ceux queDempfier,Pa.fferi,Maffei, 
Court de Gibelin et M. Lanzi, ont interpretés et 
expliqués de la meme maniere: 11 y a en peut­
etre autant ou davantage qui re.ífemblant, les uns a 
des mots teutoniques, d'autres a des noms escla ... 
von tant polonois que ru.ífes, ont d'ailleurs un 
rapport évident avec les grecs et avec les latins. 
Mais l'Etrusque donnoit au V l'expreffion que lui 
donne l'Allemand; et c'eft poúrquoi une foule de 
noms qui font furament autant étrusques que 
latins, font écrit$ dans les anciens monumens 
avec une lettre qui répond a l'F du latin et 
au <I> gre.c. On voit ailleurs le Ph tenir lieu 
non feulement du V comme dans Pheli1wial 
pour Velinnia, dans Phetiu pour Veuius, dans 
Fenate pour Venatius, mais encore de l'F; ainfi 
que dans Plzulnei pour Folnia. II eft vrai que 
cette lettre qui a la figure d'un 8, pouvoit auffi 
"tre prononcé co,nme le W germanique et po­
lonqis, et dans ce cas il reifemblerojt encore a 
ca deme grands idiomes. Mais pren.ons en queJ­
ques uns de ceµx .qu'on a de la peine a trou-

r dans le latin, et qui femblent avoir da11-s 
1' 'tru que la mema valeur qu'ils ont dans le 
t Utoniq1rn Ol.J celtique. 

343) Si M. Lanzi avoit eu autant de connois­
~ance de ces langues qu' il en avoit de la grecque, 
l auroit facilement remarqué, par exemple, que 
L~ute, dans le fens qu'il lui donne, eft germa­
ru.~ue _plutot que grec; et que lifca qu'avec 

ifon 11 apelle comp1etement de mot, eft précifé­
t la particule lijc/i q.e l' alleJI1a11-d. Au Ii~u 
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de dériver Caer de X,cuee, Jalve, il auroit dit 
que e' eft le Kair ou Caer celtique. 

344) Cependant le génie de la langue la tine 
femble encore a cet égard a celui de l'escJa­
vonne. A l'époque de fa premiere formation e!le 
paroit avoir auffi pris beaucoup de noms grecs 
a rebours, ou en avoir transpofé les lettre , 
Ge renverfement fe rencontrant avec la mutation 
ordinaire de quelquc: autre lettre, contribua a 
former des noms, dont 1' origine fans cette obfer .. 
vation feroit inconcevable, et qui de cette ma­
niere acquiert un grand air de probabilité. J'ai 
cité ailleurs le nom fructus, que je crois tiré 
de la meme racine d' ou vint Xctf7TO~. D' cte'71'ct~ 
le Latin a fait rapax, d' armus, ra,nus, ou de 
ramus il fit armus. Peut-etre íi rego ne vient 
pas de l'ancien celtique et teutonique reich ou 
ri.x, d' ou paroit tiré rex, regís, il peut bien venir 

d' a,€XtA> ou ct,eX,oµct,; et il eft aif ez probable que 
de ~€ctJ-u, on a fait tardas, d'oX,ew, velw~ _d~ 
j'AUX.LJ~, dulcis, et que caro, carnis eft dénve 
de crct€~, crctex.o~, ou de xeut~, zeectrro~# Au fu r­
plus la prépoíition apud ne vient-elle pas de 7fO'TE, 

ainfi que pofi, d'o?T1cr.&ev, par la tran pofition du 
p et le changement tres - ordinaire du t en d, 
et de l'o en a? On fit auffi par méta th efe copul 
de 7TJ...uxn, de 3-ucr,ct hofiia, fy nonyme v icú,n°• 
la bete tuée, immol 'e. . 

345) La langue esclavonne, comme le t~0
' 

autres, eft fille d'une Iangue antérieure qui elt 
1·1 

fcythique primitive, et elle eft foeur de ]a grerquP 
de I' allemande ou teutonique, et de la liitine, 

Malgré la .diverfité extréme qui fi )r ~fi t •
1 

nos yeux ou a nos oreilles en ouvrant un )J,i e 
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ou en entendant parler polonois, bohémien 
ou ruITe, la différence de ces langues, n' eft 
pourtant pas telle qu' on pourroit la croire 
au premier abord. Si on l' examine, fi on ana .. 
lyfe foigneufement les mots, on y trouvera le 
meme fond que nous venons d' obferver <lans 
le langues grecque et allemande, et que nous 
trouverons dans la latine. V oyons done le 
rapport évident que cette langue a confervé 
avec les a11tres dans une foule de mots effen­
tiels; nous remarquerons enfuite que la di.lfé­
rence apparente dans la plus:e,.art des autres 
mots, eft l' effet d'un accent, d'une prononcia­
tion, d'une ortographe différentes, et en.fin de 
l'application d'un nom a un objet qui com­
munément en a, ou peut en avo ir ave e un 
autre. 

346) Ainfi que tous les autres idiomes, le Po­
lonois, le Ru.ITe, le Bohémíen ont ·changé plus ou 

1 moins les élémens de la parole, comme nous 
l'avons .... dit au commencement du préfent ouvrage. 
Ce qui fe prononS!oit comme a, ou comme o, 
par d'autres nations, d'autres peuples, prit dans 
l idiomes esdavons d'abord le fon, puis la 
1ª Ure d'un i, d'un u, d'un y. Le B et le P fe 
han ' rent en F, en M, et plus fouvent en W; 
omme au D et au T, on fubftitua l' S ou le z., 

ou une autre conforme; les terminaifons latines 
n palt' rent pas fort di verfement dans l'italien et 
l fran oi . . 

Iai ce qui emmena une diverfité éton­t ntre l'all man<l, le polonoi et les autres 
anaue d'origine esclavonne· c'eft: la tran po-
ti . ' 

on des lettres dans les mots qui leur font 
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venus des Grecs, d es Goths, appellés ancien­
Gétes, des Germains ou des Celtes. 

347) Les mots que le Latín a pris de la lan-
• 1 gue esclavonne ou teutoníque ont changé de 

forme d'une fa~on différente que n' ont fait ceux 
qu on prit des dialectes grecs. Au lieu que ceux­
ci p erdirent aiTez [quvent quelque partie des 
élémens qui les compofoient, les autres en 
acquirent ordinairement davantage, inférant 
entre les confonn s, des voyelles ou en ajou­
tant fur la .fin. Il eft vrai qu' on n' eft pas bien 
fth fi les noms alleman<ls et latins qui au fond 
fo n t tres -furement les memes , étoient venus 
<le l Illyrie ou de la Germanie en Italie, ou 
fi <le l'Ilalie, ils ont paITé chez les Illyriens et les 
Germains, tandis que les mots latins qui ref­
femblent aux grecs ne font point paITés du la­
tín au grec, mais inconteftablement font venus 
du grec dans le tatin, excepté quelques t ermes 
de droit public, ou civil, qui ont été adoptés 
par l es juri confoltes grecs, depuis que les loi 
romaines furent portées a Conftantinople. 

3 8) S'1l eft au refte difficile de favoir fi c'Pft 
l es Romains qui de Pf alz ont fait palatium., ou fi 
l es Germains ont fait de palatium, Pfalz., i1 ne 
l' eft pas croire que d'un mot primitif pal, fi ni.­
.fiant ce que les mots palo et pal fignifi.ent epcore 
en fran~ois, et en italien comme en latín palus, 
e' eft-a-dire un échalas. Et n' eft .. ce pas p ar un pal, 

par un poutr qu'ont commencé les conftructü1n 

qu' o n appella domus, aedes, palatia? L e G-ermaio 
et le Latín ont tourné, chacun a fa fa (;on, le noin 
prim.tif, 

C' eft ainfi que de wa.~oxo~ grec les Ger, 



PAllT. u, SECT. II, ART. IX, 285 

mains ont fait Pfarrer et Pfarr, et les Latins 
parochus. Ce nom et celui de Sarcophagus, 
don ]'Allemand a fait Sarg, font tres-furernent 
de création grec; mais il eft <louteux s'ils font 
palT's remierement dans la langue germanique, 
ou dans la latine. 

31¡.q) On auroit de la peine a citer quelque 
mot de ceux que probablement les Latins ont pris 
de l'ancienne langue téutonique, lequel n'áit pas 
une ou deux voy<~11es de plus dans 1 leur. Je 
<lis une voyelle, parce qu'il y a des mots com­
muus aux deux idiornes qui n' ont pas plu de 
l ttres dans l'un que dans l'autre, mais qui 
e pendant font de deux fyllabes en latm et 
d'un feule en a11emanc1. Via eft ertainement 
le meme nom rnatériellement, et inte11ectuelle­
ment que Weg ,· car l' on fait que le vieux La­
tin <lifoit veha, dont il fi.t via. II eft encore 
douteux fi e' eft les Latins qui ont changé le g 
en h, ou fi les Alleman<ls ont changé l' h en g; 
mai toujours eft-il évi<lent que le norrt ]atin 
a la vo elle final e que l' Allemand n'a pas. 

ne grand.e pártie des nóms latins quí ne 
~ trouv nt pas évi<lemrnent <lans Je grec. ni 
d~n l' allemand, lai1Tent aff ez bie-!1 voir leur ra­
cm dan les idiomes esclavons, les uns plus clai­

ment dans le polonois ou le bohérnien, les 
u r dan le ru1Te; tels font les noms de paix 

u rre. Le vetbe moC1eo,. moves, qui 
olonois fignifie parler; diré, a auffi 

l. ~aún une femblable fign · fication ; car 
1fo1t moe,,ere fermonem, et par efüpfe, 

u~ m nt movere, pon_r dire ,, faire rriéntion, 
mettre une chofe fur l~ tapis ; " et e' eft 
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de la qu' eft venu le t erme anglois, re~ dans le 
fran~ois <lepuis la révolution, /aire ttne motion, 
pour dire propofer une chofe. 

B ellum, guerre, au premier aspe et ne re1Tem .. 
ble pas plus a f'Voina, qu'a IToAsµot;; rnais fi 
nous confidérons que l~ W eft le meme élé­
ment que le B; que oi fe change en e, et l'n 
en l, fimple ou double1 en mille mots pa1fés 
des langues orientales aux occidentales, on n'au­
ra pas trop de peine a croire que Waina pou­

voit devenir Bena., Bella et Bellum. 
Dans la premiere formation des langues an­

ciennes ce changement étoit fréquent. On fait 
que fol eft Sonne en allemand, et en polonoi 
slonce, et que oni eft le meme pronom que 

ille latin. 

ARTICLE X. 

Singularité de la langue polanoife. 

350) L'Esclavon, et furtout le Polonoís, dif.­
ferent tant du Latin que de l' Allemand, par la 
transpofition des lettres; quoiqu, on ne foit Pª 
non plus bien fur1 fi ce font les Sarmates et le 
Scythes, qui ont eu cette métathefe habituelle 
ou .fi elle a été commune a toutes les n ations 

non civilifées ou barbares. Cependant cette 
di verfité efi frappante dans des mot compofe 

a-peu-pres des memes élémens et figniliant J 
meme chofe. Elle nous. déroute .fierement lor . 
que ces noms tombe1:1t fous nos yeux . ou fr~~ , 
pent nos oreilles. Brod qui en polono1s fignifi 
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voie, gué, paffage., ne s'éloigne pas autant de 
Fortlt par le changement de I'F en B, et <lu t 
n d, que par la transpofition de I'r, par la­

quelle Broda voulant dire barbe va fe confon­
dre avec broda italien, qui veut dire bouiLlon. 

351) La prépofition ad latine, devient do 
en polonois, et de devient od. Zer qui dans 
l'allemand entre dans la compofition d'une 
longue fuite de noms et de verbes, n' eft que 
le roz esclav.o~, renverfé; rozdrapac répond a 
l'allemand zerreifsen, déchirer. Rozrywac ré­
pond auffi a zerreifsen et a ze,fireuen, disper­
t r; Rozplakac fie, in Thri:inen zerfliefsen, 
fondre en larmes. Bart allemand, et barba la­
tin font en polonois broda; plenus eft pelny; 
krotki eft le latin curtus et kurz; ramie eft 
l'Arm allemand, dans le fens d'armus latín; 
Wloz eft vellus ou villus; et on <lit Wlosclzy au 
lieu de Welfchland, Italie, Inflanty pour Lief­
land, Livonie. Kto eft-il autre chofe, qu'un 
ren erfement de kot ou quod latín? Mille au­
tre noms, verbes, adverbes de cet idiome 
ne different eITentiellement du latín ou de }'al­
i mand que par de femblable métathefes. 

'E clavon, du moins le Polonois, uniforme 
l an fa maniere de tourner le mots, a confervé 

ou le K dans fes diminut1fs; mais au lieu 
{u l'Allemand les termine en ken. chen ou gen, 

l. l olonois fupprimant l'n, renverfe le ke, ou le 

1
te et n fait ek et ik; de fiol, · qui en es• 

· n eut dire table, et en a+f.Mllí'a"ll~ figni­
ltaij;, le Polonois fait jhlek t fiolick, au 

u qu l' llPman<l d wlil fait tiihlchen. 
"5 ) oici enéore quelques noms qui au fond 
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font allemands et latins, ou fouvent communs 
aux deux idiomes, et qui changent beaucoup de 
forme par une transpofition. Godny, en chan­
geant l' o en i, et transportant le d a. la place 
du g, eft le latin dignus; et ogien, de la merne 
maniere devint ignis, transportant l' n finétl avant 
voyelles qui le précédoient; nomen, nom, eft 
imien. Droga ne peut- etre que le latin gradu.s; 
et izba, par le renverfeme.r:it du fiu en its, iz, 
a pu venir de Stube, chambre. Le mot fcythique 
dyr, carus, cher, qui dans les langues germa• 
niques eft devenu teur et theuer, dear, deor, 
dior, en polonois eft drogi. Cyrk, en grec ,unll'<O~, 
en latín circus, en rulie eft krig; et il ne feroit 
pas étonnant qu'il fut le Ring (anneau) de -
Allemands. En RuIIe ces transpofitions ne font 

pa:s moins fréquentes qu'en Polonois., Les· pré· 
pofitions greco-latines ab, ad¡ d e, in; y font 
également renverfées. Les termes pour dire en 
'lJille,, a la cour, au cháteau¡ ne di.fférent que 
par la différence de quelques lett res propre e'{• 
clufivement de l'alphabet rulie, des termes p0• 

lonois, na miafio, na zamek, in u.rbem, ÍJL 

curiam, en ville, en cour1 au chateau, a la ré, 
fidence du prince., 

353) Quelques rnots primitifs quí font r eft 's 3 

toutes les langues ont pris dans le polonoi et 

dans le latin une fignification différente, et o~l 

exprimé plus ou moins différemment d es fi nll­
mens, et des qualités qui ont a 1a érité clu 
rapport; mais, fouvent peu fenfible.- Ce ,na ,,,a, 
am ami qui a formé les nom de m ere 
de nournce i d'homme de femme de m0

"' 
Jer , 
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dere, manger, ( di.fferent de mandare, ordon­
ner) et dont font fortís le verbe latín_ amare, 
le fubftantífs EJµ1, am angloís, .fit1n latín; tan­
dis qu'en polonoís mam figni.fie habeo., j'ai. 
Baba, qui a produit le nom de pacer, pére, en 
polonois veut dire vieille femme. 

354) Nous avons déja <lit que le Oree 
et l'Allemand ont un avantage trés - confidé­
rable fur le latin pour Ja cornpofition des 
noms, et qu'a .cet égar<l le RulTe et le Po­
lonois ne le cedent guere aux autres idiornes 
pour 1a compofition des verbes au moyen des 
pr pofitions. II eft cependant a propos de 
jeter un .regard, fur la formation tant des nom 
que de verbes par des particules qui tiennen 
au verbe inufité ;;:tw, Jw et J,Jwµ,; a rr1!:r11µ,, 
l)°>'Jµ,1 ou s-eu; enfuite a d' a u tres particules d'o­
ri ·ne inconnue. Plus d'une fois auffi dans le 

our de cet ouvrage il nous a fallu, et nous 
faut obferyer que le verbe allernand thun .eft 
le meme abfolument que le to do anglois, et 
que elui ·_ ci eft radicalernent le meme que 
l recs .&eu, J eu ou J-,J-euµ1; <lu premier, le th 

hangé en d, eft tres - facilement forti do, 
qui en 1atin a eu une fignification tres - éten­
due comme dans les langues primitives. II dif­
E' re pourtant du verbe do, das, dar e; parce 
~u celui-ci ordinairement, figni.fioit donner; et 
l a~ttr inufité hors de la compofition, relTembloit 
a~ ali man<l thun, et vouloit dire plutot f acere, 

0ª
1
r Pt m "me conllruire. C'eft ce qui refulte 
l'analyfe de verbes abdo, condo, edo., ab. 

1 ondo d . , re con o, perdo, disperdo. 
,..~ Ce do, qui uni a ces prépofitions ab, 

E I. 19 



290 LA CLE;f DES LANGUES, 

c~ri, per et re forme des verbes affez expreffi fs, 
joint a des noms adjectifs, forme encore des fub­
fiantifs abftraits d'une fignificationimportante, tels 
que fortitzulo, manfuetudo., conjuetudo; et ce 
font l'e thz¡m allemand, le dom anglois, etfiwo po­
lonois. Ces mots répondent ailleurs a une terrni­
naifon.fcha/t de l'allemand cbrnmun, et a [chef, 
Jeep, Jcip de différens <lialectes. Mais il eft plus 
facile <l' entrevoir l' étyrnologie du mot germani­
que venant de Jchaffen., (faire, pouvoir, éta­

blit,) que ce lle du latin tus; fi.. on ne l'ad­
met pas comme tiré de ~w, do., thun. On 
ne voit point de traces de ·ce tus dans ie grec, 
non plus que des particules heit., et itas; dont 
la preiniere·- <lans I' allemand, l'aufre dans le 
latín, ont formé une quantité de fubftan tifs 
importans et plus nombreux encare que ceut 
formés par tus et par udo. Car ambiguitas, 
aviditas, bonitas, firmitas, Janctitas, veritas, 
font compofés des adj ectifs aYidus., bonus, Jir­
mus, Janctus., verus; et virginitas du fubftan~ 
virgo virginis; tout comme Gutheit., J-leiligkeir 
le font de gut, de heilig., et Magadlzeit o-othique 
de Magad., Magd. Cette dérivation·ou form arion 
de noms latins ufitée chez les Goths et les Teu­
tons, eft aff ez conforme a celle des Grecs, qui 
d' a,ry1ot; ont fait ay,orrn~, d' a,7a1J-o<; aryalfO'í11

'' 

Mais au lieu que le Latin ne fit que changer 
le T>1<; du Grec en tas; les Goths, les Ger .. 
mains femblent avoir renverfé le '1''7<; des Grec ; 
en changeant de plus 1'11 ou e long en dipbton .. 
gue, et Je fiffiement en afpiration; ce qui de ,r ' 

ou tei's., fait heit. 
356) Le Polonois, foit qu' il retranchAt 
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ce heit, en le - récluifant a ie, foit qu'il Iuivit 
une autre marche: en formant de tels noms , 
en ei, a fait de wiedzic wiedzenie, comme le 
Grec avoit fait d' ctA>13-Euet> au_ lieu d' ct-An-9-wrn~, 
a,l\.n-9-mt, et le Latm de Jcienf et Japiens, 
Jcientia et /apientia. On voit qu ·a cet égard 
l'Esclavon set le Latizi fe conforment au grec 
plus que ne fait l' Allemand, qui pourtant termine 
toujours ces dérivés par une· diphtongue. Tou­
tes les langues que nous regardons comme lan­
gues meres, la grecque, l' allemande et la latine, 
ont fuivi la meme régle (s'il ne faut peut- etre 
pas dire le meme inftinct) en formant les dimi­
nutifs; quoique la grecque fupérieure, a tous 
égards, le foit encore a celui-ci, et que l'Alle­
mande furpalf e auffi la latine. 

357) La terminaifon grecque UAO~, la plus cor'n ... 
mune de toutes celles qu' on employe pour former 
des diminutifs, eft tout naturellement ulus dans le 
latin; mais par le changement a.ITez extraordinaire 
del et del' o en ei, I' Allemand forme la plupart 
de fes diminutifs en lein; et comme fes noms, 
ordinairement monoíyllabes, fe terminent en con­
fonnes, et fuppriment les voyelles breves inter­
tn diaires, l'u grec ou l'u latin n' entre pas dans 
la formation des diminutifs allemands. Au refte 
Kindlein, par exemple, eft précifément pueru­
lus. L'ufage de la lettre linguale L, femble avoir 
t particulierement naturel aux latins, et aux 

;:tr~s peu~les italiens de leur temps, ain~ que 
d toi~ elu1 du diga.mme F. C'eft par la que 
d u,o~ on a fait filius et filiolus, qui eft un 

uble diminutif. 

358) Mais ce n' eft pas feulement a la for-
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mation d~s diminutifs que le Latín .6.t forvir 
cette confonne; une quantité de noms dérivés, 
la plupart adjectifs, en tirent leur origine, comme 
f acilis, humilis > morcalis; futilis, et 'cent au ... 

tres que nous verrons pá.ITer dans toutes nos 

langues méridionales. Et e' eft en cela que la 
langue látine et fes fille6 s' éloignent de la 
grecque, de la germanique et cehique; autant 

qu'elles fe rapprochent des langues anciennes ita~ 
liques; car nous trouvons tant l'L que I F dan 
urie fou.le noms Osques, Sabins et Etrusques1 
ou ils ne fervoient fouvent qu'a foutenir les 
fyllabes finales; comme dans lautial qui dans 
la fui te devint lauúa et lutia; dans Capeineil, 
d'ou vint Capinia; dans Felecial, dont on fit 
Feletia. (V. Lanzi Saggio di lingua etrusca.) 

359) L' Allemand et le Latin, fuivant auffi la 
maniere grecque, ont formé d'autres diminutifs 
par le C ou le K. Mais le Latin change gén :_ 
ralement le k en e, et l ' Allemand le k en ch 
ou en g,. Cependant on a tres-peu de nom' 
diminutifs latms formés par e fans le joindre el 

l' autre particule lus; et quoique d' homo on ait 
fait homuncio, on fit encore plus facilement /,o­

munculzts, comme de pacer; paurculus, de la­
ter, latercU-lus, de latro, latrunculus. 

L' Allemand forma beaucoup de ces noIIl par 
un k ou par un g. Mais e' efi pres que toujou~ 
pour le feminin ou pour le neutre ; car il dit 
Miitterclien, Madclien, pour perite mi>re ou 
petite filie (puerula), et il ne dit pas atrr­
chen. Le Polonois dit lifiek, billet ou. l' 

1 

mand diroit Lifichen, s'il fe forvoit dtt nolD 

Lifi, au lieu de Brief pour dire lettre. 
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359) La terminaifon en ,a-x_o~ que le Latin n'a 
pas, les Goths et les Germains l'ont fait fervir 
a d'autres dérivations qui répondent a celles du 
latin en us, en 1:uts, en inus pour, les noms que 
le, grammairiens appell ent patronymiques, poG­
t .ffifs et nationaux. Ainfi de Pcoma les Latjns 
ont fail .Romanus, au lieu que l' Alleqiand fait 
Ró'mifcher,, et dit .Ro,mifche,: Ka~fer, lorsqu'il 
nomme l' empereur des romains; et cette tef'mi­
nai on en ifch n'indique jamais un diminutif. 

~ll TICL~ ~I. 

Des mots ll0rtins pris de l' allemand plutót que 
du grec 

360) La plupart des noms allemands qui font 
l'origine commune avec les grecs, l'ont ég~le­
ment avec les noms latins; quelques- uns méme 
avf'c l'étrusque, plus manifeftement encore qu'avec 
1 Latin; comme on en trouve dans <le vieux 
m uments latins osques ou pélasges, qui ne 
~Ont pa reftés a la langue ro maine, e' eft-a~dire 
a la latine policée et parfaite dans laquelle font 
cri les ouvrages de Cicéron, de Q u,intilien 
t <l Pline, Tel eft le mot clan ou klqn qui 

dan l' trusque forme le diminutif *), et qui 
fi par onféquent le roeme mot que l'allemand 
1 in. D atitre mots ont clairement quelque ref .. 
mblanc quelque analogie ave e des noms grecs 
t n n ont aucune avec des noms latín$. 

'un autre coté plufieurs noms latins fe 
ou nt m nifeftement danl\ les langues germa-

• Llwz1 u ¡ fupra T. I, P· 340. 374• ;94• 
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niques, dont on ne voit dans le grec que des 
traces profondement cachées dans des verbes ou 
des noms compofés, et tel eJi: le titre Rath, con­
feil, confeiller. La racine de ce mot eft dans 

le verbe reor ]atin, (je fuis d'avis) dont le par­
ticipe fait ratus, et ce verbe peut tres - bien 

venir de eew dico, car le déponentreor par trans­
lation veut dire, je penle, je fuis d' avis. 

N ous avons déja <lit que le nom allemand 
I-land qui au plurier fait Hiinde fe trouve dans 
le verbe latín praeh endo ou prehendo, et que 
Rohr eft dans Rorarius, foldat armé de .fl eches 
legeres. Hortzts et lzofiis ont auffi. plus de rap· 
port avec G0rrten et Gafi qu'avec les noms grecs 
qui y répondent. Le Latín n 'a pas le verbe fi mple 
fagen, dire, parler, dont la racine ne fe préfente 
non plus dans le grec, mais on la voit tres-clai­
rement dans le latin praef agus et praefagire, 
et íigurément dans Saga forciere ou devinere.lJe. 

Aio a plus ~e rapport avec (t;Ulu qn'a­
vec .fagen; mais le verbe compofé et irrégulier 
inr¡nam, qui n'en a aucun avec le grec, en ª 
beaucoup avec le gothique, ik r¡uitha, ego dic0 ; 

qzúth unfis, die nobis. (V. Ulphilas Math. V, 22 ; 

Joh. XI, 3.) 
361) Beaucoup d'autres noms et verbes t rn­

blent plutot pris directement des anciens Géte 
ou Goths, que des Grecs. Hirtius que· nou 
verrons ci- apres de nom apellatif de enir vom 
propre chez les Romains, vient de H irt, cufl.º5 

ovium, gardien de troupeaux. Cervus fe nr 
facilement de Hiifch, et il eft bien loin d'0~­
cpo~. En échange pourtant les Gerroai~s ~­
lifés et policés, fans doute apres les Italien 



p RT. n, SECT. n, ART. XII~ 295 

temps de Rome ancienne, ont emprunté du le 
Latin la plupart des noms relatifs aux arts 
et métiers, aux profe1Tions civiles, et au culte 
religieux; changeant conliamment la terminai~ 
fon or latine en er, et racourciffant les {JlOts 
par que1que fuppre.ffion de fyllabes. De JV/oli­
tor, de Piscator ils ont fait Müller et F{fclwr; 
de Dictator ( dans la fignifi.cation .figurée de 
poete) ils ont fait Dicliter.. comme d.e Prae­
dicator,. Prediger. 

ARTICLE XII. 

Conjormité et diverfiuJ des adverhes des qua­
tre grandes langues. 

362.) Les adverbes font au verbes ce que 
le noms adjectifs font aux fubftantifs; car ils 
t rvent a marquer les circonftances , les acci­
<l n d'un action, d'un fentiment, d'une paffion, 

0 mme les adjectifs a incliquer les qualités d'un 
ohjP.t. Auffi une grande partie des adverbPs 
d toutes les ]angues eft dérivée des adjectifs 
avec des terminaifons, ou des particules diffé­
r nte ajoutées aux noms. Les Grecs les term1-
noient ou les formoient par ev~, les Latins par 
r ou ter in[érant 1e t pour euphonie, comme dans 

br Piter, leviter; fouvent fans autre changement 
qu <l l"us mal de l'adjectif en e long, comme 

m.alus, mal e, d' optimus, optime, de rectus, 
7

• te. L llemand qui forme beaucoup d'adjec­
tif: par l'addition d'un lich ( pris d' iJÑ,c,oc;) 

t _fi du m "me nom adv rbialemen-t.; l'Anglois 
Ul mutile toujours les mots d' une maniere 
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ou d'une autre, forme ces adverbes par /y, bien 
furement tiré de lich. N ous verrons de quelle 
maniere les ] -:igues rnéridionales ont form é 
cette claffe d'adverbes, joignant un fubftant1f 
tres - ufité aux adj ectifs. Mais il y a une áutre 
cla.ffe d' adverbes plus e1Ientiels et proprement 
pofitifs, dont il eft a- pro pos de chercher l' o­
rigine, et ce font ceux qui indiquent le lieu, le 
temps, l' affirmation, la négatíon, la condition, 
et autres circonftances. Or ces adverbes font 
au fond les memes dans les quatre langues, et 
presque tous tirés de quelques monofyllabes 
primitifs tournés un peu différemment fui va nt 
la diverfité de l' organe ou de 1 accent des na• 
tions. L'on y voit d'ailleurs, en les confi<lérant Je 
rapport et l'affinité des lettres élémentaires, et 
le penchant de chaqu~ nation a articuler plutot 
telle confonne ou telle lettre que telle autre, 

563) Quelques adverbes de lieu ont en grec 
et en latín leur bafe dans l'afpiration fuivie in­

différemment de différentes voye1Ies qui en 
marquent la différente valeur. Le Grec dit liós 
(fir;); le Latín dit liic, lmc, hac. Les adver­
bes allemands qui correfpondent a ceux-ci, on t 
auffi I'li, rrui forme hier et hin, ici, de nieme 
que hinab, hinauf, la has, en has, en hau~; 

· d ' autres ont un autre rapport avec Je Iatin 
qui a formé illic, illuc, illac, moyenant la 
premiere partie du pronom ille, comme l' Allt>­
mand de jene, ille, et de Jeite, coté, a fait jen-
Jeits, au de la. Mais le mot primitif ta, to,, cou, 
qui devoit fignilier également Iieu et temps, pa~a~t 
dans la langue latine, forma tune latín, qui re)­
pond exactement au da, (meme mot que l 
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teutonique; comme der., die, das font le menie 
article que le te ou le to grec. 

362) Nunc, que nous ne pouvons traduire en 
fran~ois que par une phr.afe (a cette lteure), et 
en ita líen par un fubftantíf et une éllipfe ( ora), 
eft grec, allemand et latín. Frühe, dans quel­
ques cercles d' Allemagne prononcé frou, eft 
1 grec wew,·, (de bonne heure) et n'a gueres de 
rapport élémentaire avec mane. Mais otJ;e> opfe, 
perdant l' e final put facilement par anaftrophe 
devenir fpat et fpet. Je ne fa uro is deviner d' ou. 
le Latin a pris eras, pour dire demain; quoi­
qu'il ait pu prendre ce mot du cri des cor­
beaux, dont ailleurs il a fait cor~lls; mais au 
fond l' étymologie de ce nom eft auffi incertaine 
que celle de morgen que Cafaubon tire violem­
ment d' a,7a,;J-' >1µ€~ct. · 

Sine latín et ohne allemand, font venus éga­
lement d'aveu; mais d'ou vient bez polonois? 
ll n'eft pas auffi facile de le dire qu'il l'eft 
de décompofer without, angloís, qui mot- a­
mot devroit fe traduire en latín par cum ex; ' 
car il eft bien fur que with eft le meme mot ~u: mith, cum; et que out, ainfi qu' aus, répond 
a 1 ex latin (fup. 211) • 

. 1mmer etJemper, toujours, font extremement 
loigné d'a.s,; mais l'un et l'autre s'approchent 

b aucoup d'hemera (nµ€€ct) dies., et par une el­
hpfe qui omet I'adjectif fignifiant tout, pré[en­
t nt le meme fens précifement que "l' adverbe 
f an · 

~01s tou_jours. 

1 
Bis allemand et usque latín fe rapportent éga­

d m ~t au temps et au lieu; bis morgen, jusqu'a 
emam, bis da, jusque la. Bis qui eft autant 
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prPpofition qu'adverbe, eft formé d'E1~ in et ad, 
par l 'addition du b *). Usque eft I'CtJa-X.E du grec, 
ne faifant que changer l' !t) en u, et le k en IJlh 

366) La plupart des langues, except~ la grec­
quP-, fe font rencontré en fe fervant d' un rnot 
dont la bafe efi: l' n, pour former une terme né­
gatif. . Le nein germanique , le nie esclavon 
s'accordent alfez fur cet article. Mais l'adverbe 
affirmatif qui paroit manquer au latín et au 
grec, nous le verrons fortir de ce ja primitif 
d'un fens ' originairement indéterminé; et c'eft a 
tort que les langues modernes reprochent a la 
latine et meme a la grecque de n'avoir point 
d'adverbe affermatif qui réponde a l' oui fran- . 
~ois, au si italien, au ja et yes allemand et an­

glois. N ous venons de voir que le jam latín 
eft précifément le ja de la langue primitive, 
dont le Grec a fait le verbe Jct,XEJV, jafer. Mais 
il faut de plus obferver que la réponfe affirma­
tive n 'a befoin que d'un figne indéfini qui re­
pré fen t e le verbe qu' il faudroit répéter, comme 
eft ajo, f eci, vol o, tels font ct€ct, Jn,fic, utir¡ue. 

A'T'CLe eft phy úquement le meme adverbe que 

aber. le t eft ici changé en b, comme daos 
W ort et verbum, parole, et <lans Lob et laude. 
Le Latin fupprima la fyllabe ar, et ne retint que 
l' at . II altéra ce monofyllabe encore d'une antre 
maniére; car il changea l' a en e, Ie t en d, et 
en y ajoutant le fiffiement initial il fit .fed. Par 
addition de l' s et la réduction de la diphtongue 
~n voyelle _fimple, de l' E¡ il fit fi, particule con .. 

4
) D aos u-;;, des T ables Eu uubines on lit bien nettement 

:r. . . . o • de fr;s. P!JL, ou il ne peut avou que la valeur d u, et 
LANZI T. 2. pag. 703. 
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<litionelle, qui en grec prenant une particule 
de int i'7ne. De ce El?ne les Goths et les 
Teutons changeant I' ei en o, le p en b, et fup­
primant I' er .final ont fait ob; et cet ob paifant 
au Suédois et a I' Anglois, par le changement 
de l' o en i, et du b en f, devint if. E'l"J tient 
également de pres a etiam latin, ajetzo faxon, et 
a jeth ou yeth du pas-allemand et de l'anglois. 
Simul latín et zu.fammen allemand, dérivent 
également d'dµct. 

368) La translation du fens, plus fréquente en­
core que la transpofition des lettres, eft particu­
lierement remarquable dans et l' emploi des ad-

erbes. Je vais en citer quelques exemples tirés 
d'une foule innombrable qui fe préfente lorsqu' on -
e1faye de traduire du grec ou du latín en alle­
mand, ou de l' esdavon, polonois, ruife ou bo-
h mien, en fran~ois ou en italien; ou no.us ob­
ferverons en meme temps le rapport tant matériel 
qu'intelle tuel qui fe trouve entre des mots, au 
premier regard, extrem em ent di.fférents. B ene, 
fait de bonus, eft en allemand wohl ou wol, 
tr' s - probablement forti de la meme racine 
Primitive bon; rien n'étant plus ordinaire que 
le changement du V et W en B, et de l' N a. 
l'L Le p l . . . . . · o ono1s qm ne reJeta pomt ce mono-
fyllabe wol, dont il fi.t wolny, au lieu de l' em-
f.1º er dans le fens de bene s'en fervit pour. dire, 
ibr ment, doucement; e-:: pour dire bon et bien 
;d erbe, il fe fervit de dobry et dobrze, mots 

f,
ormés de la prépofition do, ad et d'un mono-
llabe brv d' · · · · · d · fi . J, ong1ne 1nconnue, ma1s qui evo1t 

ifier a-peu-pres, regle ou mejure; de forte 
<(\le do- br¡- répondroit au terme latín ad amus-
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fim. L' Allemand et le Latin avec une légere 
altération ont fait de d'EU"reeov, l'un wieder, l'au­
tre iterum, pour dire une autre f ois, de nour,,eau. 
Le Polonois au lieu de cela dit znowo qui eft 
en tout fens le meme adverbe que denuo latín 
et dinuovo italien. Friih allP-mand, prononcé 
dans que1que cercle frou, eft le meme mot qqe 

le grec pro;: (7reeiú") et répond exactement au ma. 
ne latin, figuifiant de bon matin, de bonne 
heure. Mais qu~ va s'imaginer que ce mot mane 
veut dire proprement bien? parce qu'il dérive 
de man qui entre autres . fignifications veut auffi 
dire bon,. et qui eíl peut- etre le meme mot ma• 
tériellement par l' affinité de l'm et du b; ce que 
l'on peut dire auffi de l' o et de 1' a parlant de 
l'efclavon. D'Ee¡,ov, opus, et E(;o/EIV•,facere, ope• 
rari, dont les langues germaniques ont fait Werk 
et würken, le Lat n a fait affez tard erga/f.ulurn 
et ergafierium, lieu de travail; mais il en avoit 
déj a pris l' ablatif €~')'€d ( ergo) qu' il fubfU• 
tua aux grecs ctea., OVll, o/OVV > ffOJ'}'cteouv; et ce 
mot ergo, done, qui proprement voudroit dire 
di /atto, en effet, le Polonois le repipla~a par 
przeto qui mot a niot veut dire pour cela, par 
conjéquent. 

' ARTICLE XIII. 

Rapport des langues hongroife et turque ª "ec 
la ruffe, la polonoije et l' allemand:e· 

368) La Hongrie apellée autre fois Pan~o­
nie étoit comprife, fous- les empereurs romain 
dans le vafte pays que les Romains apelloient 
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Illyrie; fous lequel nom on comprenoit auffi 
une partie <lu pays qu' habitoient les Sarmates, 
et les Gétes, apellés Goths dans la fuite. L'an­
cienne langue des Pannoniens devoit- etre par 
conféquent un dialecte de la langue Icythi­
que, ou un langage peu di.fférent de celuj des 
Gétes memes. Cependant la langue hongroife 
auffi bien que la turque eft fort différente, 
tant de l'ef'clavonne, ruife et polonoifé, que de 
1a gothique et germanique. Nous avons déja 
dit ( Partie II, Art. lII ~ n. 142) que l'ancien 
idiome Pannonien a beaucoup perdu par un 
fui te inévitable de l'in vafion des Huns qui ont 
occupé et poifédé ce pays, en á changé le lan­
gage, et melé les races des habitans~ 

370) Les Turcs long-temps apres s' étant em- · 
parés de la Thrace et de la Décie ou Gétie 
(ancienne patrie des Goths) y ont auffi altéré la 
langue qu' on y avoit parlé des le temps des 
Romains. Cependant comme les Ho11grois et 
1 s Turcs étoient originairement Scythes auffi 
bien que les Gétes et les Illyriens, leur langage 
ne d voit pas etre, pour le fond, fort d é-

nt de l'illyrique et gothique. Effectivement, 
malgré l' énorme diverfité qui fe préfente au 
pr mier abord, ces deux tangues, la hongroife 
;t la turque, ont encore bien du rapport avec 

autr dont nous venons de parler. La di.ffé-
~ n onfifte moins dans l'altération matérielle 

mot , ( qui n' eft pas plus grande que nous 
n la on entre d'autres langues tres-fure-

d 
t fo urs) que dans la translation intellectuelle 

I ur fi · fi · 1gru 1canon. Le Hongrois, par exemple, 
omme, babag,. bimbo ou czecz,. le fein de la 
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femme.-qui nourrit l'enfant, que les autres langue 
.nomment mamma, mammilla, papilla. Ces noms 
font également néés de fyllabes labiales, et em­
ployés tantot a nommer les mamelles, tantot la 
mere, tantot le pere, tantot l' enfant meme. (V oyez 
ci-deJfus Part. I, Art. II.) Ainfi de ta, ta, te, te, 
dont les Grecs, les Italiens et les Flamand.c, ont 
fait le nom qui répond a papilla et mamilla, 
les Hongrois comme les Tartares o~t fait celui 
de atta, pere, et les Latins celui de atavus, bi­
fayeul. Mais outre que les noms figni.fiant pere, 
apa et atya hongrois, baba et ata turcs, dé­
riyent de la meme fource que pater et ata­

vus, l'une et l' autre de ces deux langues au 
lieu de tirer le nom de mere de mama., d'oi.t 
l' ont pris toutes les a u tres, nomment la mere 
anya ou ana; qui eft auffi un de ces noms que 
dans to u tes les pays les enfans prof érent pour 
nommer une femme, qu'ils regardent com me 
mere; et e' eft de cet Ana., Nana, qu' enfuite eft 
venu Je nom italien Nonna. Le nom de .fils en 
lan ue turque ne reITemble point a ú,o~, ni ª 
fil s, ni a Solin; ni celui de .fille a Tocllter 

ou Guyct.S-ne. Mais le mot oglan eft fi faci.l 
a articuler, qu'il a été pris pour dire fil · 
D' ailleur oglan qui eft tres - ufité pour dire 
gar9on, n'eft-il pas le meme mot que clan, 
klan, klein., qui dans l 'allemand et dans 1 au­

cienne langue d Italie figni.fie petit? (fup. 3~o.) 
Au· furplus on <lit auffi pour .fils, fina, qui eít 1~ 
meme nom que Syn et Sohn allemand. 

370) Mais un trope fingulier dans le langag 
turque eH: celui d'apeller l homme Adam. 
nom eft-il fait par addition de man? L altéraooll 
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!eroit peu naturelle, parce que l' on ne voit pa, 
comment ce d eíl: entré entre ces deux a a; a 
moins qu'on le fuppofe tiré de J'article do ou t o, 
changé en ad, comme nous venrrns de le voir, et 
qui <lans plufieurs idiomes tient lieu de l'artide 
der germanique. Ou a- t- on tranfporté le nom 
du prem1er homme a toute la race humaine? 
En ce cas la langue turque fe feroit formé e en 
grande partie de I' Arabe, puisque les Tu res a 
I poque de leur premiem conquete ne con­
noi.1Toient pas l'hiftoire des Juifs, ni la Genefe. 

371) Le Turc n'apelle pas le pain, Brod, 
comme ]' Allemand, ni cleba comme le RulTe 
et le Polonois, ni panem comme le Latín; mai 
le verbe etmek, n'eft-il pas formé de eten, edere, 
manger, et de ce mek, qui s'attache a tout r 
et de plus ekmek, ne vient-il pas de bek? Le 
mot fimit n'efi:-il pas le meme que Semmel 
allPmand, pain blanc? et bekfimic n'eft-il p~s 
compofé de bek, plus furement encore nré de 
~e-x,x,o~, ou de backen, cuire• du pain? Ainfi les 
nom fignifiant pain fe rapportent a trois noms 
'fUi ont le plus évident rapport avec le manger. 
D ailleurs au lieu d' ejf en, edere, mandupare, 
man.ger, le Turc <lit yemek, et avec cette parti-

ul mek et la diphtongue ye, il forme un au­
, ~be fignifiant manger. Ce mot ye reITemble fort 
; Ja, dont nous venons de voir que Iont fortis 
, <l rhe jam et les verbes lct;X,EJV et jafer; tant 
11 eft rai que de ces mots primitif et d 'un 
t n indét rminé, quelques peuples ont tiré 1 

m d parl r, d' a u tres celui de manger. Auffi 
font · la d ux opérations de la bouche. Le 
b fi · . 

e gmfiant boire en langue turque eft auffi 
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une forte d' onomatopée. Car -ifich indique le 
petit brnit que l' on fait en buvant, et le verbe 
ijt.chmek, reffemble beaucoup par la partie ra­
dicale ijt.ch, a. .fucciare italien, et un verbe du 
patois piémontois ou l'on dit ciucó pour boire. 

372) On trouvera peu de mots tant Hon­
grois que Turcs qui n'ayent la racine com­
mune tantot avec les Grecs, tantot avec les 
Allemands, et meme avec les uns et les au­
tres; q~1elques fois particulierement avec les 
noms latins, mais pour ordinaire les uns fort 

alterésdans les élémens phyíiques, les autres 
dans la notion qu'ils préfentent prenant un 
fens au lieu d'un autre par quelque analogie 
qui les raproche. Il y en a fans doute beau­
coup dont la racine fe trouve furement daos 
toutes ces langues. Cherchons en quelque 
uns dans la foule innombrable qu'on en pour­
roit citer, tant de ceux qui varient ·par üne al­
tération élémentaire, que de ceux qui chanueut 
de fignification; et de ceux d'une troifieme dalle 
non moins nombreufe, qui changent les lettre 
et le fens a la fois. Du fcythique ydr le Grec 
hydor ( Úd'w€ ), le Polonois voda; le Hongro'.;; 
prenant au.íli le v au lieu de l'afpiration h, ma1 

de plus I'i au lieu de l'u, de ly et de l o, enfin 
prenant le z au lieu du d, fit amfi viz au IieU 
de voda. Les Goths et les Teutons difent /"Yacer 
et Wajfer; le Turc fupprimant l'afpiration, ro­
non<;:ant l'y ferré comme font les Grecs moder­
nes, et fupprimant le d intermédiaire coinrue 
les Fran~ois et les Efpagnols l'ont fait dan l 

d'h ·­mots latins, ne la11Ta fubfifter d'hydr ou 
dor que l'ir. De ce ir il fit frmak1 fleu,re, ri ·er ' 

11 
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qui mot-a-mot veut d,ire clonner, ou verfer de 
l' au. Le Hongrois a retenu le norp. de patacJI 
qui eft le meme que celtiq~e pat et bad,. fource 
d' e~u. II a reten u le nom primitif hal, pifcis,. 
que le Grec n'a confervé que dans le dérivé 
lialieus (dA1w;), pifcator, Le T1irc, changeant 
l'afpiration h en b, comme les Goths la change .. 
rent en w, de hal a fait h4l, bahk" poiífon, 
et balikdJchi, pecheur, - . 

373) Pu nom grec dtou le Latin ne tira 
que pyra.. le Hongrois a fait le verbe piritoc., 
torreo, je rotis' piritas. rotiffure,, ce qui fe 
fait avec le feu; il <lit piros pour rouge, par 
une autre analogie. Le 'I'urc qui nomme le fe~ 
ateJch,, apelle auffi le roti biryan, tiré de pir, 
?rue, quoique plus ordinairement, il dife ke­
bab, Il apelle kirmifl,, le rouge, ene ore par 
une forte de translation; car l' on fait que l' a­
rabe kermez, dont le Francois a fait cramoiji,, 

fi le nom d'un petit ver: vermillon, qui fo 
1i ure dans une plante, dont on tire le rouge. 
Du nom OJ,lo~, domus, <lont le Latin a fait vi .. 

u ,, le Turc a fait koy; tan<lis que de Fa!, 
Pal, Pfahl, d' ou le Latín avoit tiré pala .. 
li_um, le Hongrois a fait falu I fignifiant 11icus1 

illa t de la f aluczka, viculus, petit village, 
L analogíe de ces noms eft évidente, comme 

1l l' eft dans le nom pal, pris dans le fens de 
muru , moenia; car les paliffades tiennent lieu 

. muraille , Fa eft la racine de fagus, Jau 
h •tre · m · · ' ft 1 é é · ' ai en hongro1s e e e nom g n nque 
fi ..,nül nt lignum, du bois, et en latin e' eft le 

affi n a une arbre particulier, Beaucoup 
noms hongrois ont un pareil rapport 

~o 



506 LA CLEF DES LANGUES, 

ave e le grec, le latin, l?allemand, et l' efcla­
von, foit <lans les élémens phyfi ques, foit dans 
l'intéllectuel. Kufar eµ en hongrois le meme 
-!lºm que caupo, aubergifie; en all emand, kauf 
eft la. racine des mots qui fignifient acheter, ven­
dre, marchander et marchand ; et kupec en ru!Te 
eft le nom d'une piece de monnoie, la plus 
courante dans l' achat journalier des objets 
les plus indispenfables~ Le nom fzal., ne peut 
etre que fiol, fiuhl., table, en efclavon, ou 
fié ge en allemand; mais il a confervé en hon­
grois la fig·nification primitive de ~tJAO~, colon­
ne: Cette langue forme les d1minutifs par le k, 
comme nous avons vu que font, avec un tour 
un peu différent, l'alJemand et l' efclavon.- Ajou­
tons a cela l'ufage tres-fingu1ier que la langue 
hongroife et la turque ont fait de mek ou mak, 

mot primitif et fcythique. L'une le fait fe rrir 
de prépofition équivalente a per et a re" du 
latín; l' autre lui <lonn~ la valeur du verbe Ja• 

. cere., et de ce mek ou mak., compofe plufieurs 
verbes; emmek par exemple, qui eft une e~• 
pece d'onomatopée figni.fiant faire em em, am 
am., ce que fait ]'enfant en tetant. 

374) Ces deux langues qu'on regarde a peu 
pr~s comme barbares, auffi différentes entre 
elles qu' elles ie font de to u tes les a u tres eur<r' 
péennes et afiatiques, cultivées· l'une plus, l'au· 
tre moins, et de différente maniere, nous don­
neroient lieu a des obfervations intérelfante 
et curieufes, en les comparant avec la langu_e 
angloife, laquelle fortie du meme fond prin11-

tif, dont fortirent _]a grecque l'a1Iemande et 
la latine, eft auffi différente de la turque et d 
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la hongroife, que Londres eft loin de 'I'emeswar 
et de Conftantinople. On ne peut que s'éton­
ner de voir la langue angloife, eifentiellement la 
plus barbare de toutes celles qui fe parlent en 
Europe, étudiée, cultivée par les perfonnes les 
plu polies des pays les plus civilifés; tandis que la 
hongroife eft a peine connue des nations voifines; 
C' ft une chofe curieufe furtout de voir l'ufage 
que le Turc et le Hongrois ont fait de certains 
mots fortis de la bouche de races fauvages, ou a­
peu-pres. Beaucoup de ces mots font des articles, 
de prépofitions, les unes féparables, les autres 
in1 parables <les noms. Le mac, mak. qui dans 
une des langues britaniques précédant un nom 
fignille grand, riche, puiifant, dans la . langue 
turque, terminant un nom, en forme un verhe; 
et l'article grec rro, qui dans différentes langues 
placé avant un autre mot, forme ou diftingue 
un nom, en anglo is précédant un nom, forme 
ou marque précifément l'infinitif d'un verbe. 

3 5) La prépofition graeco -latine ek, E~, EX, 

eft fouvent reduite par le Latin au fimple e, ,et 
par l'Italien au feul s, et fait en langue gothique 
as. ~s et aus. La langue hongroife changeant l' e 

n 1., et transportant le k de la feconde a la 
P mi r place, en a fait ki, et en forme autant f . nom et de verbes qu' on en trouve dans la 

tm compofés par ex et e. Je n'en citerai quel­
qu un que pour rapeller en meme temps deux 

rbe · fi 
d qUI e trouvent dans la Iangue hongroife, 
an 1

~ grecque, la latine, et dans to u tes les 
d 

01
ª01 .ª~ · t un d'eux auffi dans la turque. 

t ºd edzs, ed~re a deux fignifications <lifféren­
le laun, et il fort auffi de deux rar,i-



308 LA CLEF DES LANGUES, 

. nés diverfes; figni.fiánt je inange, il répond a 
E(í;¡}u,, grec; 'ét quand il figrtifie mettre au jour, 
d-are alla lztce, dar fuori en italien, il eft com­
pofé (le la prépofition e ou ":e, et do, qui eft 
ihzin 1, et fignifi~ en illlemand faire, mettre, et 
me'n'te donner. Or on trou ve deux verbes hón­
grois compofés de ki, qui eft l' éx greco - latin, 
et l'un de efsen, edere, ijf e, l' a'u.tre de adom:, 
qui eft auffi le latin do, dis, dere, inufité hors 
dé la compofitiom De plus, la particule néga­
tive tla-n ou telen, a dans la langue turque la 
m.'eme valéur ·que ~ans la hongroife. Mais il e!t 
temps de fortir de ces minuties, quelque inté­
r~ífantes qu' elles pui.ITent etre pour ceux ~ui ai­
ment a remonter a l' origine des lángues; et 

quoiqu' on trouve dans la hongroife plus qu'eu 

aucúne autre langu-e polie et parfait~, de ce 
mots de la premiere formation qui font l'a bafe 
d'une infinité de noms de tous les idiomes. 

TROISiiME SEéTION. 

ARTICLE I. 

Origine des noms propres des pays., et des 
peuples .. 

376) Les peuples ont ordinairement pris Ieur 
nom du pays qu'ils habitoient; enf uite les Pª 5 

ont re~u le Iiom des peuples qui les occupoi 0
:· 

M . l' . . d d le a1s ongme tant ~s uns que es autre . 
pP.rd dans l' obscurité profonde de l' ancien 

temps. On ne fait pas d' ou eft ven u le n°111 

, , . de., 
d'Egypte ou des E gyptiens, des Alfyrien 
P erfes. Il n' eft rien moins que ftir que Hellas ui 



étoit le nom de la Qrece, com~e ~El'AfVfO~ ~elui 
d s Grecs ~ ait été pri~ de llellen .qls de, Deu,­
calion. E.t qu~ µe di{,putes n' {!V O ns - nous p~s 
lues et e11ten{lu~s fi . .ir l' qrigine du :µom fta?i ~t 
~talia? fur celqi de Tyrrhénie,ns, Toscans 9µ 
Etrµ ques? Le nom ele L,atiztTJJ, et ~es _L~tin~, 
tiré de latco ~ eft auffi imaginair~. que c~hti 
d Gaete, pris du nom de la nourric.~ c\'É~é~, 
eft fabuleux. Qu~ n'a-t-on pas ~it,, qlle ne 
<lira- t- on :rias encare fur le nqfll de C~l t~s,? 
~t que <lira- t- on de bien conftaté fur le nom 
d Hi pania ~t de Br~tannia *) ? En général cepeµ,­
dant OJl p.eut affigner trois différentes origines 
aux noms des nations tant anciennes q\ie m9-

dernes. L'une eft la translation d'~n no~ gé­
nérique, donné a un pays qu' ºIl; veut fpécifier. 
La feconde vient de la natur~ ou de l~ qua.lité 
particuliere du pays; ~a, troifieme, . concernaDit 
le nom des na.tioi;is, eft l'idée qu'1:1n peupfo a 
<lonné de lui au~ a u tres p~µples, et fortout a 
Íi oifins. Le noJ.l} grec Cb,orc¡,, Regio. J~tin, 
ni celui de Terr~, n' ont point été fetlls, · fans 
l'accompagnement d'un autre nom. , On :nom­
ina Terra nova, une part~e d~ l' Am~riq~e, 

0 mme on appella NoPa Zembla, no_uveUe terre, 
-un pa & qu'on avoí~ nou_velle.me:pt q.écouvert 
au ,.ord d_e 1~ Ruffie. Cependant les faroeufes 
Lande de Bourde~mt O\l d~ Gascogne, e~ les 
Lan ,he provin~e du haut-Mo~ferrat ell Pié­
m, ~t. n, nt- elles pas des nom.s. transportés elµ 

nerique au fpécillqlle? Oa~ ce mot L(l,1J,gh 

) P~rm_i cette foule de racines celtiques que rapportent 
L 1hn1tz t Court de Gébelio, j~ ne trouye n~ Brit, ni 
llifp, qui dcvoient pourtant en e\ e, 
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ne peut etre que Land; ce qui prouve en meme 
temps qu'il étoit auffi commun dans les Gaules 
occidentales, et für les rives de la Garonne, 
que dans la Gerrnanie, fur les rives du Rhin, 
de l'Elbe et clu Danube. Ce rnerne mot Land, 
accornpagné de celui de zée, mer, ou de celui 
de hol, has, profond, a fait le nom de deux 
provincP,s be1giques, Zeeland _et Hollande; et 
Jutlande, qui fait une fi confidérable partie 

· <lu Danemarc, a dlt fignifier bon pays, étant 
compofé de gut, qui dans le N ord de l'_·\.lle­
rnagne fo prononce yut, bon, et de Land. 

377) Les Campaniens ont été ainfi appelés, par­
ce que Ieur pays préfente ce qu' encare a· préfent, 
les langues forti.es de 1.a latine appellent campi, 
champs; qu' on diftingue des collines, des vigno­
Bles, des prés, des forets, des lacs, des marai · 
C' eft' une chof~ tres - connue, que la Campanie, 
· ou étoit la fameufe Capoue, comprenoit des 
champs tres-fertiles, qui firent donner a toute 
]a province le nom de Campania felix, pays 
tres - différent de la Calabre rnontueufe. Le 
meme nom de Campania fut donné dans le 
moyen-'age a une grande province de France 
par la meme raifon. Car la Champagne, quoi­
qu' e1le ait auffi des collines, préfente généra­
lement plutot des champs que des prés, de 
lacs et des monts. Mais de laquelle des a~­
cienries langues le mot latin campus eft • 1! 
venu? ll n'y en a pas de traces bien fu.res ni 

dans les Iangues orientales, ni dans ceJles du 
Nord; puisque Kampf teutonique et ,utp,1f'TE_l'I 

gr2c, n' ont guere , un fens analogue au Jaun 
campus. Cela non obftantil peut bien venir 1,,ctp.,1T-
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1rnv qui eft pris <lans. le fens de t9urner, en­
tourer. Il fignifioit ainfi cercle, et par cercle 
on compren.d eucore un certain efpace. de ter­
rein; alqrs de xct,l!,'ffrrE~V a campus il y-. a deux 
idées ou acc~ptío.i:is intermédiaires. · 

378) Ainfi, quo.iqu'il ne foit pas fa~ile de trou­
ver l'origine véritab1e du nom Latz'.um, on peut 
obíerver que la plus grande partie. de ce pays 
eft une Iarge plaine, et il e.(l tres-probable, qu'1l 
a eu ce nom de latum, large. Le. mot l4,t., latus, 
latium, n' eft-il pas1 quant a fon origine, le meme 
que plai: en alleman<l, qui a-peu-pres a la meme 
fi nification? Plat p~ys e' eft pays large et ou-
ert, comme l' étoit le LatiU;m. L' a.ccent escla­

Von qui au lieu de plan ~it poln, a <lonné a 
la patrie des Sarmates ce nom dont on a fait 
Polonia, la Pologne, qui pa~r la plus grande 
partie eft une vafte plaine. 

379) Le nom de rArmorique, appellée en­
fuite Baffe.,.Bretagn~, eft formé ~e ar prépofition 
qui répon<l au ad du latín, et de mor, qui , 
eft le meme mot que mare . .A mer; parce que 
e tte province touche a la mer de trois cotés. 
D ce nom mor., mer, oommun a presqu~ 
toutes le langues occidentales et feptentriona­
le et de la prfpofition esclavonne po, qui ré­
pond auffi aux prépofitions ad et apud, eft venu 
1 nom <le Poméranie, grande province de l' état 
pruffi n. C' eft par la raifon contraire, fi nous 
n cr on les RuITes, que la Pologne ~ été 

?P 11 ·e Po-land, parce qu'elle s'avance ver¡ 
t ne, po, Land, apud regionem; ce qui . 

ft abfolument faux. Cependant fi le nom de 
'R.L!/Je fut connu et ufité en Allemagne <lans le 
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n1oyert-~ge, il efl: tres-probable que Bontffia 
ou Poruffia a eté pr1s pour défignér un pays qui 
conhne, qui touche a la iluffie, ad, ptope Ruf-
Jiam. Au reíi:e, cbmme Íe mot de mar, mer, ;nor, 
ne fignifle pas f euiement mate latin, máis auffi 
un lieu has et humide, tout nom qui fi?n eft for­
me indique un pays originairement □arécageux, 
Le nom de M~ravie, ptovince de l'Autriche, et 

ele Mutay ert · 1~cólte, et teiui des Maremme en 
Tosca.ne, n) ont pas d'autre origine. tJne quan­
tité de diftricts et de villages en i?iémont, corn­
tne Mareiie; Maresco, Marjaia> ont été ainli. 
notnmes par la metne raifon. Marengo, avec fa 
terminaifürt eh ertgo, tres-commune a une fo ule 
de villa ges du .Montfertat, au département de 
'rana.ro, doit avoír une -- aútte origine. 

S8o) Un grand hombre de pays ont pris le 
bóiri du tnot figninant montágne. Ón regrette 
a ce propos que les hiftoríens, les géographe 
les étymologiftes he foient pas cPaccord fur l'é­
tyn1ologie tlu hoin d'Alpes; car je ne crois point 
qu;il vienné d' alblis, blanc. Alb dans ce fen 
ne fe trouve poiht dans les <l J bris de l 'ancie~ 
lattgag~ des peuples qui ont donne le nom ª 
cette partle fi temarquabie <le notre globe t 

·ele qui les Latins ont du le prendre. Le nom 
qtleut úne partie des Alpes occidentales, ílfons 
vefztlus > MontefJifo, Monvifo, prouve aJTez que 
les Gaulois qui úccupoient tous les en iron 
des Alpes; ilf! t avoient pas pris du mot Alh, 
nour nótnmer uhe chofe blanche · car vejulu 
r ' ;r, 
h,eÍt CerbÜnemeht qu'un diminutif du mot we1.1s, 
qui fignilie encare blanc cians toutes le lao

1 

~ d .di~ gues dú pays autrefois celtique. Le noro 
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pes Grai'ae> venu de grau, gris, ce1ui des Alpes 
pennines, ftirement fait de penn, mot seltique, 
fignifiant pointe ou .fommet, prouvent auffi 'lue 
de le plus ancien ternps ces noms apparte­
noient a la langue germanique. La province 
Autrichienne Goritia (Goertz) par fa feule dé­
nomination indique que c'di: un pays mon­
tagneux: car Goros, fait d'Horos, Ó~o,, par le 
changement du H en G, fignifie montagne. 
Thur> Thyr ou Taur eft le mot qui chez les plus 
anciens peuples fignifioit mont; et voici trois 
peuples de pays tres-<lifférens, qui de Taur et 
Thur ont eli leur nom; les Taurisci dans la 
Tranfylvanie, Jes Taurini dans la haute-Lombar­
die, les Thuringi au centre de l'Allemagne. Mais 
d ou viennent les noms des provinces auSud-oueft 
de l'Europe et au Nord-oeuft de l'Afrique termi­
né en tanía? Je veux bien croire que fiania et 
tania puiffe ~tre ( comme W achtP.r le dit) le 
m~me nom que Stein allemand, et /tone anglois, 
qui fignifient pi erre. Je doute cepcndant que 
les noms que Pancienne géographie nous pré­
fente terminés en tania et fiania, foient vraie­
m_ nt formés ele ce tania dans la fignification de 
P~ rre. Celui d'Áquitania, nom tres- célébre 
d ~ne grande partí€ des Gaules, et celui de Ber­
g'iftan.i~ feroiertt abturdes ou contrad1ctoires; car 
l un fignilleroit eau et pierre, l'autre rocher et 
montagn.e. D' ailieur6 combien de noms de dif­
f en pays fe terminent en ania, comme Cam­
pa:lia, Hifpania et Liwania, fans le fi, et 
J m fan le t, qui eft abfolument radical dans 

fi ns de l' étyrnoiogifte? Outre cela tous ces 
om terminés en ia, e mme Galiia., Italia, 



LA CLEF DES LANGTJES, 

Graecia font tirés des noms précédents térmi­
nés en i, et c'eft du nom des peuples qu'on a 
tiré le nom du pays ; et _non pas; ou du moins 
tres-rarement, le nom des peuples de celui du 
pays. Je- ferois ici plutot d'accord avec Court 
de Gébelin, qui parmi les mots, felon lui fig­
nifiant mont, ou pays montagneux, met auffi 
Sab; et tire de la le nom des Sabins,, celui 
d_es Samnites,, qui devoit etre premierement 
Sabnites,, et meme celui Sabaudia, · ci- devant 
Savoie, tous pays plus ou moins montagneux. 
Au refte je fuis fermement d' avis que cette ter• 
minaifon en arua d'une quantité de pays re• 
nommés dans l'hiftoire de notre globe tire fon 
origine d'un mot bien di.fférent de celui qui 
fignifie pierre, roe, rocher, ou montagne. Si 
l'on doit s'en tenir au mot tania qui eft: a 
la vérité plus fréquent que ania fans l'appui 
du t., je crois qu'au lieu de fignifier roe, 
pi erre, ou montagne, il a d1i dans les langues 
tant orientales qu'occidentales, fignifier tenue, 
appartenance, comme dérivé de rre,vw, de rrtt,VU(J), 

qui avoit tous ces fens. Ainfi s' expliquent tres­
naturellement les noms d'lndofian, de Turqzte• 
flan, Gurgifian; comme celui de Lujitania_, 
Mauritania; ce feroient la les pays attenants ª 
l'Inde, appartenants aux Tur,cs, aux Géorgiens · 
le pays des descendants de Lufus,, regio Lu-

• fiorum, s'il faut admettre l'exiftence de ce Lu­
fus comme fouche des Lufitains; en.fin le P3-~ 

· des Maures. Mais je crois que cette partJ­
cule tania ou fiania dérive d'ani, meme mot 

. t 
que oni, et one,, gothique et german1que 
que le t et l:fl y font ajoutés par euphonii-
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ou pour appui, comme le w l'a été a one qui 
<lans les langues du N ord fignifie habitans, 
comme nous allons le voir ci-apres (Art. III.) 

ARTICLE II. 

Noms des peuples ou des nations -A:). 

381) Encore d' ou vient le nom de ces anciens 
peupJes inl:iniment renommés, Grecs, Italiens, 
Gaulois ou Celtes, Allemanas, Germains? 
Tacho ns d' en deviner, fi. non · d' en deco uvrir 
quelques-uns, en commen<;ant par les Grecs, 
par ceux qu' on appelloit Barbares en oppofition , 
des Grecs, par les Pélasges et les Celtes. Ob ... 
t rvons d'abord que la plupart des noms de 
nations viennent de l'idée qu'elle ont donnée: 
de leur caractere ou de ieurs qualités a d' au .. 
tre peuples qui les ont connues; et ces noms 
annoncent ordinairement une qualité désavan- . 
tageufe, s'ils ne font pas des termes abfolument 
injurieux, des expre.ffions de mépris. 

382) Les Grecs ont été ainfi appelés par les 
P uple d'Italie d'un mot qui fignifioit vieillard .. 

nt-il Voulu dire par la, qu'ils les eftimoient 
f. g prudens, tels qu' on fuppofe les hommes 

. ? Ou a - t - on voulu dire qu'on les trou­
h, 1~ foibles, épuifés, bons a peu de chofe. im­

cill ? Car op. trouve ce mot le plus fou­
. n au féminin, pour dire vieille femme; et le 

adjectif de grai1ws, anilis, ne fe prend 

• ous devons ici rapeller aux lectPurs que cette di­
:effion fur le noms propres des pay et des peuples, 

1
:nfi que fur ceux des rivieres et des villes, viennent á 
ª puy ce que nous avons avancé fur l'affinité des langues. 
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guere dans un fens avantageux. Étoieni - ce 
done des vieillards chaITés par quelque ré vo­
lution de leur patrie, réfugiés ~n Italie et re­
(JUS par pitié? Ou bi~n étoient- ce des fages 
refpectables, fortis peut - etre de l' école de 
Pythagore, qui ont donné lieu aux Latins et 
ame; Romains d'honorer dq nom de Graji et 
Graeci la nation dont étoient ces in<lividus ? 
Je doute que Pon puiITe donner fur cela une 
décifion fatisfaifante. Au refte je ferois tenté 
de croire que l' Attique, ce fameux coin de la 
peninfule appellée_ Graecia, a auffi re~u ce nom 
de celui d' Atta qui anciennement, et a préfent 
encore dans quelques langues, fignifie pere ou 

vieux homme. A l'égard de Barbares,. ce n e fot 
qu'en fe moquant d'eux et en imitant leur ba­
ragouin, que les Grecs leur ont ,donné ce nom 
commun a différens peuples de l' Afie et de 
l'Europe. En n ~entendant de leur bouche que 
des mots qu1i]s ne comprenoient pas, et "dont 
la plupart ne portoient a leur oreille que ba ba, 
ba bar. ou ta ta. ta tar, mots naturels a l'en­
fance des nations comme ce font l~s premiers 
mots qui fortent de la bouche des enfans, on 
les appella les uns Barbares, les autres T artare · 

Les anciens ont appelé Pelasges une n~, 
tion fortie on ne fait d ou, qu i fe répandit 
en Italie particulierement. Ce n' eft pas parce 
qu'étant demi -nzts ils reiiembloient a des cico­

gnes ( en grec 71'EACl,fJ'"¡OJ); mais parce que e 
mot venant de 71'e?i..a,~ vouloit dire voillns. A 
refte la plupart des noms des nations dan le 
langage de ceux qui les leur ont donn ' de­
voient fignifier aventuriers., brig ands, píllardJ 
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vilains, voleurs, ou bien voifins, étrangers, ou 
fimplement gens, ceux-la, ou pareils autres pro­
noms. Valaki en hongrois répond m'eme par les 
'lémens an latin aliqui. Si nous avions des dic­

tionnaires des anciens dialectes d'Italie antérieurs 
au latin, nous verrions probablement que plu~ 
fi urs noms de ceux qui ont habité cette penin-· 
fule, n'ont pas d'autre fens. Les Ombri, peuple 
fi renommé dans l'ancienne hiftoire d'Italie, a 
été pris dans deux fens totalement contraires. 
Les uns s' appeloient eux- memes Ombri, vou­
lant fe qualifier braves et vaillans; d' a u tres ont 
été ainli appelés par leurs ennemís, chez qui 
ce nom vouloit dire mé chant. 

On dit que les Liguriens ont été ainfi nom­
m s par des péuples, dans la langue desquels 
Ligur devoit fignifier hotnme de mer. · Mais je 
n trouve pas bien prouvé que lly ait été une 
pr pofi · on fignifiant ad latin, ou ar pour ad, ni 
to et zu du gothique ou germanique ; et par con­
féquent celtique. Et ce nom gur, dans quelle 
langue ancienne a -il fignifié mer? II feroit peut 
"tre plus probable que le nom a été pris de 
)u . v~, qui en grec fignifioit ruf é, ou de ligurio 
~atui qui a beaucoup de rapport avec leccare 
talien, et avec l'allemand lecken, lécher. En 

ce cas il voudroit dire métaphoriquement écu­
meur, et probablement écumeur de mer. 

383) J ne fais fi le nom de ces SveCJes qui 
º?t u _tant de part dans les premieres grandes 

lun ons d'Allemagne, fignifioit Vagabonds, 
rr~ns; ( voyez Wachter, voyez Schwaben.) 

ª1 _e luí de Cimbres, on prétend qu'il vou­
dire voleurs; e' étoit l ' épithete que fe don~ 
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nent réciproquement les peuples non-civilifés, 
équivalent a celui de zla, méchant, meme 
mot que Jchlecht, exprimé avec <les lettres dif­
férentes, qui fe fubftituent les unes aux autres, 
Pour les Bohémiens et les Bavarois, le nom <loit 
leur etre venu de ce que le chef d'une hor<le, 
apelloit fes gens Boi, Boi~ meme mot que Bai~ 
tiré de 7TctJd'~~, enf ans. 

384) J'ofe a peine risquer mes conjectures 
fur le nom de Celtes et de Galli, Gaulois, 
apres tant de diifertation , de mémoires, de li 
vres qu' on a vus fur ce fu jet. Mais ce qu' on 
peut obferver comme appartenant au fujet d11 

pré[eut ouvrage, c' eft que de Celtes la langue 
grecque et l'afiatiqu~ ont fait Galatas, donnant 
plus de largeur au mot par le changement de 
I' e en a, et l'infertion d'un autre a entre les 
deux confonnes l et t par l'inft:inct naturel des 
peuples méridionaux. Les Latins, et peut- etre 
avant eux, les Étrusques, affimilant les deux con­

fonnes l'une a-l'autre, de Celtes ont fait Gafli; 
tandis que les Germains au lieu de Keltes et de 
Gallos les appelloient Weifch,meme nomque 
Wlos polonois, et Olafa hongrois. 

385) Dans des temps poftérieurs le norn ~e 
Weifch a été donné par les Allernands, tantot 
aux Italiens, tantot aux Fran~ois; et ce nom de­
venu particulierement fynonyme d' Italien da~s 
le langage vulgaire des Allemands, ne fignifioit 
qu' étranger. Auffi Wachter étoit d' a is que 

l' étymologie tant de Celtes que de Galli eft 
le monofyllabe al ou el; meme mot qu~ 
ct/V\.O~ grec, fignifiant étranger, dont on a au_ 
tire le nom d'Elvetii. (VVachter • El. et Gall .) 
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Mais d'ou vient le nom Italia? Si ce font les 
Illyriens ou Efclavons paffés dans la peninl'ule 
qui ont donné ce nom a fes habitans, il paroit 
avoir du rapport au vin, ou a quelque forte 
de boiífon que ce foit; car en hongrois ce mot 
itali répond encore a potorius. Mais fi ce font 
1 Grecs de la Calabre ou autres, qui ont ap-
P 11 ' Italoi les habitans de la rive droite du 
Liris aujourd'hui Garigliano, ceux des deux ri­
ves du Tibre, et de la gauche de l' Arne, compre­
nant le pays qui le premier a été apellé Italia, , 
il eft tres-probable qu'ils ont voulu dire que ces 
gen.s la étoient des taureaux, e' eft- a -dire fé ... 
roce et fougueux; et non pas que ce fut un pays 
abondant en veaux, (i'T'c.t,A.Olt;) vitulis, et en tau­
reaux, comme l' ont dit tant d' étymologiftes. 

386) Les trois noms qu' on donna a la· na­
tion nommée aujourd'hui Allemande font trans­
portés du général au particulier, mais d' origine 
diff rente; et (ce qui eft remarquable) ne fem­
blent pas tirés d'une idée desavantageufe que ce 
P uple eut infpirée aux autres nations. Quelle 
q~e foit l' étymologie de Teuth, Teuton, Teo­
tifch et TeutJch, dont les Italiens ont fait Te­
d f◄ _ 0 , et les Anglois Dutch; ce nom ne pároit 

·oir qu'une fignification honorifique. Le nom 
de Germani que les Latins donn01ent a ces 

P.uples, dans quelque fens qu' ait été pris le 
; \ d Ger11 n'a ríen indiqué que de noble et 
d ouable; puisque les Romains memes ont 

é ce nom pour dire honnete, bra ve, fra .. 
~ l. ~l e!l Vrai que ]es Hongrois et les Polo-
1 qui le nomnwnt Nemet et Niemiec femblent 

o· 
11' regardés comme -patres; ces noms ve .. 
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nant de VE.UElV, paitre, comme celui de Nomades 
et Núrnidae. Pour le nom d'Alemanni, Alle­
man<ls, on ne <loute pás qu'il ne foit compofé 
d' alle, tous, et de Mann, homme. 

Les Vénédes et les Van<lales dont la plupart 
ct<->s hift:oriens des fiecles paff és n' ont fait qu'une 
mtme nation, ont e.ffectivement a .. peu-pres le 
m~me nom tiré du verbe wenden., qui répond 
précifément au latin vertere, tourner, et au terme 
ufité folurn vertere, changer de pays. Dans un 

temps anterieur a toute hifi:oire de l'Europe 
ocridentale, le nom de ' Venedes, Veneti, a été 
donné aux habítans de cette grande province, 
qu' on nomma depuis Ba.ITe-Bretagne, et a1r< 
frontieres de la Gaule cisalpine il fut donné 
aux habitans de cette partie de l'Italie qui fait 
le fond du golphe adriatique. C'étoit fans doute 
parce que les hordes qui occuperent ce coin de 
notre peninfule comme celles qui s'étoient éta­
bhes dans l'Armorique, s'appelloient elles meme, 
un mot celto-teutonique Venden, voyageur ou 
étrangPrs, et furent appellées ainfi par les ao­
ciens habitans de ces pays, ou par les voifin · 

387) Dans des temps poftérieurs, d'au tre 
hordes de peuples du Nord, foit qu'elles vinf­
.C nt des memes contrées d' ou plufieurs fiecles au­

paravant étoient fortis les Veneti, foit qu elle 
vinlfent d' a u tres régions, ont été appellée d'~n 
nom tres - peu différent dans la pronon 1ª­
tion de celui de Venden, c'étoient le Van­
dales; rien n' étant plus facile a des Ian·~­
méridionales que de prononcer par a ce qw l 
leurs prend le fon d'uh e, et de changer eJJ 

l'n final. (v. fup. 20 et 33.) 
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588) Une foule de peuples gaulois ont leur 
nom compofé de ce ones, qui ne pouvoit avoir 
d'autre fignification que celle d' habitans. Les 
Senones étoient des peuples établis dans quel­
que diftrict aux environs de la Yonne, qui s'a ... 
pelloit Sena *). Suiffones habitoient une val­
Pe qni s'apelloit·S1!é.ffa, probablement le meme 
nom que Snej]a Pometia des Volsqz¡,es. Les 
P angiones étoient un peuple qui habitoit <les 
hamps furtout couverts de bois ; car Wang 

fi 0 nifwit cela. Ainfi tous les noms terminés 
par ette particule, comme Eburones, Lingo­
nes s' e ·pliquent facilement. Et combien d' au­

re peuples ont eu le nom du mot figni.fiant 
bitans domiciliés, joint au mot wonen, et 

(f: n l'appui <lu w) onen, qui conftamment vou-
1 it dire et veut dire habiter. C'elt de la qu.'eft 

nu le nom Efiiones, habitans a l'Eft; le nom 
<l Livcni ns, Livonii, celui meme des Polo-

oi., Poloni, ne fe font pas formP-s autrement 
qu n ajoutant le mot ohn, oni a Liv ou Lif et 

• ol Dans l'ancif•nne Gaule cisalpine, au­
!0urd'hui territoire de la république ítalienne, 
l a plufieurs villes dont le nom fe termi-

n ona ou onia, comme Verona, Derto­
lla; Cremona, Bononia. Nous v~rrons d'ou a 

i ée la premiere partie de ces noms, mais 
d u f llabes finales ne peuvent avo ir d' au-

•) J ne trou •e nt dabs les antiquités étrusques, ni dan, 
. eltique,, ce que fignifioit Sena ou Sena e. Je D6 

ui e P ndant pas d.outet que le nom de S<'nones, ce­
luid Senae, · Siennc en 'Ioscane, et Slnlgnglia, eno-

al/ica, d ns la marche d'Ancone • ne fortent de la 
m racino. 
t 1. 

21 
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tre origine que ce on, won. mi wohn, dont 
nous parlons ici. Peut ... etre les terminaifons en 
ani da.ns I' ancienhe géographie de l'Espagne et 

celles en ini dans la géographie de l'ancienne 
Italie• ne font que le meme oni, I' o changé en 
a et en i, comme nous avons vu qu'on l'a fait 
en . tant d'autres mots de di.fférentes langues. 

ARTICLE III. 

Remarques Jur les noms fignifiant habitanJ, 

S8g) Ii n' eft pas difficile de fe perfuader qu 
oni, ani, et rnerne eni, par e long (n) et üzi, 
foient UÍl merne mot; puisqu' OÍl eft djailleur$ 
alfez aíl'uré que ces voyelles fe fubftituent fans 
ce1Ie les unes a ux a u tres. N ous l' avons déj' 
obfervé en plus d'un arride; furtout ~ clans le 
pronom illi, qui étoit anciennement olli chez 
les Latins; et nous verrons enfuite qutil a ét ' 
changé en el par les Latins dans la décadeDC 
-de leur langue, 

Je prends ici quelques noms de p up1 
anciens, celui des Macédoniens ~ par exempl 
des Paphlagoniens, et celui des Hellenes> qui 
étoit l'ancien nom des Grecs. De la je con 
clurai que dans heaucoup de noms grecs 
latins, la terminaifon par une de ces particuf 
figniile lzabitant et la partie initiale du norn.' 
indique la qualité du pay • San m'arret r ª 
chercher ce que pouvoit fignifier Mac d, d~n 
la fylfabe radicale eft [usceptible d'une infin~t 

· de fens difFérents, comme e.ffectiv-ement une 111
" 
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.finité de noms de tbutes les langues en ont 
été dérivés; je confidére le nom de Paphlago­
nia, a. caufe de la fingularité de ce nom qui 
fignifie turbulent, bouillant, orageux, tant au fens 
pro pre qu' au fens figuré; puisqu'il répond a 
ae/iuofus et afer,,ere latins; -et que Paphlagon 
fe trouve dans Ariftophane dans le fens de tu­
multueux, fougueux, brouillon *)· Je vois doI,lc 
que Paphlag~nii vouloit dire habitans d'un 
pays tres-expofé aux révolutions phyfiques, ame 
orages, aux tremblemens de terres, aux vol­
.cans; il eft fingulier que cette nation ait eu 
anciennement la réputation de peuple incon­
ftant. L' analyfe du nom Hellen, I:lellenos, 
He/lenes eft plus importante; autant qu'il me 
femble, ( et je ne fais fi cela eft venu dans l' es­
prit aux antiquaires qui ont tant disputé fur 
ce nom fi fameux). Hell eft le meme nom que 
li! teutonique Hill, et Hell le meme que collis 
latin; een (nv) pouvoit bien etre le meme mot 
que olm, wolm, an, et meme que l'in des ter­
tninaifons latines. 

Pour la premiere partie radicale de Hispani 
t de Lituani; il eft probable d'imaginer ce 

1u . dans les langues celtique et latine Hifp 
nifiat ápre, pmsque hijpidus a auffi ce fens 

c:lan le 1atin, et que lit ou litu foit le meme 
que le latin litus. Ainfi Hijpani feroient 

h:ioitan¡ d'un fol apre, raboteux; et Lituani 
habitans du rivage de la mer. 
1 0) Les quatre noms Efi, Sud, Ouefi, et-

ord en . , . . " th. ' prem1ere ongme grecs ou 1cy 1ques 

.) 
u tnohu dans le fiede d'Alexandre. 
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, foht reftes exclufivement aux langues du N ord, 
desquelles la lángue fran9oife les emprunta. 
pour les fubft:ituer aux noms latíns Oriens, 
Meridies-, Occidens, Septcntrio, fans pour .. 

· tant ert compofer des noms propres de pays, 
comme a fait l'Allernande; fi on excepte le n oh1 

<le¡ Weftphalie, qu'elle adopta tout fait. Ce~ 
p'en<lant l' étymologie de ce quatre noms n'elt 
pas égálement connue, ou n 'ell pas univerfel• 
lement adrnife. Efi étoit premierement -A ufl> 
Ofi et Oefi, comrne oh l'écrit encore dans le 
non1 d' Oefireich (regnum aufirale); rnais d'ou 
étcüt dériv é ce norn latin Aufler, qui pro• 
premént fighi.fié vent de Levant et <lu .Midi 
nom fi di.fférent de Notos, Notus? On ne dit 
rien non plus du nom Sud ou Sund, t! t on 
ne fauroit ríen dire de probable. Wefl, tres .. 
vraifemblablernent eft fait de luifper, ~meo;; 
l' afpiration étant changéé en w, et le p en t. 

Pout le notn de Nord, je ne puis douter qu'il 
ne vienne d cu•' ~x.rrov, comme <l'Av~To.Ñ!t 0 

a fait Natolia. La fuppreffion de l ' a iniLial fr 
tres - ordinaire, et celle de la fyllabe fin ale en­
care plus, cornme _ nous le voyons dans t1fl de­
venu be, dans oux. ilvoc;, ov;i ilt;, devenu kein, 
nullus .. 

391) Quelques peuples de l'antiquité et quel· 
ques-uns des mo<lernes ont pris Je nom d'un 
vi1le, ou du chef-lieu du pays qu'il habitoien · 
et l' on comprend tres - fouvent fous ce n~in 
les habitans de la ville et ceux du terri oir 
qui en dépend. Les villes ont fouvent pri }~u 

• J 1 · ' du )IPU prem1er nom de a nature, de la qua 1te 
ou elles ont été baties et particu1ierement dl 



uom d'une :riviere o~ du pont '{u'avant 
chofe 9~ y avqit; je~é, 

ARTICLE IV. 

Noms des rivieres.. des flezw.es et Jource~ 
d'eau,x. 

Dan~ les langnes primitives o.u ancien:µes, 
il y a cinq mots qu~ figniaent eau.,, et de ces 
cinq mots font venus les noms d'une infi,nitú 
de Re~ves et de :rivieres, qµi 9nt tous ~orn-_ 
meneé par etre générique.s ,. et fon~ enfu~te <le~ 
·enus part~culiers. 

Les plus anciens femblent fortis de l' Afie mi-­
neurn, foit de l' Arménie, ou de la Phrygie, et font 
A~~, hudar, bad et bedy, au(Ii a~ciens que 
l'eft celui de A a efclavon. Tous ces noms ai~fi 
que leurs co.~pofés font de gé:nériques qu'ils 
·toi nt. devenus"' particliliers, dont premie.rement 
• 11 fait le nom d'un village, qu'on donna enfuite 
·•-~a meme riviere. Dans la Ligurie il y a deme 

i.] dont un s'~ppelle VbQga, l'au,!re Dpega. 
n fait qi1e ub dans pre:;qiie toutes les Ian­

a.nciennes fignifioit f uper. Ainíi up-aga, ou 
up-crra vouloit dire fur l' ~au. La riviere Uhaye 
·u. D_au4 hine, tres - renommée pa.r l.\De foule 

<l_ e lls cpü ont paru fur le paíTag_e d'Anníbal, 
. ª. u ce nol'll: qu.e d u.n.e ville, b_atie für cette 
nere, laquelle riviere n'avoit eu d'a.utre ~om 

fl i ~g_~, a_ia, aie~ Le i;iom rep~.(fa de la ville 
ri l. 'r a laque lle il eft refté. II y a voit <lans 

, ~ 1Talie nne ri viere nom_mée A.<Pa, o-q A CJa; 

et t le nom gén.éral fignifiant eau1 d'ou eft 
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venu a la langue efclavonne celui d' apa, et a 
la latine aqa, aqua, fynonyme du fuivaut. 

392) L'on peut compter en Europe peut­
etre vingt fleuves et rivieres dont le nom ne vient 
certainement que de hudor, en fupprimant la 
premiere fyllabe; et cha que nation pronon~ant 
fuivant fon accent la fyllabe reíiante dor, do­
ra. D' abord il y en a quatre, m eme cinq en 
Piémont; deux rivieres appelées Doire, en Ja­
tin Duria, ordinairement Dora. Il y a de plus 
deux Sture, dont le mot eft formé de Dur. J'y 
rapporte l' Orco, que dans le pays on appella 
A qua d' or, par un pléonasme vulgaire, pour nom­
mer la riviere qui coule dans le Canavéfe, et qui 
ne s'appeloit anciennement que Dor. En France 
1' on compte plufieurs rivieres qui ont un pareil 
nom, telles que Dour,, Adour, Durance, Dor­
dogne. Le grand fleuve qui traverfe l'Efpagne et 
le Portugal, ne peut etre que Doro fait d'úlev€• 
La langue du pays ayant conftamment changé 
l'o en ue, en a fait Duero, comme de J oro~ 
et porto elle fait fuero et puerto. 

393) Quatre ou cinq rivieres et un tres grand 
fleuve ont le nom qui fignifie pluie en allemand 
et dans to u tes les langues du N ord; ce nom,. efr 
regen, peut- etre originairement _ren, dut erre 
tres - ufité pour figni.fier eau coulante, courante 
et tombante. De la vient, comme nous l'avons 
dit ailleurs, que ce Re et Er ou Ar fe trou e 
dans un grand nombre de noms de rivieres dan 
toute l'Europe. Qi:er, qu' on appela enfuite Dtv­
nube; ijére en Baviere et en Savoie, Eridall: 
nom que les Grecs ou les Illyriens ont donne 
au Po, au lieu de celui de Padus; le R11one., RM>-
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danus; Araris, a préfent Salme; Tar dans le 
duché qe P arme ; I'Arno, le Tibre, a. Flore.qce 
et ~ Rome; l' Ebre ou l' [bfJr11,s en Turquie ~t e:q 
Efpagne. L' Oder, anciennement Viail,rus, dans 
la Siléfie, le Bralldeboµrg et Ía Pomér;mie, s'ap ... 
proche encore plus 'lu'auc"4n autre fleuve dq 
mot primitif t}J'~e-

394) Mais les four~es d' eau , dont 9P a fait 
ufage des les ternps les plus reculés pou.r fe bai­
gner, ont été indiqué es _par les lflOnofyllabes 
bad ou pad, bat 01.+ pat,. µiots totlt-a,fait clif .. 
férents de ar, er, or" oq ra, re, rQ, et e' efi de 
la qu' ont re~u leur nom tant de pays dan.s l'Eu .. 
ope occiclentale; (:!e qui prouve encore que le 

mot bad eft celtique. Plufieurs peuples, ~t plu­
fieurs vilfos ont re~u leur nom · de la; les Bata- ' 
ve d' abord qui liabitent un pays couvert q' ea u. 
La ville de PalTau ep B&viere 4 été ainfi nommée -

arce qu' elle eft: fur les rivieres d'lnn et <l'Iltz. 
e nom Pajfau eft originairement le meme 

que Patavi,um, aujo4rd'hui Padoiie, fituée fur 
la Brenta et pres des l>ains d'.A,bano~ Poqr les 
m~ de Ba<len en Souabe, en Suiffe, en Hre~ 

ta~ne, perfonne n'ignore que c'eft · de Bad, 
bam qu' elles ont pris leur nom, ain.(¡ que le 
bourg de Bade,i pres de Vienne en Autriche, 
Paderborn en W eftphalie, Carlsb~d en Boheme. 

?.,95) Le nom du plus gra,nd des fleuves d'Italie, 
Po fait du latin Padus, n'a certainement pas 

!~ª~tre origine; le b et le p fe prenant · tres-in .. i fferem~ent l'un pour l'antre, coJl]me le d pour 
t. Phne qui fait venir le pom de Padus de 

Bodinc qu'il croyoit fignilier dans la bogue du­
pa fundo carens, n'étoit pas plus heureux 
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que Varron et Sextus a trouver !'origine des 
noms; quoiq-u' étant natif de la Haute-Cisalpine, 
il etlt pu ·connoitre mieux qu' eux les débris 
de la langue celtique. Ni le nom, ni la chofe 
ne nous donne1 t lieu de croire que B odinc 
ait du fignifier fans f ond, puisqu' on ne trouve 
point que inc figniliat carens ni fine, ou pri­
vation en aucun fens. On trouve plutot que 
cette particule ing figni.fioit habitant d'un bord 
ou rivage, comme wiking .,,.). Ainfi en fnppofant 
con me chofe tres-probable, qu'on ait écrit bod 
au lieu de pad, le nom dP Bodinc joint a ma­
gus, verbal de machen, E ir~, former, conftruire, 
fignifioit naturellPment édifice des habitans du 
Pó. Au furplus comment pouvoit-on appeler le 
Po fundo carens, entre Turin et Cafal, ou étoit 
ce Bodincomagus? II n'eft pas ici plus profond 
que ne font les autres rivieres de .la Gaule-Ci -
alpine. Et fi par fundo carens P]ine n' en ten­
doit 1a profoncleur de l' ea u, et vouloit <lire qu il 
n ' avoit pa de lit; e la n ' ' toit pas vrai non 
plus, <lans l ' en<lroit ou fe trouvoit cette ville. 

396) Il a un mot celtique, ldan, dont Je 
anciens Latins, en renfor~aut la prononciation 
gutturale des Toscans, ont fait Clana; tandi 
que d' a u tres i<liomes fupprimant l' afpiration h, 
en ont fait Lan. Cela étant on ne peut u · re 
douter que Lancaltre n'ait figniüé Cafirum La.­
nae; et il eft a1Tez probable, que le nom de · 
L ndre , en latin Londinum, vient de l on °11 

lan, et de din pour dun, élévation, comme n o~s 
- al1ons le dire. L on fait au refte, que 1'Anglo1 

.,) V. W ormius in monum. Danicis. , achter • ffi · 
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·hange, par]ant et écrivant, l' a en o, et l'u en i; que 
pour pape il écrit pope, de Mll,ller 11 fait Miller. 
1~1lediolanztm, (Milan) en Italie, <leux autres dans 
les Gaules, et Mediolanum, que l'itinéraire d' An­
tonin place da.ns le Montgornery en Angleterre, 
ne font-ils pas des noms forrnés <le Medio et <le 

Lan? Deux rivieres de la Gerrnanie, nommées 1 

Leine, celle qui coule dans la Thuringe, et une 
autre dans la Baife- Saxe a Hanovre, n' ont eu 
]eur nom que de ce lan, en changeant l' a en -
ei, comme c]> Ham on fait Heim. 

397) On connoit plufi.eurs rivieres ou fources de 
Reuve dans des pays tres - éloignés les uns des 
autres, et habités anciennement par de peuples 
trt - différens, lesquelles s'appellent aufíi. clanes; 
et le plus connues de ces fources d'eau ['ont 
l Chianes dans fo. Tofcane, fources de l' Arno 

t dn Tibre, et dans les collines de l' Abruzze; -
e r l arigliano, av nt que <l' etre appelé Li-

appeloit Clanés. A une autre extrémité 
d l'Italie, dans les hautes montagnes qui f,'_ 

rent la France du Piémont, un village nom­
' · _la Chianale indique qu'il a eu ce nom de 

l umon de plufiellrs clanes, . petits ruiffeaux ou 
f, ices d'eau qui vont former la riviere <le r . 

raita. Ce mot de Clanes le trouve encore dans 
n_ m d'une riviere <lu Poitou, qui s'unit á. 

d . nne, et dans celui d'une ancienne ville 
d co[e appellée Clanoventa, et dans ceux des 

u ·nages Glenmery et Glen. 
398) Don, fuivant une di.fférence tres-or<li­

cl prononciation, eft le merrfe mot que 
qui dan la lanrrue tartare, fcythique, cel­

u ne fignifie qu' eau. Deux des plus graiids 

1 , 
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. de l' Europe, l'un a l' orient, l'autre a 
l' occident, le Tana1s et la Dona u ou Danube. 
ont eu leur nom de ces mots tan et don, qui 
dans la prononciation fe confondent. ' Cela eft 
fi vrai que Zozime ,a confondu ces deux fleu­
ves; car il nomme Tanai:s le Danub~, la ou. 
il <lit *): ,, que les Scythes apres avoir pa.ffé 
le Tanai's ( il vouloit dire le Danube) rafla­
geoient., et inf efioient la Thrace." La Dwina 

, en Livonie, le Dina dans le Holftein, appelé 
enfüite Eider, le Daunus en Angleterre, n'ont 
pas d'autre origine, ni peut-etre le Tan-aro 
et l'Eri-dan en ltali~. C'eft un penchant com­
mun aux nations orientales, d'ajouter un ar 
ou er aux mots qui fignifient eau; foit que cet 
er, ar, or, et quelque.fois par transpofition re, 
ro, ra, leur reftat de udor, foit qu' on voulut 
exprim·er le hruit que fait le roulement de l'eau, 
C'eft de cette particule ajoutée a !'anejen m.ot 
efclavon Aa, qu'on a fait Aar, riviere de la 
SuilTe, et Arar., aujourd'hui Saone, que je vieJlS 
de citer, dans le Lionnois. 

Dans la Gaule cisalpine ou le dan, ou tan, 
étoit ufité pour dire eau courante, on a appe­
lé Ttznar, une riviere qui donne a préfent fon 
nom a un départemeni du Piémont; et Erida11, 

le bas-Po, qui pres de fa fource s,appeUe Pad. 
D' ailleurs on fait qu' Eri dans la compofirioD 
des mots en augmente la valeur. 

Le nom fimple de dor, ean, n' a guere été 
donné feul a des villes connues; mais on en 
connoit quinze ou vingt parmi les villes a.11-

•) Zozime. libr. '1"11. init, 
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ciennes dont le mot eft cotnpofé de dor, dztr, 
pris certainement dans la fignification d'ztdor, 
joint a d'autres noms, comme Antij]iodorum, 
Bre"iodurum, Di"odarum. 

ARTICLE V.~ 

Noms propres de villes anciennes. 

399) Peu de villes, comme peu de pays et pet.J 
de royaLimes, ont eu le nom de leur fondateurs. 
La plupart ont été baties avant que celui qu' on 
fuppofe en·· avoir été l' auteur ait exifi:é, ou l' ont 
été fans que le prétenclu fon<lateur y ait eu part. 
Si on excepte Alexandrie, ce n' eft que <lepuis 
le temps de Céfar, que plufieurs grandes vi1Ies 
ont pris le nom de celui qui Jes fonda, ou plutot 
de leur bienfaiteur; car on fait bien que beau-
oup de villes qui portent le nom de quelque 
mpereur, joint a un autre mot, n'ont pris un 

tel nom que pour faire Ieur cour au prince qui 
leur avoit re mis quelque impot, ou accordé 
quelque privilege. II n'y a pas meme beaucoup 
Üe villes dont le nom ait été pris de celui des 
peuples qui les ont bAties, ou au milieu des 
quels et pour lesquels elles ont été fondées. 

pendant une ville batie, ou du moins fré­
q~entée, accrue par des peuples Gaulois habi­
hitans des bords de la Seine, apellés P arifii; 
n ª pris le nom; mais ce ne fut que long­

te~p apres que les Gaules avoient été con­
~uifi par Céfar · que cette ville devenue de nos 
J ur ce qu' étoit Rome au temps de Céfar, s' a­
pella Paris. Turin e t tiré d' Augz~fia Tauri-



332 LA CL~F DES LANGUES, 

norum, ville capitale de Taurinois. Vénife a eu 
ce nom <les Veneti qui batirent des hutes fur de 
petite iles au fond du Golphe a<lriatique; ex• 
cepté ces trois villes avec quelques autres 
moins confidérables, les plus rénommées dan$ 
l'hiftoire ancienn. Ol\ dans cell~ du moyen áge, 
ont pris leur nom propre ·d'un nom apellatif fi­
gnifiant en général vilJe, place, enceinte ou en­
clos, fortification~ édifice, conftruction, couvert, 
abris, habitation, maifon, D'abord dans <leux 
parties de notre hémifphere tre.-éloignées l'une 
de l'autre, nons trouvons Affo,r daos la Campa­
gne de Rome, t Afiorga <lans le royaume de 
Léon en Efr:igne, ajoutons-y la province des 
Afturiens dont le nom eft formé d'A.fi ou Ac;u, 
mot grec, celtique et latin, fignifiant rilJe ou 
fortereffe, Dans quelques vi11ages de l' état de 
Venif<->, <liftrict de Vicence, le nom d' Ajlico, 
dérivé fans doute d'Afii, répond précifement 
a Urbicus <léri vé d'urbs; a peu-pres comroe 
Aflige, gros villa~a pre de é ille en Efpagne. 
Praenefie, aujourd'hui Paleflrina, (par une al­
tération purement matérielle des élémens) de-­
voit fignifier une ville, up bourg batí au-de­
vant d'un autre; prae aft.y, en inferant l'n pour 
évitn l' hiatus. 

400) La illP. d' Efi, en Iatin Atefie, dont de "' 
cend la plus ancienne famille fouveraine d'Italie, 
n'ell- elle pa ainfi nommée de la prépofiuon 
ad pronouc 'e at, et afi changé en ~(i dans 
la compofition? Au refte ce nom AJL Ac;-U 
devoit etre tres ufité chez les Grecs <le tOll 

les pa.,-s, puisque nous le trouvons dan de . 
fragmens de l'idiome de la grande Gr ce 41 1 
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étoit la Calabre, et que les hifioriens grecs tra~ 
duifent par ct~l"-Ot; le Latin urbanus*). Et le nom 
d'Aftyanax pouvoit--il fignilier aulle chofe que 
roi, ou feigneur de la ville, du cMteau? 

401) Il y a en Franca plufieurs villes appelées 
Bar. La premiere et la plus ancienne devoit 
etre la capitale d,un duché de ce nom, puis­
qu'on n'y ajouta point d'autre mot ni d'autre 
nom pour la diftinguer, comme on a fait pour 
<l'autres villes, comtne Bar-le-duc I Bar-Jur­
aube, Bar-:[ur-feine. II y a une ville de ce nom 
en Po<lolie; il y a un Bar en Souabe, un au­
tre en Alfa ce, et un beau bourg de ce nom 
dans un bailliage Suilfe, qui fait partie du can .. 
ton de Zug. En ltalie, la ville de Bari daos 
J royaume de Na ple ne peut avoir eu ce 
nom que de Bar, auquel le génie de la lan .. 
gue ajouta l'i final, peut- etre dan le fens plu­
ri l. En Piémont, le chateau de Baro! de la 
maifon de Faletti, un autre qu' on appeloit auffi. 
le nouveau Barol, de la famille Aurelia, ne font 
que <les diminutifs de bar. Or ce mot bar figni­
nifioit dans la langue celtique et getmanique, 
lln table ou une cailTe portative, un brancard • 
. 
1 fl refté a la langue italienne dan hara,, et 

.l fran~oife dans hiere I qu'en ·1atin on di-
1.t / eretrum et f erculum. II eft finguli r de 
ir fortir ces deux noms bara1 ou biere1 etfere­

rum, fi différens au premier abord, de la meme 

•) Dans tous les auteurs grecs, Tbu cydide, ..,Xenophon, 
P ) tarque, Dion Caffius, on trouve «-,11 fignifiant vi lle, 

t dérivés, confiamment dans le fens d'urbicru et 
llr/Nlllus. Dans les rnonumpns étrusques aJlie parott 
1 

L llgnifiet ville. u .z1 T, u, p. 6~t, 
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racine. Car il efi: vrai que baeren porter, d' ou. 
vicnt bar, eft le meme que le latin ferre, 
d'ou. vient Jerculum et feretrum; et ces deux 
mots Jatins fortis de /ero, fers, ferre, annon­
cent <leux chofes presque contraires; le premier 

- fignifiant un ou plufieurs mets que l on apporte 
Iur la table, 1' autre un cercueil. 

402) Une des villes principales de la Corfe 
s'appelle Bafiia; une petite ville du duché de 
Modent", dix villages en Piémont et vingt au­
tres dans la Lombardie, ont le meme nom, 
qu' ont auffi fept ou huit hameaux du dépar­
tement du Mont-blanc, ci -devant la Savoie, 
D'autres, tant en Italie qu'en France, s'appellent 
Bafiide; mot qui dans l' origine ne fignifioit que 
palilfade; comme bajlon, dans l'ortographe mo~ 
deme báton, eft a-peu-pres la meme chofi 
que pieu, pal, en ~llemand Pfahl. L'enceint 
faite <le gros bafions, d vint enfuite une con­
ftruction maffive, un palais, un villa o-e un 
chatean, un bourg, une ville qui retinrent le 
nom appellatif comme nom propre. 

405) En différen pays de l' ancien hé01i -
phere fe trouvent des villes _ appelées Ber"ª' 
Barga, Barge: ce nom leur a été donné, pare 
qu' Hes ont été baties fur une monta ne, fur un 
lieu élevé; d'autres ont été nommée du motBer:" 
joint a un autre figniliant habitation; omOl 

Bergamo en Italie, Perga,ne, itadelle de T i 
et Pergamum, capitale de la 1 fie. En 11 Jl1: 
gne il y a une ville dans le Hennegau, qui a _pn. 
le nom fimple de 1ons, comme Cleve de C!t: ' 
Apparemment ceux qui les firent batir, ou r 1 

.. 

blir, préferoient le latin a rAllemand. Auíli d 
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le pays ou la 1angue latine étoit devenue langue 
vulgaire, combien de villes ont le fubftantif gé­
nérique de monte., joint a un adjectif qui le diftin­
gue, comme Montalto., Moncalvo, Montechiaro, 
Monte11, ou Montaguto, en Piémont et en Mont­
ferrat ! Mais je ne veux citer ici que des noma , 
tirés de la géographie ancienne, et des langues 
anciennes. Colle, nom latin et italien, marque 
un lieu peu élévé en comparaifon de monta­
gne; et Colline indique clairement un lieu en­
core moins élévé. C' efi pourquoi on n' a jamaía 
dit ijette monti di Roma, comme on dit i Jette 
colli, les fept collin~s. Le Fran~ois qui ne put 
retenir le nom colle, parce que, dans fa maniere 
de prononcer, ce nom devenoit cou, s' en eft 
t nu au diminutif colline. Dans des pays ita-
li ns ou proches de l'ltalie on trouve plufieurs 
YiH s ou villages qui ont le nom de Colle, 
ordinairement avec un adjectif, tels Collalto, . 
Collcalto., Colline liaute. Dans quelques lan­
gue le H a été changé en C; dans d'autres 

n F, et ailleurs l'aspiration fut fupprim~e. De 
lio h, hell., on fit Ocellum; changeant l'i en e. 

el qui en allemand fignifie auffi Mónt, peut 
tr .. facilement etre fait de liill en hell., par le 
h n en, nt aífez ordinaire de l'H en F. L'an­

] i n n trt de Bologne 'toit Felfina; qui vou-
Olt dire petite montagne ou colline. 

4 4) J'i ore fi les antiquaires; les hiftoriens 
l ' o()'raphes fran~oi font d'accord fur l'ori-

n d Bot-deaux que le Latin appeloit Burdi-
ala · ·¡ 

• 
1 

1 a toute apparence que ce nom 
nt d lmrd, har' ou de btirden; porter· et 

b' ' ' ien certain que cette ville dut fon origine 
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a ce qui qans r endroit ou elle eft ~Atie, on 
portoit et on mettoit en vente toutes fo~tes de 
cho fes qui venoient de l'Océan, ou des pays 
qiii bordent la Garonne. Une petite ville du 
Dauphiné, patrie d'Ifaac Cafaubon, eut par la 

, meme raifon, le meme ríom. 
Brayde, bré, bréda, breo, tous memes mots 

qÜe breit dans la langue celtique et gothique, 
répondent a-peu-pres au lafin regio, a. une cer­
taine étendue de terrain, ou de pays. 1 Ces noms 
font reftés , comme 1ynecctoche <:Iu contenant 
pour le contenu, a la ville de Breda en Rol­
la nde, a ~elle de Bra en Piémont, a un grand 
fauboui:-g de la ville de Mondovi, a Brera un 
des prin cipaux quartiers de Milan , et ~ cent 
villages de France et d'Efpagne. 

Brem. Ce mot fignifie bord, circonférence 
(margo) enceinte; et il a du etre employé pour 
fignifier ]ieu ceint de haies. Il n y a cependaot 
que trois vales co1111ues, dans trois ou quatre 
pays tres- éloignés• l'un de l'autre, qui porten 
ce nom: BrPmen dans la Ba!fe-Saxe · Bre{lle ' . dans la Lumelline en Lombardie et un Berro 
~u Vermeo en Efpagne; il fe trouve encore une 
viJle de pareil nom dans l'Inde. 

Burg eft un mot plus ufité dans les Ianr,ue 
du N ord, que ne le font polis, ci(litas, urb~, 
oppidurn dans les langues orientales et ni n 
dionales. Tous les étymologiftes s'accordent ª 
dire q_ue ce mot vient de 'íTV~, feu. nur ' 
qu' on prit d'abord figm·ément pour ce qu'oll 

, •:t. • un 
nomme en Ita he / anal e et lanterna, d01 

lieu élevé ou Pon brfiloit des mati' re comDU"" 

fübles, <le la réfine ou de 1'huile et de la raí 
Pº 
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pour éclairer d'une vade óu d'un port de ~er, les 
mariniers. Ce mot fignifia dans la fuite une tour, 
une maifon, un a.ITemblage d'habitations. Tout 
fimple,il n'eft refté qu'a tres-peu de vil1es, comme 
BZLrgos dans la Vieille-Caftille; mais joint a un 
autre nom fubftantif ou adjectif, il compo r< .. le 
nom de quelques milliers de villes et de villa­
ges, et forme fouvent un pléonasme, parce 
qu'il s'unit a un autre mot qui fignifie la meme 
chofe, comme Hambourg, Cafalbourgon, Cha­
teauboutg; car bo1irg et chatea u ne <lifferent 
pomt dans leur fignifi.cation, quoique fouvent 
ils fe trouvent en oppofition l'un a -l'autre. Le 
palais qu'habite l' empereur a Vienne, s' appelle 
ncore Bzirg au lieu de chAteau. Ailleurs bourg 

indique les hafütations du peuple qui eft fou .. 
mi au chatean. 

4o5) Le nom de Caere, tres-ancienne villP du 
pa latir1 dont les habita ns ttes-renom més dans 
le antiquités romaines, s' appeloient Caerites, 
''toit que un nom générique fignifiant ville, en­
lo , enceinte de. haies vives, <le falcine , <lP pl:m-

cl, , de pals. ou dP. murail1E>s; et fe prit <lans 
l ~"me fens que le latín Urbs., cité ou ville. 

h. h urs villes auffi anciennes peut- etre que 
C~eres~ ont re~u Ieur nom d'un pareil mot fi .. 
nifiant lieu, enceinte, enclos ; et il eü fingulie• 

J m nt remarquable que ces mot font un9 t~ qu'on peut appeler prim1tive et univP.t'• 
1 parce qu' on en trouve la r;:icine égale--
nt dan le langues orientales; clan les oc-­
en ale t fi ptentrionales, La C<l pítalP hlo-

de, l' ~pte s'appPllP Caito ou le grand 
e ef~ - a - di.re la grande ille. EH: - e 

2 
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que des Fran~ois et des Allemañds du temps 
des Croifades.. en- ont jeté les . fondemen , et 
lui ont donné ce nom? ou éft- ce qu'au temp 
du fameux Sala din, qui étoit Arménien, les 
troupes qui l'avoient fuivi de l' Arménie, ont 
ainfi appelé la plus grande ville qu'ils , trouvé­
rent en .Egypte? Ou font- ce les Arabes qui 
l' ont ainfi 1nommée? 

406) Ce que nous pouvons obferver a ce fujet, 
c'e que dans l'Arménie, commP. dans l'Afrique, 
le m.ot de Carta, de Kaert ou Carta, fignifioit 
enceinte, ·e!lclos, lieu muré et ville; témoin Ti­
gra.no - c~rta et Carthago. Cagliari en Sardai­
gne, en fatin CaraliJ, ville d' origine phénicien­
ne · ou africaine, eut probablement ce nom des 
Carthaginois, et la raoine eft fans doute Car et 
Caer. Orce mot .kaer eft un des mots celtiques 
les plus conftatés, et i:l paroit etre enu d une 
laugue orientale. La différence de prononcia­
tion en a fait Car, Cart, Certa. Dans la ba1Te­
latinité on lui fubfütua le mot Garrea. De 
quelque maniere qu'il ait été prononcé 
qu'on l'ait écrit, par ka, par ke, par clz., co.m111e 

, en Italíen, ou par que, comme en Fran e i1 a, . 
de tout temps , figni.fié ·ville; et foit fimple ou 
compofé, il a encore la meme lignification. L 
ville -0u ·villages <lont l 110m eft formé d e 

m t, fe trouvent furtout dans les pa ou 1 

langu celtique a été dominante, comme dan · 
la Baífe-B.retagn , dans la Brie fran~oif dan 
le Ga inois, l'Orléanois, le comté de F ix, et 
en Pi mont. Daos la France occidentale ou J 
la.ngue celtique .s'eft: le plus long-temps onfi · 
!es lieux habités qu~on appeloit Cair, er, Q e 
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étant comrnuns, ont du etre dift:ingués par un 
autre nom fubftantif ou a<ljectif, préciCément 
comme quelques cen aines de ceux _ qui font 
formés de bourg, caflrum, caflellz1,m, <le Stadt 
et de ville. C'eft pourqnoi 11 y a dans la Baífe ... 
Bretagne neuf ou dix villages dont le :nom 
eft effentiellement formé de Quer; tels que. 
Querani/,y, Quaeraveon, Querenon, Que,jitr-· 
tum, Quergloff, Quergrifi, Querla, Querhovan, 
Clierbourg, probablement eft auffi compofé de · 
ker ou cair joint a bourg, Car 1~ C anmt l'a 
et l'ai., n'a pas toujours été changé e1l qu; il 
a été plus fouvent en ch; comme quelque fois il 
eft refté feul avant l' a et l' o. Ce mot de kaer 
' crit t prononcé ave e quelque varié té doit a-voir 
furvécu en France a I' extinction de I' ai1cienne 
langue celtique, puisque plufieu s villes et vil-
1ages, dont ce caire eft la racine du norn, font 
p ft '1i urs a la conqu "te des Romains qui y 0 1.t 

intro<luit leur lano-ue, et a rin afion de ,. Harbares 
qui y ont melé la leur. Beaucaire, nom moitié 
moi ié latin et celtique,. dans 1; Langue<loc, ne 
P t fignifier que bPlle cité. L'italien chano-eant 
l k en ch, y in.G'ra un i, et de kaer ou k t•r il 
fi hieri qui en franfois devint Quiers. Ce-
P n daut les Piémonto1 au lieu de Chieri et 

uie , <lifent conftamment Ker. 
4° ) Outre Chieri, Quiers en Piémont, et 

airo dan le haut-Moutferrat, <lans 1 Milanois 
t ª~ la duché de Plaífance, il y a plufieurs au­
e ille en Pi 'mont dont le nom eft dérjv' ele 
ar., qui ne pouvoit qu'etre le meme mot que 
,., 'Omme Carignan, Carmagn:ola, Cara-

1n a g 11 a z · L · , , arag co. e nom de Cnerajco, antre 

/.. 
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ville du Piémont, et de Quieras en Dauphin ', 
ne devoit íignifier que bourg ou campagne att -
nante ou appartenante a une ville, comme qni 
diroit urbanum ou Juburbanum. = Ce mot aje, 
répond au latín anum, Formianum, Tufcula­
num, Po_mpejanum, · eft paíTé de la langue t eu­
tonique dans la Tofcane, qui d'ifch a fait ejco. 
Le haut-Lombard et le Piémontois en ont fait 
ejco, aJco, et de la les noms de PioJaJco, Fro-
fafco, et de cinquante autres villages ou chateaux. 

ARTICLE VI. 

Origine grecqzie., celtique et latine de la plu­
part de ces noms. 

408) Came,·a, chambre, eft dans toutes les 
langues de l'Europe. Ce mot grec, latin, cel-. 
tique ou fcythique vient de kam, qui ne figni­
.fie qu'une voute, un couvert formé par d 
branches d' arbre courbées en forme de ber­
ceau; cela s' eft dit enfuite a -p eu- pres dan le 
fens actuel de chambre et de maifon. e 
chambres. s'augmentant formerent des villes, D 
la eft venu le nom de La - Chambre et de Cham­

de bery en Savoie, de Cambray en Flandre 
Camers en Hongrie, de Camerino, capitale d'un 

petit état en ltalie. D ans la balfe latinité 1 
mot de Caja qui dans le fiecle de Cicéron n 
fignifioit qu' une perite ou méchante n1aifo~ 
rempla<;a aedes, et domus; ce nom répond. 
celui de lzaus, hus ou lmys, (memes mo 0~~ 
ginairement) et n' a été donné, tout fimple qu 
peu de villes : mais le génie de la lan 



_allemande qui fe prete fi bien a la compofi..: 
· tion des mots, a formé de liaus le nom d'une 

infinité de petites et de grandes villes des les · 
plus anciens temp.s. Car on trouve dans les hi­
ftoriens et les géographes grecs et latin;S du. 
ternps des premiers empereurs, fans les cher­
cher dans des temps plus reculés, Segufium, 
Bergufium fait de fieg, de berg, et de hus la­
tinifé en hu/ium et; rejetant l'h. Brundufium 
ne vient-il pas de brand, ou brund et hz1,s, pour 
dire maifon brulée? II n' efi pas improbable que 
ce foient des Teutons orientaux ou des Escla­
Vons qui ayent bAti cette ville fur les bords 
de la mer adriatique. 

409) 11 n'y a en Grece aucune ville qui ait 
eu le nom de o1x.or;, maifon; rnais les Latins 

t les Germains de 01,r,-ot; ont fait wik et vicus, 
comme de 01voc;, wein et vinum; et ce mot généri­
qu de vicus, wig etwik, eft devenu nom propre <le 
heaucoup de villes, de bourgs et de villages, com­
m celui de villa et weil. Vigo eft le nom d'une 
vil - confidérable de la nouvelle Cafülle, et d'un 
·illa e du département de la Sture en Piémont, 
ui l'a donné a la ville de Mon-de-CJic, Mon­

dovi., Mons-vici. Au refte quoique le nom <le 
e,~ , ne convienne guere a des villes, et qu'a 

u1e un village batí fur le chemin qui va de 
0 i a rice par le Col de Tende, ait été appelé 

la-Ca; lenom deCaJale, qui fignifie una1Temblage 
maifon ruftiques, eft refté a plufieurs bour()'s 

tl n l'Itali-e feptentrionale et a une tres-bell.e et 
ra de ille, capitaJe d11. Montferrat. Mais corn­

e nom étoit générique, en y 0t1 ajouta ordi ... 
ment un a tre qui le particnlarifoit; l' on 
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-.fit ~}afal-maggiore, c~ral-grand , Cafal-nuovo. 
Cafelle, petite ville pres de Turin, a prís 

le nom des petites maifons que des particuliers 
cultivateurs -0u des artifans y avoieut baties fur 
le bord de la Doire. 

4.10) De meme que beaucoup de •villes ont 
pris nai.íTance d'une vout~ ouverte qu'on ap 1-
loit Camera, beaucoup d'autres ont commen­
c_é par étre un petit r éduit fermé <le briques, 

, de pjerres ou de planches, imitant le creux 

d'un roche1, ou d'un vi ux ch' ne, d'un faule, 
d 'un chatenier, qui a été la premiere habita­
ti n des fauvages. CP.s réduits s' apelloient C el­
lae en latín; et ces Celles ou C ellules augmen­
tées et multipliées formerent de illes, et retin­
rent le nom qui nature1lement ne devoi t fign jfie 
que ca< e, comme il le Iignilie encore. Une ville 
confi<lérable en Sicile porte le nom de Cella ~ 
Mare, Cellule pres de la mer. La réfidence d'une 
des branches éteintes de la maifon de Brun -
vic porte auffi. le meme nom de Zell, par le 
changement ordinaire du. C en Z, lorsqu'il pré­
cede un e. Trois ou quatre villes d'Allemagne 
quantité de villages et de bourgs en Italie s'appe­
lent Zell, Cella et Celle> parce qu'ils n'étoiPnt 
au con-imencPment que des huttes, ou cellu­
Jes ifolée • Toutes ces Cha,nbr.-es ou Cellu fes, 
<levenues villes, ont été faite d'abord de grof­
fes pie ces de pea u, ou de toile, et s' apello1ent 
en latm Tentoria, par prolongation d'un parti­
cipe du verbe tendere. On difoit par ellip~e 
Tenta pour pellis t enta. C' eft de la que pnt 
fon nom la ville de Tenda dans les alpes roa­
ritimes, entre N1ce et Coni. 
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3I 1) Zelt en allemand répond également a ten­
torium latin, ou a cellae, . qni d'abonl n'é toie t 

que des abanes, OLl au lieu de toile ou <le 
peau, on emplo a des ais. Les maifonnet­
tes crui font fur le bord de la Spr 'e a coté 
du pare de Berlin, ont commencé par etre les 
tentes de groife toile, comme celles <les foldat 
e mpé.s; on leur fubftitua des planches et clés 
tuiles de bois; et ces tentes devenues mai[ons 
forment comme un faubourg. J'ai vu avec fati -
faction que l' étymologie du nom Zelt pourroit 
Atre auffi Tenta par la fubftitution ordinaire dt1 Z 
au T, et .de l' L a l' N. On pro uve par la que le 
nom eft latin, et que ces illes et villages on t' été 
baties par él s aulois parlañt latin. Mai fi le 
mot Cel ou Kel eft ancien celtique et .-erman· 
que, et que ce foit de la que les Latius ont tiré 

luí de Cella, fubftituant le C au Z, Zelt nous 
fourniroit un exemple du changement d une fe­

onde confonne dans la précédente, comme il ' 
ft rrivé en formant Galli de Celtae. Au fur-
lu Kil, qui certainement eft le meme mot que 
. el, et qui s' eft confervé dans une vingtaine de 

·ill de la Grande -Brétagne, telles que Kil-
d are et Kilfenor en Irlande, Kilcheran, Kilda­

ltan et autres en Écoífe, nous laille en doute 
'il Y a été porté par des moines parlant latin, 
u ~·n eft refté de l' ancien celtig_ue. Be .nom 

lati afir.a [t le meme que celui de Ca.fae, 
f, n n ·mes, a quelque nuance pres, de Cellae 

<le Tentoria. Il · fe prit clans la fuite pour 
ou une forte de remp~rt infor­

ai(oi nt les arm ~e rom ainc ou elles 
nt, foit po r que]ques jou1·s, Ot cp1el-



. 
ques nuits, foit pour des femaines et des · mois. 
C'eíl lorsque· ces armées et c~s troupes s'y arre~ 
toient long-temps, ,Oll• que d'antres venoient oc­
cuper la meme place qu' on y con.flruifit des mai­
fons, et que ces camp; devinrent des villes rete­
pant leu:r premie:r nom. La ville- de Cafiro pres 
de Rome, fort r~nommée depuis qu' elle fut inféo­
clee a la famille deFarnefe, efi la feule qui ait con .. 
fervé le nom hmple primitif. Mais le diminutif 
cafieliwn a combien de villes, plus confidérables 

' que C4firo, n'a-t;-il pas donné le nom? II eft 
I vra' que ce nom étant tres-fréquent et tres. 
commun, ces villes et ces chateaux furent di ... 

, ,(iingnés par quelque adjectif; j'abord par ce• 
· lui de nar,o, neuf. puis p~r 1'indication de que1-
que qualité acceil'oire, Ca/iel, o.ffo., Ca/lel -verde; 
Cafi<Jl franco, Gaflellazzo.. Cependant Cpjfel 
capitale de la HeITe ne peut guere 'venir que de 
Ca/iello. Car quoique le changement du t en s en 
.pareils cas ne foit pas ordinaire, on le voit pqur• 
taht dans les p.ronoms portugais naj]o et voffo, 
dansSaragoffa, fait de CaejareaAugÚfia. D'tül .. 
leurs on voit que dans ce pays le t du nolll 

)atin Caui a été · changé en s, en faifant peje 
· et Hej]ois. · 

On ne peut pas dire fi e' eii de Oafira que 
~ 11 Anglo-faxon a tiré Ghefier, qui eft paLf é a la 

langue angloife; ou fi les Latins avoient d'Ull 
mot celtique et germanique tiré leur Cafirum, 

412) En langue es-clav-onne le mot Crem ~ .. 
gnllie pierre, roe ou rocher. On s en fernt 
pour nommer une fortereife; précifément cmnme 
de roe, rupes., les italiei1s ont fait rocca, qui " le 
dire cita<lelle ou fortereífe, et corm e Hochelle 
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parva- rupe , petit-roc, a donné le nom a une 
ville dev nue fameufe. Or cinq 9u fix villes, la 
réfidence des ancien fouverain <le la Ruffie, 
le Cremlin de Moscou, ont eu }Pur .nom de ce 
m t Ctel'l'f., de m "me que Cremefi r en Mora ... 
·ie. Les peuples de l'IlJyrie, ou 1.es (}-ai1lois 
avoient porté ce nom anffi en Italie, et le don .. 
n r nt a quelqqes fort re1Tes qu_'ils y conftrui­
fü ent 'et qui devinrent des villes tres. confi .. 
dérables, telles que Crema et Cremona. 

VII: 

de villes /igni.fiant fondation, 
éléPation, habitation. Dun, mag, ham, etc. 

41 ) Nne fou1e de villes anciennes dont 
n lques - unes fuhfiftent encore, et quelques 
a pi tale <l.' • tats modernes ont recu leur nom 

d deux mo ts celtiques qui ne fignifient que 
onfiruction ou élévation informe, devenue en-­

fu¡ r ' 0 uliüe. Un de ces mots efi: dum ou dom,, 
ui f: it la bafe de tant de noms et de verbes, 
n 1 nfance de toutes les langues européen­

n et qui ne fignifioit que fa~on, formation, 
o~vraae; l autre eft rriag, dont la fignification 
n L gu' re <lifférente. , 

Dom, eft la racine fe thique du verbe J-,Jw­
µ, > qui eft refté au grec, au latín, a l' escla-

. au teutonique et celtique, dans le fens · 
. !: nftruire, entail'er. Dan la figni fi ca.-n . . 
. P1 nHti e dum fe trouve <l.ans le mot op-
1dum 11 · t e d f . , " a au ou .1., rtere e e ront1ere contre 

' ifi s. C nom généra1 eft de enu part1-

• ¡ 
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cul · er a Oppido, dans le roya u me de Na ples, 
compofé d'ob., vers, avant, contre, et d dtun, 
élévat1on. Une <ligue faite contre une .fleuv , 
une · ririere ou la mer; une hutte conftruite 
dj ardoife et de mottes de terre ou de qu 1-
q'.ues éclats de roche, de branches d' arbres- ou 
de potttres,; un amas de terre, de pi erres, de 
hois, de neige, de gla~ons, d'une matiere quel­
cónque, étoit. dum., dom ou dam. Ce dom 
eft <leven u chez les Romains domus, maifon ~ 
en Italie dans les fiecles du chriftianisme , ce 
mot étoit ufité pour dire une grande églife. 
Mais la ville au pied du St Gothard eft la feule 
qui ait confervé le nom de Domo, premierement 

- dans le fignification d' églife, ou de maifon, puis 
de '-ville; on la nomme Domó d'O.ffola. 

414) Deux villes confidérables, l'une fur la cDte 
o.e la mediterranée, l'autre fur celle de l'océan 
occidental qui confi rvent encore l' ancien norn 
l'ont eu de ce qu'elles avoient été bftties pour etre 
oppofées ou aux vagues de la mer, ou aux dé­
bordements des fleuves, ou bien aux entrepri­
fes de q 1elque voifin. L'une eft Antibe, ori­
ginaireñient Antipolis; l'autre eft AnCJers, do_ t 
le vrai nom eH Antwerpen, qui veut dire un 
tée, un <ligue ou un rempart conftruit contr 

quelgue chofe ou quelqu.es gens. = Ce n°
111 

'd' Antwerpen, comme celui d Antwort~ qui .º 
tous les idiomes et dialectes germanique 1i~ ··t 
r ponfe, anti-wort, mérite attention · par q, 
pro uve fans contredit la propagation, fi .

1
. 

peut parler ainii, d la langue grecque p ·i
11111 

de l"Orient au couchant. 
L f 1 . u qu tr 

e mot Dun., ur leque t101 
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m mbres de l'académie des inscrjptions et belles 
1 ttJ(>S fe fo:r;it fort d' putés, ne peut- etre que 
IJum, Si e s Tavans ]'avoi nt d'abord remarqué, 
jL lP feroient probablt=>ment acoor<lés moyenna:nt 

ette obfervatiob. Falconet fans s'obfüner a fou­
t nir que Dun vouloit dire montagne naturelle­
m nt élPvPe, feroit convenu qu'il pouvoit figni­
fier élévati n arti.ficiP11e, conftruction, forma­
tion et fondation: et Freret n'auroit pas ·eu de 
P ine a donner plu$ d' étendue a .la fignification 
qu·il affignoit a ce mot. Au lieu de foutenir 
que Dunum vouloit dire fortification, lieu fer­
m I il pou voit convenir qu'il fignifwit conftruc-
. n, él 'vation; a peu pr's comme le mot Cair 

dont nous venons de. parler, et comme Go-
r < et Grad que nous verrons ci- apies. Car 
nfin e' P[t par la confiruction d'une muraille, 
·u 1 enceinte, qu'on jete les fondements d'une 
i1I amfi que d'une place, d'un Iieu qu' on 

u f rtifier; et la terre qui fort des fo.(T, s que 
on reufe, ne forme- t- elle pas un élévation? 

pa1fages d Clitopho:p, de P]utarque, ou de 
tob ' , que l' on cite pour appuier le fenti­

nt de eux qui font fignifier a Dzmum un lieu 
l '' p ' b' ' d d' 1· l . , eu ent tres 1en s enten re un 1eu 

\ par la main des hommes. e dit-on pas 
qu P.t 11le s' éléve, Jurgit, quand on la batit? · 

· dP Inscript. et Bel1e -lettres, T. XX.) 
,. 41 5) Au refle cambien de villes ont eu un nom 
,o m. d' . . 

e un mot figmfiant monta-gne ou collm ! 
1 e t teu onique de ,nag d' ou eft 

1 1 nom Mai'ence en Allemagne, celui de , 
nza en Itali fait auffi Moguntia. Douze Yil-
d la Gaule· avoient un nom compo1é de 



ce mot joint a celui de , leur fondateur, comme 
Juliomagus; ou a celui de quelq~e circonftance 
particuliere, comme Rotltmhagtis (Rouen) dont 
les premiers édifi.ces préfentoient tine couleur 
rouge; foit que ce fut la couleur dont on peí .. 
gnit les murailles, ou la couleur naturelle des 
briques. 

Parmi les villes do:nt le nom étoit compofé 
de mag il y avoit Bodincomagus dit autrement 
Inélufiria en Piémont ( fup. 305 ). Quelle que 
n' efi: pas douteufe. Mais pourquoi cette ville 
s'appelloit-elle également Indufiria et Bodin­
comagus? Ne feroit ce pas une métonymie que · 
ce changement de mag, ouvrage, en lndlffiria, 
la caufe pour l' elfet P 

416) Les noms qui fe t~rminent en amus font 
pris de ham, qui eft le meme mot que heim, fy­
nonyme a peu pres de hus, ou haus., puisqu'il fi­
gnifie habitation. II eft vrai qu'il n'y a pas bea11-
coup de villes anc1ennes qui ayent leur nom coJll"' 
pofé de ham, comme il y en de modernes et du 
mayen age fa1ts d' heim et ham, comme Ham, 
Hamel dans le pays de Hannovre, Hameln e.a 
W eftphalie Hildesheim dans la Ba1Te-Saxe. Afai 
fi. ces, villes ont r~c;u leur nom par méton · iie 
de ia forme, de la deftination; quelques autre 

l' ont eu de la matiere; car Pallanske en I:Ion­
grie. et Pallanza dans le haut- ovaroi out 
été ainfi nommées :e arce que ce n' étoit qu 
des lieux entourés de poteaux, loca palis mu­
níta. Le nom de ValenzaenLombardie, f7aleuce 
er D uphiné, Valencia en Efpagne, n' eft qu'un 

dérivé de Val., et devoit fignifier un lie~1 n, 
t ' d' · les Latm· s e'cn· ,ilfi nt our un mur; quo1que 
vallus avec un double l. 



PART. 11, SECT. nr, ART. vu. :149 

!¡17) Taberna ne figuifioit d'abord qu'un 
méchante baraque ou l' on donn9it a boire et 
a manger aux gens du commun. Ces vilaines 
lmtes devinrent enfuite des hotelleries, ou on 
loueoit les voyageur". Pres de ces Tavernes on 
batit d'autres maifons qui peu-a-peu formerent 
une ville retenant le nom ~appellatif <le 'Taber-
1ia. L'accent alleman<l le changea en Zabán; 

t c'eft le nom propre de quelques villes for 
le Rhin. 

De ce monofyllabe primitif; Tab fi · natureJ, 
dont les Latins ont fait le nom de Taberna, les 
lllyriens avoient fait TabriJr, rnot qui en Hon­

roi défigne encore un Camp, un Campement, 
omme Cafirum. Une ville tr' s-fameul'e de la 

Boheme a commencé par etre un a.ITembJage de 
aje , faites pour des troupes campées. 
418) D,autres mots fignifiant Couvert, Clówre, 

onfiruction, chofe qui ferme un endroit, 'font 
~ ~ nu noms propres de quelques ville tres­
illuftres et d'une infinité de bourgs ou vilJages 

u_i dans des pays tres ... éloignés les uns des a tI es 
01 t de lieu, foit de temps, ont été faits pour 

objet Et nommés par la meme raifon. 
tymologiftes latins n'ont debité que de i-

ons t de fables fur le nom de Mantua. La ra­
in du mot eft mant, qui dans toutes les langues 
~t anciennes que modernes 1ignifie une chofe 
1 couvre. Par une femblable analoaie Iluth 
• 

1 ilie chap au, a donné fon nom a lu­
ill d' U magne. La ville capitale du roi 

1 1 'app lloit lu./iwn, encore aujour-
Cltiufi, tiré certainement de Cludo, Clu­
u Clau,lo,, ClauJum. Sluys ville confidé-
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ra1)le de la province d'HollandP á IP meme nom; 
~• l'ancien latín Cfodere, et le cPlto-lH'lgique lrt­

ten font le meme v rbe · Pt le nom <le la v11le 

de Sluys <lé.lignoit une édifice qui ferrP, ferm e, 
claudit. Derbent, vrne fort renon uiée fur les 
frontieres de la Ruffie et d~ la P r.e, porte un 
nom compofé de Dó'r, .S-uea-> porte, et de band 
qui G.gnifie lien, et a dans Ja fignifi cation un ana­
logie évidente avec Je nom <le Chiu/a que portent 
pJuúeurs villes ou village. fitu~ fur <le paifa es 
étroits d un pays a nne autr , comme plu(ieurs 
autres nommés Se . .rrapalle par la meme ra1fo n, 

41 g) beux nom un latin, J'autre all man · 
Trajectum et Furt, gué, palTa oe, d'une úgnifi­
cation oppofée a ceux de Clziaja et de erra, 
ont donné le norri a Utrecht et 1aftricht 
Erfurt, a Clagenfort et autres. Furt tout fimple 
n' eft refté comme nom ville propre qu'a une de la 

' Baviere; mais avec la prépofition Er, qui renforc 
le nom Furtli, il a donné le nom a une des plu 
grandes villes del' Allemagne, qui eft Erfurt. L tt 
addition d' er prouve que e'' toit le Brand paD3" 
du Sud-eft au ord. Les deU)' vil1es Franc/0'' 
fur le Main et far l' Oder, ont eu leur nolll d 
paifage des Francs fur ces fleuves ou rivi r 
et leur nom conftate un fait tres-impo n 
-dans l'hiftoire. Deux autres vill s ou villa d 
l' Allemagne qui font l'un fur les fronti ere~ dll 
Tyrol, l'autre fur celles de la Boheme p oite~t 
le nom de Deutfch ou Teutfchbrod,· et cou1°1 

n'eft pas doute1_1x que e la veut dir Pa_/l11 11
' 

de' T edefclii, en italien, il en refulte aulli u~ 
preu ve certaine de la tran forma ion d Fm 3 

-

lemand, 1 brod esclavon, ou de cehú-
furt oufort. 
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420) Plufieurs villes en Efpagne portent le 
m <le Medina., accompagné d'un autre n m 

our des diftinQUer. Medina eft fans contredit 
l m ~me ~not que llietymna, qui s'eft confervé 
fans altération et f, ul, dans le nom d'nn, pe tite 

i le de l'lle <le Le bo , et d un illage dans 
l' le ele Malte. II peut v lir de µE!Jv, vin.. et' 

oudroit dire igne; comm <le vinea on a fait 
Vignola ( etite ign ) lieu natal du tr ··s-favant 
foratori danc le M <lénois. Mai ce nom IV/e­

dina dans les langues orieut~les a la .meme fi­
gnification que Cair et Kaer dont n u avons 
pad , et veut dire fimplement Mur, ou ~nceinte 
<le murailles. 

421) Comme les anciens bAtiffoient ordinaire­
m nt les illes fur de hauteurs, on n' en onnolt 
u ' r qui aient eu un nom figni.fiant vall 'e dans 

1 lan o-age du pays ou elle ont ét' baties. Ce­
P <lant Dol., mot certainemént celtique, le 
1 "me littéralement que Thal germanique, fi_ 

lieu has et humide, ou lieu fitt1é eutre . 
ollines et des montagnes; et tel eft le fol 

0 
nt 'té báties la ville de Dol fur la fron­

t' re de la Brétagne t de la ormandie, et 
01 

une des vill s principales de 1a Franche­
t ;, antes, ca pi tale de la Bretagne, et 
anci n habitan du hablais dans la Sa­

ztz1,ates., ont été ainfi nommés 
Nant., qui fignaie vallé e. La 
11 effec · ent dans bas fond 

e et le ·de au<l qu'habi-
ate ., grande Yallée ou 
le 1ac Leman. 

1 e tout temps les lieux 

, , 
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les circonftances du lieu ou une ville a été bA­
tie, comme le bord d'une riviere, d'une fource 
d'eau, d'q.n pont, d'une foret, ont fervi a leur 
donner un nom. 

423) Le nom des villes · et villages leur vient 
fouvent de la qualité du terrein ou ils font batis, 
comme Bufca, Bosco; Nemours; ou de l'efpece 
d' arbres et de plan es dont ce lieu étoit c_ou­
vert. Bu,ckfngham, fut ainfi nommé d'une foret de 
hetres ( en anglois comme en allemand Büchen), 
ou le chef-lieu de ce diftrict fut bati. Popu­
lonia n' a été ainfi nommée que de populus, 
peuplier. Pignerol, ville autrefois tres - impor• · 
tante au pied des grandes alpes, a eu le nont 
d'un petit bois de pins, dont 011 fitPinariolum. 

RoCJerédo dans le Tyrol eut ce nom d 
thenes, en latin robora, en italien· roCJere. On 
trouve une foule de villages qui ont eu Je 
nom de Jaule, qui vient de f alice.s. Salicetum, 
efr un lieu plein ou planté de faules. Cornrne 
le~ débris de la langue celtique fe font confer• 
vés en Bretagne plus qu'ailleurs, une foule de 
villages s'y nommeD¡t Vernet; du nom erl, ern, 
wern., mot celtique fignifiant alnus, aune. 

A'.R TICLE1 VItl. 

Remarques Jur les noms de Polis, Urbs, Stad~ 
Villa, Grad, Gorod et d' Augufta. 

424) Les peuples orientaux et méridion ~ 
moín empte1fés a fe mettre a cou er t Jllcll 

naturellement portés a s' aITembler ~ appel ·,~e t 

le lieu de leur railemblement 7TOÑ~ qui ·: 
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tre -probablement de polein, 7TO/\.WV ou 7TOI\W€IV, 

fe trouver enfembl~, <lemeurer dans un merne lie u, 
ve,Jari, converf ari, ou de ciµ,ct, qni eft l la-
in /imul. Ainfi comme les. peuples du Nord 

appeloient lieim et ham, tout lieu couvert ou 
i l s' aJTernbloient, tout abri qui les garant1íloit 
<lu froid, de la pluie, de la neige; celles du 
fud l' appe1oient polis, urbs. Mais lor que 

<l'autres ou ces mernes peuples durent nommer 
e 1ieux, il fallut les diftiu 0 uer par une épi­

th ' te qui marqu, t quelque par ticu larité n atu .. 
relle ou accidentelle de leur fondateurs. On les 
ppela Neapolis, Callipolis, Adrianopolis, Ba­

Ji,Zopolis. 

425) Je ne connois que Pala dans l'Ifiric, 
Orbe dans le pays de Vau<l, Stade dan la 
Ba!fe-Saxe qui aient confervé le nom tout feul 

t Úmple, fignifiant en général ville, Le premier 
<le e, noms eft grec, le fecond eft latin, le 
t oifieme eft allemand, Oll plutot grec et gothi­
que. Il eft évid nt que Pola étoit une fonda­
ti n d Grecs ou des Ill ri º", parlant un 
gre latinifé, et qu' Orbe efi: une colonie rori1aine 
P fi ' rieure a la conquete d s Gaules par Cé­
far. tade dont nous avons donné ailleurs l' é­
l' 'tym 1o«ie eft un nom grec pris .figurém nt de 
tadion, fpace ou lieu circonscrit 

1 
tres- om .... 

un .t tr'. -u ité dans la m eme figni.fication quf:: 
Jatin urb . ll eft curieux de voir ce nom 

tadia <lans celui d'une ville macédonienne fur 
1
~c de alonichi; et d'un vieux quartier de 
1

11 Kó'nigsberg~ capitale de la PmfTe. Mais 
¿ noms, comme de celui <le CiFitas., de 

oi,rn, d afiallum, on a dérivé et compofé un 

23 
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nombre infiní de noms de villes d'autres lieux 
habités et de peuples. 

4.26) Le nom d' Urbino, foit qu' on le prenne 
pour un ~diminutif derivé d' Urbs fait dans la 
baífe-lat1nité; ou comme un adjectif, pour <lé­
figner locum urbinum, comme de vicus on a 

fait vicinus J eft toujours une translation 1 de­
venant norrt propre d'une ville. Au refte tout 
le monde fait que dans le langage romain 
urbs eft fynonyme de Rome m~me. Mais le 
nom de Rome fur lequel on a tant écrit, que 
vou1oit-i1 dire? Ce nom ne fignifioit qu'une 

, fite, qu;une place, qu'un lieu déterminé, comme 
Pu.un en grec , Raum en allemand, et Room 
en anglois, C' étoit done un lieu indiqué par 
un ou deux hommes entreprenans d ' Albe , qui 
inviterent les gens du voiíinage, les bandit , 
les aventuriers, les mécontens de leur · patrie 
quelconque, a venir s'y ranger fous leurs dra­
peaux <,u leur fauve-garcle, ~t qui ouvrirent <le 

cette maniere un afyle a toute forte de gen 
en les attirant a cette place. L 'homme de la 
place, du lieu de rendez-vous que l'on indi-. 
qua, fut appelé par les uns Roemus, par le 
autres Romulus; et quand il faudroit fupp0 -­

fer que Roemus et Romulus étoient d eux per­
fonne cela ne détruiroit point notre obfervation. 
Le nom Rómer qui en allemand répond exa • 

tement a celui de Roemus, eft encore ufit 
<lans le fens Romanus, Romain. II feroit au.ffi 
abfurde de fuppofer qu' on ait fait du n om .de 
Romulus celuí de B.ome~ qu'il le feroit de dir 
qu'on a fait Rex, regis de Régulus, et n on P~ 
Régulus de rex. Le nom de la ville apelle 
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Topia dans le royaume de Na ples ne fignifioit 
que lieu, place, du grec '1"07TO~; et Piazza dans 
l'ile de Sicile eft le nom latin Platea transporté 
du générique au fpécifique et devenu propre 
<le commun qu'il étoit. 

427) Non loin de Rome il y avoit anciennement 
un ville appellée Orta *). Ce nom que port nt 
ncore une ville et un beau petit lac dans 

le haut Novarais, eft l' allemand Ort, qui figni­
Re lieu en général. Kome, Komion, qui figni­
fioit bourg, village ou rendez ... vous, tiré de 
kommen, venir, efi: devenu nom propre de 
plufieurs villes, et furtout de la patrie de Pline 
le jeune; et cette ville ne devo1t pas etre la 
feule qui eut comme propre ce nom appellatif 
et commun; puisque Catulie 1 app lloit Novo­
como, nouveau village. C' eft encore un nom 
qui -a pu venir en Italie au.Cft bien de la Grece, 
que de l'Allemagne; Komen en langue teutoni­
t¡ue fi.gnifioit s· a~ mbler. Comachío, en latín 

omaclum, doit etre compo~' de Koµa, pour 
Koµn, et de Klan pour Klein, petit village. Co­
minium dans l' Abruce paroit auffi un diminutif 
t'ré, d un autre fac;on, de Koµn. 

428) Dans la géographie de Strabon, le plus 
ncien livre de ce genre qui nous foit parve-

• Le favant prt41at Fontanini qui a donné un gros vo­
lume in 4to for les antiquités d'Orta, quoiqu'il pré. 
férltt l'ortographe Horta, comme on le trouve écrit 
par quelques ancirms, avoit raifon de foutenir que ce 
nom ne défignoit pas lzortus, jardín. Mais il femble 
n'a oir pas obfervé que h.ortus, anciennement, ne fi­
gnifioit pas feulement jardín, mais auffi. un lieu babit~ 

touré de haies, de pal • d'ais, eníuite de murs. 
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nu, on trouve tres peu de noms de villes com­
pofés de deux mots, fi ce n' eft ave e magus et 
dum, am et one, dont nous venons de parler. 
Ceux des villes étrusques font fimples pour la 
plupart, comme Clufi,um, Pifae, Senae, ainfi 
que Roma, Alba, Caere, Cnre, Vejum, et pr .s­
que tous ces noms, d' appellatifs font devenu 
nbms propres.. Dans la fuite pour défigner les 
nouvelles fondations ou les r~parations, on fe 
fervit des memes mots primitifs, en y ajoutant 
tantot un adjectif, tantot un fubftantif, ou le 
nom de. celui, qu' on regardoit comme fonda .. 
teur, comme auteur du nouvel établilTement. De 
'ta font venus les noms de Rothomagus, édifice 
rouge, Novocomo, que nous venons de voir, 
Novomagus, nouvel édifice ; Juliomagus et 

CeJarodunum, Divodunum, les vill s dont on 
attribuoit la fondation a Jules Céfar ou a quel• 
qu' autre empereur a qui on donnoit le titre 
Di'1llS. 

4-29) Plufi.eurs villes avoient été apeilé • 
Briga, ou .Bruck, du mot celtique figniliant 
pont, parce qu' elles avoient été baties tout pr 's 
d'un pont; mais lorsque du temps de Céfar t 

d' Augufte, ou de fes fuccelfeurs, on conftruiút 
des ponts, ou des ville pres <le ces pont , on 
ajouta au nom de Briga celui d'AugzJle de 
Ju/es, <le Flavius, (nom de 1' .mpereur Vefpa-­
fien) et on les app lla Augufiobriga, Juliobriaa, 
Flar1iobriga., et on appella LMobriga., une ,rill 
batie fur un pont plus large que le autre · de 
environs. Ces villes ont été nommé s a r 
que la lang·ue latine fut introduite dan 
Gaules, et en Efpagne; et la comP,o1ition do 
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ces m~mes noms prouve auffi que la Jangue 
celtique y regnoit encore, fe meloit avec la la­
tine, et s' éteignoit a mefure que celle - ci qui 
l'a remplacée, fe corrompoit et changeoit de 
forme. Donnons - en un effai, en confidérant, 
en combien de manieres ces noms celtiques et 
latins ont été alterés dans la décadence de 
l'empire romain, par tout l'occident de l'Eu­
rope. Quelques uns meme ont disparu totale­
ment dans les noms qu' on en avoit formé s. 

430) Le titre de Colonia Augn/f.a avoit été 
donné a une foule de villes en Italie, et dans 
le Gaules; <l'abord a la capitale des Turinois, a 
une bourgade de Liguriens nommés Vagienni, et 
a une autre aux pieds des alpes grai'es. II fut 
auffi donné a une bourgade d'Helvétiens, ou, 
dans d' a u tres temps, Bale s' eft: rnagnifi.quement 
élévée; et encore a une autre de Rhétiens ou 
Vindelici~ns. Dans la Gaule Narbonnoife on 
donna le meme nom a un village des Az1,cfiens. 

n Efpagne on apella Caefarea Augufia une 
·ill , dont l'ancien nom eft inconnu. Voici ce 
qui refta de cet adjectif Augu/la, dans lequel 
ncore il falloit fou enten<lre Colonia, avec le 

n m des peuples ou cette colonie s' établiIToit. 
'Augufia praetoria il ne refte <lans le lan-

~ "e du pays qu' Ofia et en fran9ois A oúte. 
'Augu/la Taurinorum on a extrait le nom 

<le deux fyllabes, Tu,rin. Augu/la Vagiennon1,m 
u Bagienn,orwn, eft: devenue Baine pu.is Bene. 
n uiITe Augufia Rauracormn eft: Aztefi;; en 

ence Augz{/l.a Ausciorum n'eft qu'Aux. La 
lan ' UC efr a rrnole a fait de Caefarea Auguft a s a­
ago.ff a, fupprimant lmit lettres intermécl iaires 
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1
changeant le · C initial 01i Z, · ou én S, et pro­

· non~~nt . Goff a pour Gu,/ta. 
1

, , , 431) Le nom Forum, qui me paroit etre le . 
mem~ nom que Bar, venant l'un et l'autre de 
(l>ee~, quoique plus court et plus facile .a arti­
culer qtt' Augufia, 11' a pas moins e.ITuyé <le chan­
gement. L'on corñpte dix-huit ou vingt en­
aroits qui fous les empe.reurs romains ou m.eme 
avant, s'appelloient.Foru,m, Je ne les cite ici que 
pour remarquer fa fo.nn-e que ce mot a pris en 
s1uni.ITant a d'autres noms. Fotum Livii dans la 
Rom~gp·e eft Forli; FQrum Semp;onii dans Je 
duché d'Urbin efi: devénu, Fojfombrone; de Fo­
runwopilii on · a fait F9rlimpopoli, et meme 
dans le langage du pays Frambo1-1lt Forum Ju­
lii fur les (rontieres de la Dalmatie eft devenu 
Friuli ou FriQUl; et en Provence, FrejU,s. 

Marck qui répond au latín/ orum., et mieux 
encore a limes · et fines, eft employé plutbt a 
défi~·ner des pr,ovinces que des villes. 

ARTICLE IX. 

Sur les noms. particztliers d' autres villes 
célébres, 

4s2) I1 eft douteu; fi Sparta, tres-faroeufe 
ville et capitale du PélopoPnefe, a eu ce norn 
dti cercle qq.' on tra~a ave e une corae faite ~e 
jone apptJllé Spartos, póur enfermer les Illa1-

fons qu' ón ayoit oo:q.ftruítes. En ce cas le nom 
de Sparta auroít du ra·pport avec le norn pri­
mitif de Cartliage qui fut appellée By,fa, par e 
~, on s' étoit fervi d'un cuir découpé pour eJl 
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défigner l'enceinte; mais il eft plus probable que 
ce nom lui foit vem1 ele cette rneme ·plante Spar­
tos, dont le fol fur lequel cette ville a été bá.tie, 
abondoit; ~omme tant d'autre

1
s illes ont eu leur 

nom de la qualité des arbres qui y croiffoient. 
433) Alba, flncienne ville 911 pays latin, mere 

peut etre, puis riva]e de Rome, et Albe µans 
le Montferrat, aujour<l'hui <l ~partement clu Ta­
naro, ont- ~lles re~u ce µoµi parce q:u'il figni­
fioit Mont, ou de la couleur des preq:ners ba­
timens r II eft fort dout~ux fi <lans le temp.s 
qu' on leur donna ce nom, on appeloit Albe un 
endroit blanc, ou un fite élevé. 11 eft vrai qu' on 
r,ouvoit appeler ces lieux Alb poµr deux raiCons; 
pour leur élévation, ou parce qu'ils préfe11-toient 
une furface blanche, occafionnée tant par la 
qualité du fol, que . par les neiges qui les cou­
vroient. • Chaque peuple qui avoit bati, ou qui 
avoit dans fon pays un tel lieu, l'appeloit (tlb, 

robablement ~omme on appela mont ou col­
line tant d' a u tres lieux habités (fup. 403); mais 
quand on dut ~diquer une ville ;1vec le µom 
qu'une autre avoit déja, il fallut y ajouter une . 
'pithete qui la diftinguat. De la font venus les 
noms p.'Alba Graeca, d'Alba Julia, d',1/lh(l, 
Longa, d'Alba P~mp~ja en Montferrat, laq1+elle, 
quoique a ¡?réfent elle ne foit pas fur une hau­
t ur étoit peut- etre aú tommencement fur la 
e lline tres - voifine ou eft Ja µiaifo.q. 9-e campa-

de l'éveque 
_434) Troi grandes villes, !Jielgorod dans l'U­

f. ;in~ B_elgrade en Hongrie, Belgorod ep Bef­
a 1e, lemblent tenir leur :µorn c:Je la peauté, 

u de la blancheur ~e Jeurs b~tiiqensª ar bial, 
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biel · ou _bel, fignifie égalem-ent ·be~u et blanc. ' 
G-orod et Grcu;l qm font le meme nom, fignifioient 
d'abord enceinte, enclos, comrne Kaer, Cair., 
/(arta, Kert en hongrois , et prirent enfuite la 
fignifi_cation de ville (fup. 405). II _eft _ probable 
que de Biel on a fait Wien, et qne Vienne en 
Au~riche, Vienne en Dauphiné font l<: meme 
nom "que, celui de Bienne el;l. Suiífe, et de Bielle 
en Piémont; mais on peut douter fi c'eft de la 
hlancheur des mai_fons, ou de Iá blancheur de 
r eai{ des rivieres qui baigne!1t leurs inurs, que 
ces v;il]es ont pris ce nom. Toujours eft-il re• 
marquable que ce meme nom fe trouve en Au­
,:riche, en Italie, au nor<l- eft et au fud- ouett 
de la France, ou font plufieurs rivieres xwmmées 
Vienne. Plus fréquemment .enco!e uñ:, pareil noOl 

fe trouve en Boheme, en Pofogne, en Ruffie; \ 
ce qui nous confirme dáns l'idée que toutes le 
anoiennes langues de l'Europe fe tiennent. 

· 435) 8urpris de trouver, outre le peuple Os­
que dans--l' ancienne Italie, demr villes de ce norn 
changé en- I-Iuefca, en Efpagne, de voir dans 
le royaume de Naples deux villes nommées 
PatJ/l;ztm, et d'autres du meme nom en Hong-rie l 

· Rife dans le Peloponnefe., et Pije une tres-an­
.cienne et tres-illuftre ville dans l'Etrurie; The­
b es dans la Haute.,.Egypte, et Tlzebes en Grece' 
j' a uro is bien voulu trouver dans les livres de 
_q11~Iqtie ;rntiquaire, géographe ou étymologille, 
1 origine <le ces noms. Mes recherches ont te 
infructueufes ; mais en coníidérant la figiufi­
ca tion appella ti e de Theb es, je trouve que 
ae norp pouvoit bien avoir la meme fimlifi a­
tion que Tel}toriltm, ou Tente. Je ne fais 4 
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dire de Pije ni d' Ojea; fi non que Pifis fe 
trouve <lans le grec; et qu' Osqz1,es et Volsques 
font peut-etre le meme nom, et Vol:fci le meme 
que le celtique Welfch. (fup. 385). La molleff e 
ele l'accent Campanien fupprima le V au com­
mencement du mo et le L au milieu. uant 
a Pacfium, écrit Paifium, je fuis tenté de oroire 
qu'il eft compofé du grec wctu;, enfant.- et de 
tum esclavon, fignifiant fondation. 

ARTICLE X. 

Coup d' oeit fii,r les Jurnoms et noms de 
famille. 

436) De tout temps les descendans d'un 
homme qui s' étoit diftingué, ont eu foin de 
leur g 'néalogie; et leurs compatriotes ont ta­
hé d'en conferver le fouvenir. Dans les livres 

<le l'ancien Teftame~t l'on trouve tres -fouvent 
0 mmés les ancetres des perfonnes dont il efi: 

pa, 1«~. Chez les Grecs on reconnoilloit la po­
t rité des homrnes illuftres depuis les temps 

fabul u . Les Héraclides et les Pélopides qui 
nt long-temps divifé 1a Grece en deux partis, 
' n prouvent pas · moins le cas que l' on faifoit 

d leur origine, et ne nous montrent qu'avec 
.ºP <l' évidence, que l' ariftocratie eft au.ffi an­
ienne que la civilifation. 

pendant on ne voit point ni chez 1es 
Juif. ni che~ aucun autre peuple oriental dont 
l'hº oir r • I · d. ·¿ l' nou 101t connue, que es 1n 1 1 us 

in f'. nlille euffent d' autre nom que celui qui 
\r fu.t <lonné a leur naiffance, ou apres quel­

a id nt ou qu lque circonltance deleurvle, ou 
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• , a caufe de quelque fingularité de corps ou d' esprit, 
de quelque habitude qui [P; foit fait r marqner. 

437) Ce n'eft: que chez les Romains que 
nous trouvons dans l'antiquité <les noms de fa­
mille de la meme nature que ceux qui font en 
ufage chez nous. Car ~es les premiers Iiecles 
de la Répqblique, e' eft-a-dire des le temps ou. 
leur hift:oire commence a avoir quelqu.e certi­
tude, nous trouvons tous les indivi<lus dont 
elle fait mention, inqiqués par deux et meme 
par trois noms, dont le fecond eft conftam­
Jll~nt le nom de la famille. Les Gaulois tant 
cisalpins que tra:q alpins, et les Efpagnols que · 
nous trouvons nommés dans l'hiftoire romaine 
apres que les Gaules et l'Efpagne ont été con· 
quifes, font auffi nommés de deux ou trois 
noms dont le fecond étoit déja, ou alloit devenir 
Cogn,omen, nom de famille. Les peuples du Nor 
qui envahirent l' empire romain et changerent la 
face de l'ltalie comme celle des Gaules et de 
I>Efpagne, quoiqu'il y eut parmi eux des fa. 
milles diftinguées, ne ~•appeloient que d un 
feul nom particulier, ordinairement compofé de 
deux IllOts fimples. Depuis l'invafion des Goth 
et de& Loµibards jusqu' apres le régne de 
Carlovingiens, on ne trouve guere d' boill­
mes défignés par µn nom propre et un f~r­
nom; par conféquent ils n' étoient point di 
tingués par le nom_ de famille. Mais lorsque 
l'ltalie commenc;a a fe ~ivilifer de nouveau dan_ 
le onzieme fiecle, on revint fans y fonger 
l' ancien ufage romain, et toute perfonne ele 
marque, outre le nom qu'on lui donna dan 
l' enfance, eut celui ~ue portoient fes paren · 
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ces n¿ms · qui che~ les anciens Latins ainfi que 
chez les Italiens mode.rñes étofent cognomina, 
ont certaiuement commencé par etre des narp.s 
particuliers d'un jndividu dont ces familles des­
cendent ou prétendent de$cendre. En recher­
chant l'origine du nom propre perfonel, p.ou~ ]a 
trouvons dahs celui de la patrie, de la pro­
f ffioq., dans des qualités phyfiques ou II)Or&le~ 
de celui . qui l' eut le prernier, ·Plus fouvent ~n1 
core en a,na]yfant ces p.oms, on y troi1 ve lt'ls 
t aces de }jl. mé\rche qµ' ont faite les langues en 
pafrant d'ull ,pays a l'autre, et des variárions. 
qu' elles o-nt éprouvées dans leur pays originaire. 

43S) Les premiers noms des hommes ont du 
etr faits des premieres fylla.bes que prononcent 
le enfans ., -et qu.e Jes paren$ et les nourrices 

'~tent. -en le·ur parlant. Sans remontet; aux 
ations orientales ni aux Grecs, chez qui nous 
o von· tant de nóms qui commencent par ab, 

par ba, nou.s en voyons bea.uco~p pqrmi les 
R rnains, dont la rac-ine ou la fyllab~ princi< 
pale eH: Pa, Po, Pu~ ,/Ím, Ma, Me, Mu, Ta'" 
Ti, qui font les premiérs mots que prono n­
e .nt les enfans, et qu'en leur répete (fup. 9 ). 

ft-la l' origine des noms d' Attius, Anius, 
B -biu.s, Memmius, Mummius, de Papius, Pau­
lu , Polius, Pullus, Popaeus~ de Tatius, Ti­
tus r.· · ' ums, et de tous ces . noms que les pe-
d ont donné aux enfans, ou plutot de ceux 

nt le enfans apelloient. leur pere ou leur 
, · Quelques-uns de ces norm ont fignifié 
abor<l é, Nou,,eau-né, <lans l'ancienne lan-

1 la · ne et c'eft la feconde des c1a1Ies primi­
ve d noms. Gneu.s certainement n' a figni-
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fié que ce que fignifie encore natus et geniws1 
participe ou adjectif qui a fouvent été employé, 
furtout par les poete comme fynonyme defilius. 

· Paulus, Polius, Pullus ont été ufi.t's d'abord 
pour dir petit. Ils font devenus dP.s noms par­
ticulier , comme celui de K ein en Allemagne. 
Ji.mius t Julius, el' ou eft venu le nom de famille 
des Céfars, ne fignifioit que jeune homme. En­
fuite on appela les hommes fortis de l'enfance 
et de l ad lescence d'un nom pris de quelque 
trait qui les diftinguoit au phyfique, ou de quel­
ques qualités morales qu'on leur avoit trou ée • 

439) C' efi fans doute de Ja longueur de fa · 
taille qúe t 1 homme fut appelé Longus ou Ma­
crinus, ou Marcus, Marcellus_, fait de µctxe,c~· 
Tel autre de la couleur des cheveux et de la 
barbe s'apella Albus, Fulvus, Flavzu _, Niger, 
Rufus; d'ou. lont venus les noms d' Albinus, de 
F"!Jlvius, · ele FI avius, ele Nigrinus, de Ru/i,1 ll. • 

Si le nom Niger n' a pa été auffi commun chez 
les anciens Romains, que I' eft chez les natioOS 
modemes celui de egri et egro,;,i, c'eft ap­
paremment que dan l'Italie ancienne la: cou­
leur noire des cheveux étant orclinaire e 
commune, cela ne diftinguoit pa le perron­
nes; tandis que les hlonds et les roux 'tant 

plus rares, on y trouve des FlaCJii, d s Rufi . 
Rufini, et des Rutilii; no m qui f. r oit a in~ 
diquer un blond luifant et brillant fi 1nblabl 
la couleur < e l'or. 11 n' ft pas b foin d·a · r­
tir de ce qui eft trop évident, e' eft qu l nott1. 
Claudz1, , Caecus _, Caefi,us, ont 'té donu 
des homme boiteux borones ou lou h ; 
l' on fait a.ITez que de Claudus e t ·enu le n 
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de la plus illuftre de toutes les familles de l' an­
cienne Rorne. Mais il y auroit lieu a douter peut­
etre, fi cette épithete de Claudus ou Claufus 
que l' on a donnée a cet illuftre Sabio, dont 
de cendirent les Claudii, fignifioit boiteux, ou 
renfcrmé. 

440) Parmi les ' autres familles il y en avoit 
un affez grand nombre dont le nom indJquoit 
qu'elles étoient venue de pays de langue grec­
que, d'autres de pays de langue- celtique ou 
t utonique, beaucoup <l' a u tres de l'Etrurie; 
mais on ne pourroit pas a1Turer fi les chef: de 

familles avoient apporté ces noms <le pays 
d'ou elles étoient venues1 ou 'il leur ont été 
donnés a Rome, ou du moins clan des villes 
latines. Quelques un de ces noms font grecs 
furement, comme e lui d'Aemilius, et e' H: une 

pithete, qu' on avoit donnée au chef de cette 
famille, fignifiant lzomme gai, enjoué. Celui de 
p P. ·rius fut donné peut- etre a quelque mar­
hand de ces feuilles égyptienne fur lesquelles 

· rivoit anciennement. Manlius étoit un nom 
rmanique. et ne pouvoit fignifier qu'un petit 

l,;mme; comme _Manius na voulu dire que fils 
n homme que l' on appelloit ,de ce no~ 

t ll nique Man. Ainfi Hirtius étoit le fil ou 
P tit fils d'un her e; qui étant allé a Rome, 
~e nommoit 1ui meme que par le mot qui 

ndiquoit fa condition de patre ou de ber 0 er. 
lpius ne feroit-il point tiré d'ulp, lupus, nom 
ue de gen qui parloient la 1angue illyrique 
~ t U oniqu , avoi nt donné a quelque indi­

ª. amé ou féroce? La famille Calpurnia, 
uroit ... lle point eu ce nom d'un Géte ou Goth, 
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roti.ITeur de veaux, puisque Kalb fignifie veau, et 
que purn oufnrn eft le Iatinfurnus, four? Pour 
la famille Parcia, perfonne n'ignore qu'elle dut 
fon origine a un cultivateur qui s'attachoit par­
ticulierement a nourrir eles cochons. Une foule 
d' a u tres noms romains, comme Livius, Varius, 
Mutius, nous prouveroit combien la langue teu­
tonique en a formé. Mais <l'ou venoient les 
terminaifons en ius, en elius, en onius de tant 

de; noms que nous offre l'ancienne Rome? Sigo­
nius a oublié de le dire dans fon livre fur les noms 
romains, comme il n'a rien dit de l'étymologi _ 
des norns génériques. Cette terminaifon iu.s ne pu 
qu' etre tiré e d'Ú10~, mot fignifiant fils, dont par 
prolongation le Latin avoit fait filius, et que 
les langues efclavonnes ont changé en witz, 
qui a la meme valeur dans Jes pat nymiqu 

. Ru.lfes. Dans la fuite on emp1oya ce ius fans 
égard a la premiere fignification, et fimplement 
comme prolongation grammaticale. La confonne 
intermédiaire L entre la racine principale du 
nom, et la terminaifon ius marquoit générale­
ment un diminutif, comme dans les nom ap· 
pellatifs; ainfi Aurelius, Cornelius- ont du - re 
dans leur origine des diminutifs d'un norn 
propre pris d'un pofitif et appellatif fignifiant 
oreille, et corne. 

441) Les noms de famille pris de celui d'un 
emploi, d'un o.ffice civil, font rares; parce qu 
la plupart de ces charges n'étant qu'annuelles 
ceux qui les avoient eues, ne pouvoient guere 
en porter le titre ou le nom, fans fe confo~ 
dre avec ceux qui les rempla~oient. Aoffi 
y avoit a Rome, du temps de Cicéron, une fíl· 
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mille Antifl;ia et une Pontificia: mais il n'y 
en a point eu de Praetoria, ni de Tribunitia. 
C s noms ne fervoient qu'a claffer les fa­
milles. 11 y a eu des CenJorini, parce que la 
charge de cenfeur étoit m ins commune. Par- .... 
mi nous on trouve des familles Abatí et Ca­
nonzci, noms venus de ce que les neveux~ 
d'un Abbate, d'un Canonico, ont été appelés 
<l la dignité de l'oncle. 11 y en a auffi de 
tr's-illuftres dont le nom eft venu d'un ou de 
plufienrs ancetres qui ont eu des charges par-
tí ulieres. Tels étoient les. Conti de Rome, les 
¡. i conti de Milan, les ÁPogadri de V erceil, de 

ovare et de Brescia, les Maréchal, h'!s Spen­
cer, les Stztart en Angleterre et en Écoffe, lea 
ch.enken et les Truclifes en Allemagne. Les uns 
toient Comites, Vice- Comites, gouverneurs 

d'une province, d'une ville, d'un diftrict; les au­
tr 'toientAd"ocati de l'églife de 1eur pays. Les 
dPrnier avoient eu des charges et des o.ffices 
lí .rt!ditaires aux cours des rois, des empereurs 
ou d' autr s fouverains. 11 y a une foule de fa­

ill · de toutes les claffes qui portent le nom de 
_aflellani, de Gajlaldi, de Gualtieri ou Gaul­
. r. On fent bien que les u.ns étoient des gar-
1 n <l cháteaux, les autres des maítres d'h8-
l <l quelque riche prélat, prince ou grand ' 

n ur. On remarquera en paffant, que ]es 
nuer devoient etre d, origine italienn€, les 

u 1 c1· . • 11 d . l on!!lne a eman e, pmsque e nom de 
afl,,llo f!ft latin-italien, et que Gáfihalter 
I, l u t.er font t utonique . 

",,) <lifl r nt s profeffions les différens 
t métiers, ont de tout temps donné un 
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nom a la poftérité <le ceux qui Jes ont exercés, 
ainfi que les emplois qu'i]s ont eus. Chez les 
anciens cette claífe de noms fut moins com­
mune qu'elle ne l' ft chez les nations moder­
nes. Avo1en -ils moins <le meuniers, moü1s de 
fourniers, moins de tailleurs, moins de maré­
chaux ferrants, moins d' hommes d' affaires, 
moins de ferruriers, que nous n' en • trouvons 
dans nos pays? Probablement non. Cependant 
il s' en fa,ut bien que nous trou vions dans les 

· faftes, les annales, les biographies romaines 
beaucoup de noms qui répondent a ceux de 
Fornari, de Molinari, de Sarti, de Schmidt, · 
de Becker, de Sclmeider. C'eft que 1a phipart 
de ces métiers fe fai(oient par de e clave , et 
les noms qui les diftinguoient dans les mai­
fons n' en fortoient guere dans le public; et 
lor que ces esclaves étoient affranchis, et 
qu'ils fe meloient parmi les citoyens, on fa1t 
qu'ils prenoient le nom de leürs maitres. 

443) Si les Mugnai, Molinari, JWolineri ne font 
pas auffi comínun en Italie, que les Miiller en 
Allemagne, et les Miller en Angleterre, c'eft que 
les moulins y font ínfiniment moins comrnuns 
que dans ces pay , et qu' étant tous fur des ri­
vieres, ils appartiennent aux feigneurs des terre • 
Les moulin a vent, fi fréquens dans le rord 
fe voient rarement en Italie. Les lac , le ri .. 
vier s et les fleuves n' étant pa non plu aulli 
nombreux au fud de l'Europe qu'au non] il n . 
a pa non plus autant de famille de P cat0

'' 

en Italie, ni de Pécheurs en France qu d 
Fifcher en Allemagne. fai les Ferrari fe trou"' 

ent 
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Yent partout en Italie., comme les Sclzmidt 
n AllemRgne, et les Smith ~n Angleterre. La 

prof füon et l'exercice de la médecine donna 
le nom a deux familles dont l'une eft devenue 
fou eraine dans fon pays, l'autre a donné eles 
r llY rains pontifes a l'églife; car il n' eft pas 
douteux que la tige des ducs de To ane n 'ait 
'•t' un médecin - chirurgien, et qu'un des an­
" tre <le Pie IV n'ait a11ffi prof ffé la m<< e­
ine n Lombardie. Il n'y a profeffion ou mé­

tier <lont plufieurs familles nobles n'ayent por­
té le n m; et qui ne nous rapelle ces <leux 

• 1 s de Juvenal: 
i~fajorzmi primus quisquis fuit ille tuorum., 
Aut pajlorfuit.,,aut aliud quod diccre nolo. 

4 ío) Enfin I' origme la plus commufie des 
noms <le famille fe trouve dans la <lescrip­
i n 'ooTaphique eles pa - . La plupart des 

qu' on entend clans uue grande ville, font 
:ux <l s villa ges <l' ou l s jeunes gens font f'or-

11 pon ali er chercher des reITource et de la 
t un dans un pay, plu riche que ne l'étoit 
1 ur pa ·s natal. Pour trouver; plus facilernent 

t pour les <lift:inguer des autre qui 
voi llt avoir le meme nom ou la meme pro ... 

ffi n on les appeloit <lu nom de leur pays. 
ft arriv d'abord d'une nation a l'autre. 

d Lombard fi fr ~quent en SuilTe, ' 
- • en Piémont meme, eíl: venu de la 

(~n ~ral, de ceux qu' on a ainfi nommés. 
f mill pa riciennes les plu illuftres 
i d Vénife il y en a plufi urs qui 
le n m du pay d'ou 'toient venus 

, comme cell <l Doria venus 

.. ,,. , 
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d' Auria, des Lomellin de Lumello, chef lieu de 
la Lornelline; les lnvrea d' Ivrea, le Saluz::,o 
de Saluce, les Gradenigo, les Pejaro, les Pi-
Jani, les Savorgnani de Vénife y étoient pro­
bablement venus de Grado, de Pejaro, de Pije, 
de Savorgrtano, les Gaetani de Rome, de Gaeta, 
Beaucoup de familles portent auffi le nom d'une 
terre qu'elles po.ITe<lent de temps immémorial 
comme les Montmo,·ency et plufieurs autre eo 

France, les Stolberg en Allemagne, les Saluces, 
les Sanmmartin, les Valperga et les Piofasque 
CI]. Piém ont' les e afiigli oni a Milan' et d' au· 
tres dans d' a u tres états d'ltalie. 

441) Depuis que le noms des faints ont té 
donnés aux enfans en les baptifant, ces narn 
de bapteme, qui répondent aux praenomina de 
latins, font devenus noms de famille de diffé­
rente maniere. on-feulement il y a <lans toute 
la chr 'tienté de famille ílluft Ps qui ont r qu 
leur nom de celui ·d'un patriarche, d'un aputre 
d un mart r, ou d autre faints de l'an ien ou 
t.lu nouveau Teftament, t meme de an~ 
tels que I Andrei, les Benedetti, le Caroli, 
le Gregori, les Filippi, les J acobi, le G · . 
vanni, lés JJfattei, le, JJficheli, ]es Gabriel, 

les 1. u·ol ai, le JYicoli; rnai auffi, d ce 11°
111 

on en a formé une foule d'autre , tantot n l . 
al n.geant, tantot et bien plu fouvent Pn 1

. 
trouqu:mt. D la font venus les nom. de F ciQ, 

fait de Bonifario, de Gori, Gorini dP Gret1 
río; ceux deLottini, de Pucri, diminutif de , 
lo. de Filippo · ceux de Feis ou Fei, e. tr it J_ 
JI.Jatthaeus hanfé en J11ajfeo ([. 25), dP. Tolorrt '. 
de Mei, enfuite de JJfeucci tirPs de B rtolom

0 
o. 

ce qu il eft a propos d obferver conune preu 
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<lu penchantl qu' a la langue italienne tantut a 
trancher la tete des mots et a former aiufi <les 
<liminutifs, tantot a groffir la fiual pour fofmer 
el augmentifs, tels que (ont les noms de Ben­
zoni., Negroni., Jacobacci. 

442) On fera peut-etre curieux d'obfervPI', 
Ú l caractere des individus <l 'une famille dont 
le nom indique une qualité morale dans ceux 
<1ui leporterentles pre ier , s' efi: continué ou non 
daus les descenclans. 1 faut confidérer premie­
rement que les races fe melent par les maria-

s et qu'il efr affez naturel que les enfans tien­
u nt <lu caractere de la mere, autant que de 

lui du pére. Les arriere-petit-fils d'une hom­
m t'roce peuvent etre doux t humajns, et 
e ux cl'un homme bénin peuv nt etre féroces. 
11 eft tres- certain que le familles MaLaspina., 
lalatefla., Pallavicini., (or1ginairernent Pela­
Ícilzi) ont eu des hommes d un carr1ct' re doux 

humain et qu'il eft poffible que dans les 
urnill des Bondelmonte., des Borro1nei1 de~ 

1tti11
0 lio, des Buoncompagni, il y ait eu 

h mmes méchans cruels, inhumains. L'hi-. 
<l'I ali de inq fi ele , tant militaire et 

~cclf'fiafüqu et · térair , nou prou­
familles dont l nom indique un ca- _ 

r, farouche., guerrier, fe font illu-
par des exploits et des actions qui de-

nd nt ou fuppofent d qualité analogues 
t qu(• celle dont le nom paroit 

caracter bon, humain et bPnin 
mme Bondelmonte, Borromei., v nus d'un 
,,. romt?o1 (Bonpel rm1) Buon compagni, Pii 

rp,) fi font ill r ar un o-enr de vie 
ro{ l n conforme a ce car~ cterc. On 



LA CLEK DES LA~GUES, 

'ne verroit peut- etre plls fans intéret une dif­
férence frappante de caracl '..re entre les Strozzi 
et les Medici, les Acciaiu.oli et les Sal"iati de 
Florence, les Or/ini et "les Conti de Rome, les 
Carciccioli et les Pif!,·natelli de Naples~ dont le 
nom, ainfi que celui de Caraffa, indique a1fez 
la condition des prcmiers ancetres <le ces fa. 
m •ux rfonnages-, le genr s de profeffion <l'art 
ou de commerce qu'ils t - exercé. Mais cela 
n'eft pas <le mon fujet; qui pourroit en etre, 
e' efi: d' obferver que la plupart <les noms illu • 
tres d'Italie font d' origine gothique ou germa· 
ni que. _, Les Grima/ di; J es Fief chi de Gene ; 
le,er:Aíbetici, Alberti, Aldobrandi, Baldi, Ban­
dim, Bianchi, Brandolini, Frefcobaldi, Gua, 

Jchi, Girardefohi, G uicciardini, Gerar lirú, 
Guidi, Guifcarcli, Guerri; Gtterini, Gerr•ri, 
Manfredi, Odescalchi, et tous ceux donde nolll 
en italien ont pour finale ou pour racine a/do, 
ben, fr d ou frid, ou pour initiale le Gu; ou 
en fra.ncoi~ aud ou aut, <lescendent des Gotl1 

et des Lombards, t <l ' a u tres _races Allemande 
de la Souabe, de la Baviere ou de la a e. 

N ous trouverons hPaucoup plus de mo 
allemands dans le oms propres <les famill 
italie11nes, que da les noms appeUatif. d 
qu e1que cla1,'e -que ce foit; e qui pro uve ont­
bien peu la lan uue it henne a chi empr lfl r 
d l · f l"' 

e langues <lu l ord malgré la fo,1 1nc, 

la ble de Goths, de Lombar<l , dPs 3 ~ 
Souabes et Franconiens, qui on.t paífi en It h 
et s'y font établis dans le temps que 1a 1 u"u 
italienne fe forma. 
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Note a la fin de la Préface, 

Le fond principal de cet ouvrage fe trotlve dans 
les mémaires que l'auteur a lus et fait imprimer 
clans les volumes de l'Académie de Berlm des an­
nées 1783, 1785 et fu.ivantes, fur les caufes de la 
différence des langues; fur !'origine de la lRngue Al­
lemande, de la Laúne et de l'Esdavonne, enfuite fur 
la formation <les la11gues ltalienn , Franc;9ife, Espa-

nole et AngloiCe. Des hommes de 1ettres dífnngués, 
quelques uns meme des mem~re~ actu~Js de l'mfritut 
n·1t'onal de France, _qui avoient lu ces mémoire5, ou 

voi t·nt eu connoiifance de ce qu'íls contenoient, 
nt fouhaité de les voir réunis en un foul corps et 
n ont vh-ement follicité l'auteur, dans la perfualion 

~~•il formeroient une ouvrage de grand,e utilíté pour 
l c:tude des langues. 

P Trn I, Art. II, p. 9, paragr. 10: Les mots ve .. 
Dant du fod- eH a¡;t nord -eü etc. fe re.ITerrent. Ajou-
1 .: "U 11.ote. ous en -avons la premíere preuve en 
comp:lrant les noms indiens fams<?rdR.miques et les 
P r~an¡, ave~ les grecs, les latins, les gothiqnes ,qui 

r andent, et que l'on croit en etre dérivés, Le 
ronom eao !§Tec et latin, qui dans -Ies langues di-i 

rd- ueft eh devenu iclt, ik et i, eft dans la: lan­
J? inclienne altam. L'a fe changea en e., l'/i. en g, 
1 n c/i et k,· l'am final devim o et eufüi1 n n. 

r, r, m~us, ft mama; nos eft nau,· tu, eft tna1n,· 
"

111
• .r, t>fi ét01ent of,ni, ali, afti; flm11s,fitis, 

tan ú r: • , r: d , J1,at(un. H~, novus, neuj, Jt 11,11,¡,a; ,ne .. 
"~• madjama; dedo, dedis, dedit léitins font 

• ~- •1111 , da~lafi~ dadati; t7do, ie mange, eft ad­
• J11""º, ;ungi.r, jwiatl.mi.t junalif4i. Les noms 
1 

•r u n<: d1fférent de ceux des autre langues,, 
1 l la meme aniere. no-.., ·quilu¡ue, eft dans 
lo ngue p~ntfc/1,a: .fexdh.aslfta; .feptem,Japta,· 

¡ fi' ~~{:,lata,· ll0'1Ptn eft n4l'a; decem, das/ta. 
1 /7. ~1

~U • ft pratamn. ,· quintus panifchami., fex­u Lf'.J 1' ti, . feptimus Jap tami, octav-u nflitta mi, 
,,,,y m¡,_. decimus da.¡/1,ami ,· o¡ ofjis eft nfii. 

I 

I 
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Pag. 10, lin. 12, _Aretico lifez Areteco. 
PRg. 31, lin. 21 Le B a unfon,etc. doit itre pré­

cédé de ce qni Jnit ici. Mr W alter Wh1ter qni a, 
pon ain/i dire, oté toute la valeur aux voyelles, me 
femb e en avoir trop donné aux confonnes, lorsque 
dans un fuite de cmq- cent pages, íl tache de prou­
ver que tous les mots qui ont pour radicale certai­
nns confonnes, _défignent des chofes, des acti.ons qui 
prennent, qm couvrent, qui contiennent. Mille mots 
qm commencent par la meme lettre ou une autre 
d.u meme 01•gane, dans quelque langue que ce foit 
défignt--nt des objets extremement divers. Note. 

U dt bien certain, que les mots qui commencent 
par un C., un 1-L un K Tuivis d,une voyelle, défignen~ 
dam tontes l •s langues une chofe qui couvre, qui 
contitnt; et l'on remarque par la le rapport d'une 
cenainP claffe de noms avec beaucoup d'autres. On 
vo1t ce qu'ont de commun les noms capnt et Haupt 
avec le v ·rbe capio., avec caJa., avec coupe, a e 
cabane., avec cabinet., avec coclte., voiture, a ec 
ldbúfclt, petit chariot ruffe, avec lwc!t., barque co1~­

verte, avt:c ca11e., caperne., cuJjia., coéJe., Kopf; rnais 
il faut bien des efforts pour montrer le rapport 
que Kolapltos et Kolplws., Jcliiaffo., ou cr~ ., 

Jo11Jflet., peuvent avoir avec une chofe, ou une ac• 
tion qui contient, qui couvre. 11 faut remonter a 
Haná., marn, pour fe Iigurer qu'un Jo1ifflet cou re 
la joue, et _que koptein., couper, s'opere en rneuant 
la main de1Tus, et couvrant la chofe que ron ~,~ "; 
Le grec A«-,u..e"mv, l"allemand ne/unen., ~i fignJh K' 
prendre., ont ils pou:F radicale le C., le G ou_ le d. 
Q11 and on a lu que cab, qui ne d.iffere po1n\ ; 

• gab et knp, veut dire prend.re, comment le c?nd 1
• 

av e gab pr · terit de geben qui veut dire Jª 011
• 

nni? Le grec K.AE?rTw, dérober, n á-t-il ras les J' 
mes rarlicales ou les rnemes 'lémens que clau ffi 
ou cludere? Comment s'imaoiner qu'une gr •s 

d 1 • o ~D~ 
co,· e, dont e nom eh en grec ""f"il~•~, en ctiofe 
cable., en Italie cabo ou goniena., defigne 0 1:1 Il • 
qui contient ou qui cou\Te? Quel rapport int 
tuel ont ces noms :1vec capo., coJa., upo, -:~·~ 1~,: 

Pag. 33, lin. 6, . Comeatus et rubeu.; a¡lb'd 
dont fltalien avoit fait comiato et robio. 

1 

lin. 19, o lffez ou. e 
Pag. 34, lin. 4. Dans quclqúes cercles d" 
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gne, le peuple cLangé. le e en y. J'ai e~tenclu dire 
Farias., qu1:ind on vóuloit rne citer Va,:gas, et nom­
mcr Fiano le danfeur //i{{(lttO. Pag. 66, lin. 6, de­
vroit hant, lijez dev oit fignif-ier haut. 

Pag. 8~, lin. 1, 2, ajoutez en note. En Siléfie et 
dans gue~qu_es villes de la Pologne, la place au 
marche elt.Ruzg, mot qui en allemantl .(ig(llhe annt-'i:tU; 

cer le, ou chof ronde. C'eft probablernent parc1.• qDe 
les places préfentent un tSpttce entouré <le maílons 
en forme de cerclc. En Angleterre au con~nure . on 
nomme encore des places ilU marché par un mot 
fign1fiant R,rn,,.'large; parce que en effet elles ne 
font fouveiit que des rues plus fpacienles que les 
autres. En Ho.pgrie les pfaces ont eu le no 111 qui 
fign1fie Co11r, A,1,/a., ou C1tria; parce qn e c'étott 
devant le pa!ais du roi, pu }'hotel de ville, qu'é­
lo1ent ces !ieux fpacieux, qui d1ms une vill tien­
nent auffi lieu de cour. En différens pays le lieu 
du ma1 ché eft Hall, nom fignifiant h&bitation, falle, 
port1que, te. 

A la pat;. 90, a la fin ele l Art. IX Nous au­
ron lieu en parlant des langues fran~oif e, espa­
gnol et angloff e, de citer une quamité de noms 
(¡túlles ont urés du latín, les ernployant dans un 
en ttúférent de celui qu.'ils avoient dan la lan- · 
ue mere. ons en trouverons auffi un grand 

nombre dans les langues orientales, lesquels pa1Tant 
d, n le grec et dan le latin ont pris un fens clif­
forent du pnmitif. Mais ce qui eft encore plus re• 
in, rqun ble, e' eü de voir, foit dans le la tin, foit 

n l'allemand, et dans toutes Jes langues du 
01 d, beaucoup de mots qui, bien qu'ils fe r 1Tem­

b nt 1~~téricllement, et qu'il ayent. cert&inem~nt ill . ng,ue commune, ont des ngni.fi cat1om tres -
r ntes, clont on a meme de la peme a con­

u_r l'analogie, Ag, par exemple, en hongrois, 
I _1fie lll~lot brancbe, tantot front, plu fonvent 

1

1 
n 1eux homme, vieillard. Pour trouver 

~e fie rapport entre des ol,jets fi divers, . il faut 
u • r que ~e gens fimples et ignorans, a pres 

tt remarque les rides fur le front des ieillards, 
ut ~ e~re celles que préfentent les figues, les 

11e. b1 .n mures, ieilles par conféquent, ont 
0 

·e l mot par lequ 1 ils áéfiguoient un arbre 
our fignifier un vifoge rielé, un vieux hom. 

• I 
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me. Le nom. Agar fignifie • également colonne et 
· .fiatue. Vanalogie de ce§ deux objets eft a.U'ez ma­

njfefie; mais quand . agas eft l'adjectif, indicruant 
- une chofe qui a des branches) il faut un lóng dis­

t9urs pour trouver .<.._et pour' montrer que une ftatue 
, groffiere et barbare, avec les b1:as étendus comme, 

les branches aiun arbre, a fuggtré, pour l'indiquer 
le m'eme _ mot avec i.equel on incliquoit une brancbe. 
J?ans la fan~ue allem~nde~ quoique "d'~ille-urs fo1;t 
r1che, un meme nom a pr1s fouvent tro1s ou :qu.<1tre 
meme dix figniflcatíQns díverfes. Le mot Jc!tlecltt 
primítif de G(t/c!tlecltt, prononcé et ortographié 
flat, dans quelqnes dialectes fignifie f amille, rae~. 
En pur et bon faxon c'efi un adiect'if qui fignifie um, 
jimple, doux, forte, brave, a.ffable, fuper.fi.ciel, Ha-

' teur. En langue polonoife zla ou zlé, meme mo.t 
que Jcldech.t, .fignífie ,nduvais. · 

PARTIE II, Art. VI, §. 151, pag. 13i', lin. 11. Wo• 
man. Note. Ce nom avoit paTfé dans les GauJes 
changeant l'aspiration en H, en F, en /7 et en W"; 
c~r le f&meux éÜgamme éolique a pu prendre toU• 
tes ces formes. Dans l'idíome i'ndien ou famscrda­
mique, la feínme s'appelle Váma. Si ce mot n ~ 
pas éfé porté aux lndes par les Anglo is, il eit 
un des plus remarquables pour prouve.r le rapport 

, des anciennes langues orientales avec celles de 
l'Eurnpe occidentale. 

, Pag. 3~, lin. 8- Boy. Le nom grec 7r«,¡~ eli: en· 
tré. f ous deux formes différentes dans la Iangue al­
lemande, pour fignifier cependant la meme cbof~; 
car Boy 1!gni!ie . tantea enfant, tantot valet, et re" 
pond exactement au latín p·1ter; et il efi anfli; l~ ra· 
cil!e de Bube, gari;:on; mais celui-ci paroít nr ~u 
mót boupais, tandis que boy l eft du primitif Pªª· 
Mais tous ces mots ainfi que baba de la langt1 

cambricpi.e, e~ P,1tpus, pupe, poupé~~ ont ~te da1{; 
leur ongme tires de ces mots prirmnfs forus de 
bouche d.es enfans ha, bo, hou., OLl b1t. 

Pag. 134, lin. 19, lifez famulor ou 11d~1iftrÍ¡re; 
Pag. 133, lin. 1~, re1Temble au fmsulier, 'J' 

rerremblen au plnriel. · . 
Pag. ~139, §. 163, lin. 6, ajontez apres ~,m~m,s;· 

Le nom Ru1Ie fignifiant main ne pourroit - Pe 
amffi et.re tiré d_u s:r.ec ;,¡;u~ par analtrophe, coJllD 
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le font beaucoup d'autres mots tant ruffes que po­
lonois? Le changement du diphtongue ei en 11, eft 
aifez fréquent dans toutes les laugues. Jbidem lin. 
ultima ei lifez ie. 

Pag. 141, lin. 25, avant jugum. Ajoutez: J'ai long­
temps balancé for l'étymologie de Vacca, vache, latin, 
italien et frane:ois, ainfi que fur le mot allemand Kuh. 
Mais il ne feroit pas impoffible que ces deux mots, 
au premier abord fi différens, fuffent 01·iginaire .. 
rnent les memes, par une anaftrophe, et par le 
changement de l"H en V, de l' U en A, et du K en 
C qui ait naturel au latin. 

Pag. 1/~9, lin 9, lifez Ey et au plurier Eyer, º"ª· 
. Pag. 1-56, lin. 7, 1nlelw, lait, ajoutez: de la mem~ 

on~ne fans doute que Jvlilc/1, et me/kan allemand. 
Pag. 168, lín. 7, penitus. Ajoutez: comme l'Al­

lemand ait gnmdaus, dnr_cltaus. 
. Pag. 173, lin. 14, auffi bien le Grec, lifez auffi 

bien que le Grec. Pag. 177, lin. 2, 3, exige re; il 
f aut hre exire. 

Pag. 178, ~in. 8, les Grecs abbandoné, lifez les 
recs ont abandonné. Hafien, hater, accélérer, ne 

J>~roit pas venir de ll!,o-o-m ~ comme l'ont cru Marti-
1fi11s et Scaliger. Mais c'eft le me.me mot a tous 
t "ards que le latin f Pfiinare . 

. .,ntre la page 186 et 187 lin. 34 ajou.tez: Heulen, r du ~ec !tylan (v>.c:u) répond aufii au Jatin 1tht­
~rt!, et a l'italien urlare, hurler. Et voila la répé­rt de la fyllabe 1tl, fubfütuée a l'aspiralion; puis 

. l!angé en r, et une voyelle intermédiaire fu. 
nmee. 

P~g. 189, lin. 9, Pjf acez nous. Pag. 191, lin. 26, 
2. ! lífez ly devint o dans le laún et ii, dans le go• 

llq e. 
l" Pag. 194, lin. 7, Je/tapen, lifez JcMappen, et 
fiin. 10 , mais le prenant, lifez le prenant dans le 

ni de frapper, Jeconer; quatere, concutere., ce 
r,e d. . d P Olt ;e~rr e o-1-'>.wm. • 
n ª~· 190, lin. 14, logos grec, -ma1s dans le fens 

aire de ffavan, pui qu'il lignifie parole. 
• 

8 9· 196, lm. 6, melfager, lifez faire un melfage, 
,, qniter d'une commiffion. Pag. 200, lin. 31, Stret1 _ 
'J tteet. 

ª · ~01, a la fin d11, §. 253 ajo1ttez en note: 
othi4t1e Jwera11, ni Jchwüren> ni to J11ear an .. 
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glois ne fe trouvent matériellement dans le grec; 
mais of<,nu,i et op.,vvf<-' q1li fignifioit juro, no-us fait 
faire une réflexion fur l'orio-ine du mot ame11, hé­
breu, et du latín omnÍlto. ·fin mot indien, Om, dit 
la ,meme chufo que amPn_, et omnino., dont fe fi r­
vent encare ceux qui parlenL latín, pour dire oui. 

Pag. 2oz, lin. 16, entre le mot fülilon et le pa.­
ragnrphe. Trú-1ten. Ajoutez ,· Tragen e[t fans doute 
le meme mot que tra/¡,ere., qui ne préfente point 
de re1Iemblance directe avec un verba grec qui y 
réponde, fi. ce n'eft avec ¿vw qui fignifi.e agere, me• 
ner. Ibídem lin. 30, l Gree, lifez Latin. 

Pag. 206, lin. '34, I'i en o., lifez l'e en o. 
Pag. 209, lin. 14, devmt tiunden et tenden. 
Pag. 210, hn. 2, effaoez dan !'origine. Ibídem 

lin. 34, gothi- lifez goLhique. Pag. 221, lin. 3, lije~ 
par conféquent a f<,EYOi. Pag. 226, lin. 2, ejfacez for­
tant. Pag. 229, lin. 21, KaJs., Lifez Kas, 

Pag. 2 13, lin. 28, quant ceux, lifez quant a ceux. 
Pag. 235, lin. 19, au lieu vergoldefl, 1 lifez au 

lieu de vergolden. 

SECONDE sECTION, A T. 1, §. 298, pag. 24 t ajoutez, 
Depuis deux fieclfs qu'on commence a fairn de r . 
cherches fur l'origme des langue , les auteurs ~Ul 

s'en font occupés ont trouvé dans la lan~e Jaune 
des rapports frappants avec la perfane, ainfi qu'a~ec 
l'all mande et la 1:lamande. Dermerement le P re 
Paolino Carme déchau1Té Hongrois, apres a oir éta· 
bli que l'ancienne langue perfane eft au fond 1! 
meme que celle qu'on nonune Samscrdamique, ª 
donné une affez 1ongue Llte tant de noms que 
de verbes de cet idiome, qui relfemblent n t u 
point aux latins, a quelque diverfi.té pres d'ort " 
graphe, fuite certainement de la différence de l ,ic• 

cent. Quand meme on fuppoferoit que que~qtd 
uns de ces mots peuvent avoir été portes dans 11°

1 
e 

par eles miffionaires chrétiens europé n , l_ l' .
0

~ 

grande putie cependant préfontent la . rae.in : ; • 
conteftable du mot latín. Mais ce qUt lt ª Je 
marqu r, c'eft qu'ils l'ont auffi commune a\'e.c . 
mots orees et avec les allemands. Cela vient pu : 

ti , ,·anc 
fammt>nt a l apuy de ce que nous avon • JI 
für !'origine commune de ces langues, { j rr. Jl ~ 
art. I,) et nous prouve en meme temp qu e 
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tions méridionales prononcent les voyelles plus ou­
vertes, et ont ordinairement l'A ou le Latín et l'Al­
lcmand ont l'E., l 'L 1'0 ou l' U. 

Dans beaucoup de ·mots comrnuns aux langues 
orien Lales et occidentales, et particulierern ent a la 
perf.mne et a la latine, on remarque de fréquentes 
mé1a1hefes, et l' emploi- clu G a ·1a place de l'~ ou 
vice - vcrfa. Le Latín fignum s'approche plus du 
farnsfcrdamique cinltam que du grec u--YJ~uov. Va­
ltati eft en tous fens le veltit latín, et meme peu 
divers de agit-., et du verbe téutonique wage,r,. -
Le Perfan et l'Indien ont rarement l'.N intermediaire., 
fnivi d,un S., ou d'une autre confonne; ainfi alter 
latm et ander allemand, font itar dans la langue 
et famcrdamique. ' 

Pag. 241~, lin. 10, lifez devint miter chez les Grecs. 
. ~ag. 247, lin. 19, un nom éoliqu.e, lifez d'un nom 
oltcp,e. 

Pag. 252, lin. 8, confonne de, lifez confonne; de 
/Jr,N. 1bid. lin 12, :i,o~ lffez vuo~. 

Pag. 251., lin. 25, d'autres iles, lifez des iles. 
Pag. 255, lin. 14, me, lifez memcs. 
Pag. 261, lin. !¡ , lifez que celle de domus. 
Pag. 263, lin. 4, lifez dont on fe fervoit. 

. Pag. 272, lin. 20, lifez qu'on diftinguoit par un 
•tendard qui y étoit attaché. 

Pag. zr, lin. 16, qu'appele, lifez qu'on appelle. 
b I ng. 280, lin. 14, ÁE~~1ei11"E, lifez .6eloew,c,E, dans la 

ouche des Osques et des Etrusques devint Turce. 

l
. Pag. 281, lin. penultima, completement, lifez com­

p cment. 
l ag. 282, lin. !•, femble, lifez relTemble. 
Pa . 2, 1•, lin. 25, il ne eft pas, life:i il n'eft pas. 
Pag. 2 5, Grec lifez Grecque . 

. ~ag. 297, lin. G, 7, 8, 9, ti la place de la période 
ru/1. jusqu'á mane,, il faut meLtre: 

Da, meme mot que Ta, e1l rnatériellernent n-r, 
~ec, twn et t11.nc latín, entonces espagnol. Ce 
d" ou Da eft la bafe d'une inlinité de mots 
tan . toute~ les langues. Les Gétes et les Teutons 

.~ nren a Ta ou Da. Le Latin changea l' a en u 
1 

Jlillppuya d'un m ,· comme il forma jam., ajoutant 
r m nt le m a ceja fcythique primitif dont le 

e fit le verbe '~iG ••· 
ag. boo, lin. u, parce que, lifez c'eft parce que.. 
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Pag. 303, lin. 3, qu'on ]e croit, lifez qu'on ne 
le croit. lbid. lm. 28, formé un au verbe, lifez 1.1n 

verbe. P11g. 306, hn. 10, lifez St1tl,l fignifié table 
en esclavon. 

Pag. ,3o(S, lin. 7, verbes hongrois ajoute.z: (Kief-
Jem et K.e11dom)., et a la hg. 10 compofüion; njott­
tez: Ces deux verbes ont par conréquent la mame 
origine que ceux qui dans toutes Jes langues an­
ciennes et dans toutt>s celles du Noi-d fignifient 
111,anger., .,,u~, edere., eten, to eat. 

Pag. 310, lin. 34, vemr "Cl,f'-?rm, lifez peut bien 
venir de x.Ck.fM,E1>1. 

Pag. 312, aux mots ,,MARENGO peut avoir une 
autre origine. Note. Le village de MARE Go peut 
fans doute avoir eu ce nom comme d'autres pays 
dont le fol di humide, et marécageux: _et .teI· 
pouvoit etre le fol ou il a été bao, par quel­
que débordement de la Bormida, ou plutot d un 
rm1Ieau apellé Lentor qui coule dam cet endroit. 
Ma1, eng, comme on le prononce encore vulgaira• 
ment, dans le laugage des Lombard qui ont occu­
pé toutes ces reg10n , figmfioit angle., coin, can, .. 
ton, ou d1ftnct Cela nous ait croire que c'étoit 
la une portion de terrein affignée ou appartenante 
a qt1dqu~ chef tant rnilitaire que civil de la nation 
dominante. Le.. mot l\1ar dans l'ancien langage d~ 
Lombards oulo1t. plutot dire préfet, préfidem, fe1-
gnear t rnaitt· , que terrem aqueux De ce mot eng 
italianifé en engo., et des noms Ariman., homm8 
excellent, principal, Var., homma aillant, béros, 
ont été fonnés les noms d'Aramengo, d'Odle11:go, 
de Varenga, villages de la mema province. Voyer, 
W ACHTER verb. ARIMAN, On, V AR, etc. , 

Pag . .314, lin. 32, dans la notB l'appuy que, /i,­
fez de ce que. 

Pag. 317 lin. 22, voyez Sc/mahen, lifez v. Schcfltt• 
ben. Pag. 520, lin. 21, un mot, lifez d'un mo~ , 

Pag. ,..20. Les Germains, les Goth , les en • 
des meme, ont apellé Slaf!es dlautres énéd . ou 
Illyri ~ns avec lesquels íl confinoient ou Hs n e o­
cioient t guerroyio nt. SlaPes voul it dir_e ººí" 
bes, aftutieux., rufés; car le nom slaw en 1en, .. 

• 4\ ' 
le1nand fignifioit cela. Le nom de la nauon fi L. 

ou EscLANONNE a précédé cebú qui enf uite lgn 
1 

ese/ave, comme on, le verra da.ns fon lieu. 
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Pag, 321, lin. 6, fifez Suij}iones. Ibídem ]ill. 13, 
Pab. 323, lin 15, lffez nom fi lameux, Hell. 
Pag. 32G, hn. IO; ce nom eft, lifez ce nom 

Regen. 
Pag. 33~, lini 31 1 Hennegau, /!fez Hainaut. 
Pag. 330, lin. 1, qui, lifez que. 
Pag. 34t>, lin. IO, el in fine para gr. 416. Note. 

Les Lal>li-·s géogrnph1ques nous prefentent une fuite 
remarquable de noms de v1lles fonnés de ltam., 
/1,.eim, !taus. 

Pag. 350, lin. g, njoutez: tel eft arnffi le nom de 
For efe l'ecluft~. lbid m lin. 17. lVote. 11 y a en 
Autliclie un illage nomwé Purth., trois autres dans 
la Frnnconie, et un <lans le pays de May1mce. 

P a g, 35 1 , para gt:. L~:u. 11 y a un N antu_a en 
Bourgo n , et un autre én Savoye, t Nanteuil p u 
loin dL P11ris. ., 

Pag. 35'3, para gr. 425, ajo11,tpz: n pays remar-
quabl dans la Gre s'apelloit P.LATAI:AE Ce nom 
a pa.ffé d.tns un fons générique a la langue alle­
mand ; dans la !aune il fignifie la partie princi­
pnl d'un ville, et fui. dan la fui te le nom par­
ti culier d'nne v1l1e confid 'rable d • la Sicile. Conime 
li!>nun, R om, qni cléfignoit auffi une place ·en gé-

<:ral ft d v nu le nom de I o .. E. . 

it lrt pa¡;. 28~, paragt. n 46. Les ídiome.r 
polonuis. L'impdmtiur n'ayant point 1 s 
ruiI et polonois lorsqu'íl entreprit l'é-

1 ion, on a impnmé le mots de . ces langu s non 
ent comme on les écrit, mais comme 
ce; mettant par exemple un Jc/1, a la 

nfonne particul1t:r ,i. 1 ídiome ru.ITe 
er l'e pr• ffion e¡ 'on l 1i donne dans 
1t a11 p looois il fuffira d'a..,ertir gue 
u la pli',part d ,e; / font coup ' s d un 
e ttc fac;on l, lequel indique que 
rononce a e un ·pr ffion cWfé­

qn elle a ordinairemeni clans les au­
n ·ft n propos d e l'flvertir pour 

n111 • ou de la reliemblancn du nom 
·aphié pl'lr ce }, avec 1 Grcc , les 
11 1nand , qui it fa place ont un s 

f! c un cedíllc comme a. foit fup-
u'il rcnd un e pr ffion un ,peu "'nafale ap-
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prochant de l' en fran<:ois, et le e final avec un es­
pece d'ac-cent en tele é, prend un fon particuher 
et indique ordinairement l'infinitif des verbes. 

On abandonne R l'indulgence du -IecLeur les au­
tres fautes d'impreffion, ou de copie, q ui n'alter ent 
point le fens, ou ne retardent point l 'intelligence 
du texte; tels que l'a fans accent, le de pour d es, 
et quelques mots redoublés par inadvertance. 

AVER TISSEMENT. 

N ous donnerons a la .fin du troilieme vol u me 
une table alphabétique des mots cités dans tout 
l'ouvrage, rnoyennant laquelle on aura en quelq ue 
forte un dictionnaire étymologique des prjncipales 
langues qu'on parle en J:farope e.t en Amérique. 

J 

FIN DU TOME. PREMIER. 
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SIRE, 

L' ouvrage que je mets aux 

pieds de V OTRE MAJESTÉ fflPÉ­

B.IA'.LE n' auroit point paru fous 

Ses yeux, fi l on ne f avoit point 

que_ e' efl le opre des génie.1 

fupérieurs de f aire les plus grán­

d s cho/es, et ~e ne pas dédaig-



ner les plus petites. Cela me 

f ait espérer que V OTRE MAJÉsTÉ 

IMPÉRIALE honorera encore d'un 

regard ce volume apres avoir 

. gracieufement accueilli le pre­

mier; et voudra me permettre 

de f aifir l' occafion qui fe pre­

/ente de rendre ho,nmage ali, 



plus' grand heros, . au plus heu­

reux et plus puiff ant moharque 
, 

que l hifioire de quarante fiecles . 
. . 

puiffe nous P:éfenter, h~ros,d'au-

tant plus admira~le, qu'il.efl au­

deffus des f oibleffes ,dont les plus 

renommés , de ses semblab[e$ 
, '., 

n ont pas été_ exempts. · · 

... .,,,,,.,,. 



Je juts avec le plus profond 

rejjJect 

DE VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE 

a IJerlin le IZ de Septemhre 1804 

le tres-humble, tre -obéiffant et tre .. 

devoué Jerfliteur ~ et Jujet 

CHARLES DEN! 



AUX LECTEURS. 

Les noms etant les fignes des .chofes, il 
en refulte qu' en cherchant I' origine des 

uns on touch~ neceffairement a celle des 

autres; et un ouvrage étymologique de­

vient en confequent une forte d' encyclo-
p 'die. Auffi les vingt livres de Saint Jfi .. 
dore éveque de Séville, fous le titre d' o-

, rigines et étymologies, forment verita­

blement un ouvrage encyclopédique, et ' 

a cet égard fes etymologies, ainfi que 

celles des auteurs latins qui l' avoient pro-

~· d' quelque fauITes et abfordes qu'elles 

puiffent etre, ne lai.ff ent pas d' •tre in-

ft uctives. Mais e' eft furtout avec l'hi­

fioir , et la géographie que la fcience 

· mologique eft liée par un double 
port; car elles s' entr' aident mutuel­

lem nt et fervent l'une a l' autre d'in­
• 

0 duction. L' etymologifte ne marchera 

ai d'un pas bien fúr dans fes re-
O J H. 

I 



cherches fans le fecours de l'hiftoire; et 
l'hiftorien ne jettera quelque j our fur 
les fiecles obfcurs qu' avec cette profonde 
connoiffonce des langues qui conft:itue 
la fcience etymologique ~). A uffi le favant 
M r. Pinkerton dans fa 'docte dillerta­
tion fur les Scythes et les .. Goths parois­
fant d' abord contraire au gout domi­
nant pour les étymologies, finit par 
convenir que le langage eft le guide le 
plus fur dans les recherches fur les ori­
gines des nations. F aifant ici abftraction 
eles grandes révolutions inconnues de no-

tre globe, l'hiftoire ancienne, malgré le 
fables dont elle eft melée, nous prou e 
fuffifamment que le genre humain s' eft · 

propage de l'Orient a l'Occident, et que 
par conf équent e' eft de l' Afie que font 
venues dans le continent de l'Europe les 
premieres colonies et plus certainernen 
encore la culture et la civilifation. e 
f ait inconteftable rend raifon du rappor 
que I' on trouve des langues oriental , 

perfane, caldéenne ou indienne, avec l 
· - Iangues du nord-oueft de l'Europe. To t 
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r enfemhle des nomhreux monuments qui · 
nous reftent, et des traditio_ns, que les 
Grecs et les Romains nous ont transmi-

. fes, quoique peu conftatées dans les dé­
tails, ne laHfe pourtant pas lieu a dou­
ter que des peuples demi-fauvages par­
tant du continent de l'Europe et a-peu­
pres du centre de I' ancien continent, foit 
en franchiffant les Alpes, foit en paffant 
le golphe Adriatique, fe font jettés 
dans la péninfule qui fut enfuite appelée 
ltalie ,· tandis que d' autres peuples, fortis 
anffi originairement du fond de I' Afie, ont 
aborde non- f eulement les tles et les pe­
ninf ules de la Mer noire et de la Mé­
diterranée, mais toutes les cotes méridio­
n les de l'Europe; et tant les uns que 
le autres y ont porté le gros fond du 
langage de leur ancienne patrie primitive. 

L'hiftoire des J uifs plus ancienne et 
plus fure que to u tes celles de l' anti quité 

a enne, ne nous apprend pas que ce peu- , 
ple fe foit répandu dans l'Europe avant 
le fi 'ele d' Alexandre, ni meme avant ce­
lui des Scipions; d' ou l' on conclut que 
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Ieur la11gue n' a point directement con­

tribué a la formation _de la langue celti­

que, ni de la latine. Mais comme d'un 

cote leurs livres nous a1Turent que ce 

peuple avoit des relations continuelles 

avec les Pheniciens, et que d' ailleurs la 
langue phénicienne et la judai:que étoient 

deux dialectes de la caldeenne, on en 
cortclut avec affez de pro habilité que beau­

coup de mots hebreux ont pu fe meler 
avec les ai1ciens idiomes européens, avec 

le Celtique et l'Étrusque et enfuite avec I 
Latin. C' eft ce que les étymologiftes qui 
font venir tant de mots hebreux dan 
nos -langues, femblent n ' avoir pas aro z · 

relevé; car au refte on auroit de la peine 
a citer quatre mots que nos langues aieo 
tirés directement de l'hebreux; pas me01e 

en parlant le langage eccléfiaftique et re­

ligieux, quoique notre religion foit ve­

nue de la Judée. Je ne faurois effecti' 

ment citer d' autres noms d' origine jui •e 

que ceux d'Abbé, de Rabin, et Sabat 

dont le Francois a fait Samedi. Tou 

les autres qu; nous lifons dans l'hifroi 
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juive, tels que Synedrio, Synagoge, et les 
titres meme de la plus part des leurs li­
vres, pa1fe~ dans nos langues, font grecs. 

Les conquetes des Romains dans l'Eu-­

rope occidentale et les moyens qu'ils em­

ployerent pour introduire._ dans les pays­

conquis leur propre l&ngue ( qui peu de 

tems auparavant étoit borné a un petit di­
firict de la peninf ule) nous font compren­
dre fans peine qu' elle a du remplacer l' an­
cienne langue des Celtes et des C,eltib e-

-rieM. Inftruits outre cela par tant de 

traits de poetes et d'hiftoriens latins, que 
les Cantahres anciens habitans de la Na­

varre et de la Biscaye, n' ont jamais fubi 

totalement le joug <les conquérans des 

Gaules et de l'Espagne, nous favons pour- / 
quoi leur langue n' a ríen de commun avec 

l fran~oife ni avec l' espagnole. C' eft ainfi 

que l'hiftoire des émigration.s primitives, 

d 8 conquetes, des colonies fucceffives 
nou conduit a 1' origine des langues. 

D'un autre coté la connoilfance appro­

ondie des memes langues, l' analyf e, I' éty­
ologie des mots, f ert infiniment a dé-
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brouiller le cahos de l' anti quité et l'hi­
ftoire des nations, et nous donne fouvent 

des notions difünctes, juftes, et précif es 

de leurs moeurs, de leurs ufages, de 
la forme particuliere, et meme de l' esprit 
de leur gouvernement. La langue grec­

que, la latine et l' ancienne teutonique 
ou gothique, dont nous avons parle daos 
le précedent volume, nous en offrent un 
grand nombre; et les modernes, dont 
nous allons parler, n' en fourniront pa 
moins. La fran~oife particulierementnou 
prouvera qu'une foule de termes font e­
nus de la chaif e, de la vie agricole, de la 
guerre et de l' esprit de galanterie dorni­
nant dans les tems qu' on nomme roo ,en 

age. Un coup d' oeil que nous jetteron f¡ 

les titres eles dignites et des charges n 
~alement d'ufage dans nos langues rood r­
nes, en nous indiquant la valeur propr 

· du mot radical nous fera connoitre 0 

nous rappellera leur inftitution, Ieur 

ftination primitive. 
Au refte l'objet de l'ouvrage etan 

f aciliter la connoiífance de cinq laJJ ou 
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principales qu' on parle et qu' on écrit en 
' Europe et dans l'Amerique, j' ai c~u le ren-

dre plus utile fi apres avoir montré de 
quelle maniere nos langues font nees 
et fe font formé es, je pr 'f entois au lecteur 
l'analyfe de quelques fragmens tires d~s 
auteurs claffiques dans cha cune d' elle.s. 
En s'arretant a détailler la formation des 
nombres, des tems et des perfonnes on fe 
feroit engagé a compofer trois_ ou qua­
tre grammaires dilferentes. 

Le choix de ces morceaux étoit indif- , 
fi 'rent pourvu qu'on les tiratd'auteurs efti­
m 's purs et corrects dans leur pro pre lan­
ue et qu'ils nous offriifent des noms et 

des inflexions utiles a remarquer. II etoit 
furtout convenable a notre obj et d' obf erver 

marche q11' ont faite nos langues, leurs 
ariations, leurs progres, et de les rame­

n r chacune a fon origine. Celá nous prou-
ra en tneme tems que l' 'purement et I~ 

erfection des langues eft I' e.ff et de l' ex­

m corruption des mots qu' elles out re­
d'une langue antérieure; et que la ri­

.{fi et la precifion leur vient du rap-
rochement de la langue mere. 
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Les fragmens d' ouvrages Anglois fe. 
ront en plus grand nombre que les Ita­

liens, les Fran<;¡ois et les Espagnols, cette 

langue étant plus que les autres melée de 
·différens langages ou idiomes. L'analyfe 

qu' on en donne f ~rvira a trouver I' éty­

molo gie d'une foule de noms communs d 

la plúpart des autres langues. C'eft 
d' ailleurs la langue qui a pres la fran­

<_;oif e eft a préfent la plus en vogue chez le 
autres nations. Cette fuite de fragmens 

anglois fera terminée par le caractere de 

Céfar qui depuis dix-huit .fiecles n'a ja• 

mais été rappelé plus a propos que dan 

ce moment. 

•) Les termes de X"e610Y,~, par exemple de pfepliisme d 
petalisme d'o.ftracisme, ne nous 01ontrent ils pas qu • 
tre maniere différente de donner la voix a un decrer, 
a une loix, a une arré-té, en étendant les bras, en i t* 

tant un caillou dans une corbe, en écrivant un mot fur 
une feuille, ou <lans la coque d'un buitre. Le plus P rt 

des noms en pbyfique1 en morale, en politique, en r 
liberaux ou mecauique par la feule traduction litt 'r 
nous donne une idée auffi claire de la chofe qu l• 
définition la plus exacte. . 

La langue latine et fes filles · ont bien loin d'offnr 
les mémes avantages, que dans les noms pris tout 11

• 
. d d' r • th r u grec. CepenJ .. n combíen de termes e r 

• ol• 
Loii•, ou de ph.-afes, qui d' bard ne femblent n 10 

u r 
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quer qu'en gros et tres fuperficiellement un objet, nous 
apprennent bien autre chofe lorsqu'on les con.Gdere 
daos leur racine. Le nom !w/fi.s, qui de l'aveu de Ci­
ceron eft originaireinent le m&me nom que hospcs, non$ 
fait affez comprendre que che.z 1 •s Romains, commEJ 
daos tous les pays et de tout tems, les étrangers et 
furtout les plus voifins, font tantot no:i hótes tantót no$ 
ennemis. 

La nom cxercittu ne nous donne qu'une idée ge­
nerale d'une troupe de gens armés; mais .fi nou$ en cber .. 
chons l'é_r.ymologie, .nous trouvons que l'esprit primitif 
des armées romaines devoit ~tre celui de la defenflve; 
parceque le nom vient du verbe arc~o, qui fignilid éloi. 
gnér, écarter, repouffer. Les noms latins des magifirats tant 
militaires que civils ne nous difent pas auffi dairement 
que les Grecs, quelle en étoit la nature ou !'origine; 
mais on en pouroit citer plufieurs dont les racin es nous 
laiffent entrevoir quel éroit l'objet primitif de leur in­
fiitution et de leurs fonctions particulieres. Combien de ter­
mes, de phrafes, <le proverbe~, dans la langue fran­
t;oife nous retracent les progres le la civilifation, 
les ufages dominants dans le moyen age, !'esprit d'une 
partie <le la nation tourné a l'économie rurale, de 
auu·e partie a la guerre, a la cbaffe, a la cuur: ei que 
<l'erreurs s'étoient glííTés dans les ouvrages géographi­
qttes fur la pofition d'anciennes villes, de la Gaule fur­
tout faute des connoiffances étymologiques. D'Anville 
en a corrigé un gi:and TJombre, et il en auroit peut-étre 
rectifiés d'avantage, s'il avoit encore mieux approloud 
les caufe de la corruption ou altéra · n ~es lan&ues, 

O. l n. 11 
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LA CLEf DES LANGUES, 

. ou 

RECHERCHES ET OBSERV.A.'.rIONS SUR L'ORIGINE, 

LA FORMA'l'ION ET LE G.ÉNIE ;DES L.A.NGUES. 

TROISIEME PARTIE. 

AR.TICLE I. 

Origine des quatre langues vivantes de 
l' Europe méridionale. 

1) Ün ne dispute pas a la langue itaJienne le 
tiLre de E.lle ainée de la latine, mai e' e11 bien ' 
1oins pour etre née avant la fran.oife et l'e -

pa 0 nole, c1ue parcequ' elle re1femLLe beaucoup 
plu que celles-ci a la mere commune. II eH: 

eme certain qu' on a des monumen en langue 
fran~oife, antérieur a ceux que l'on peut pro­
dnire en langue italienne. Et puisque ce trois 
idiomes font nés incontPftablement de la cor­
ruption du Latin, il eft a fuppofer que cette 
orruption a eu lieu plus facilemf'nt et plutut 

dan les pays plus éloignés cln fiege de la lan ... 
ue m' re, et qu'elle y a été plus grande que 

d n l contrées voifines. Cependant elle a 

T 

bien moin l' effet d'une plus grande di­
e du berceau et du fiege de la langue mere, 
de la différence du climat, du fol, de l'air 

u. I 

I 
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des pays, ou d'une habitude de prononciation 
contractée par des circonftances peu cúnnue . 
Effectivement nous trouverons une foule de 
mots latins qui ont éprouvé plus de changement 
dans quelques provinces d'Ita1ie, qu' en Espngne, 
et en Portugál. Mais puisque la langue italienne 
a été- parfaitement formée, réglée, et porté e a 
fon plus haut dégré de perfection, et rneme hau­
tement illuftrée, longtems avant la fran~oiie et 
l'espagnole, c'eft par elle que nous croyons de­
voir débuter e traitant de l' origine de ces troi 
ou -quatre ]angues. N ous commencerons néan­
moins par ohferver qu'elles fe · font formées de 
la meme maniére, et font également l'effet des 
memes caufes que l'on peut réduire a ces trois. 
_La premiére eft la prononciation inexaG_te et dé­
fectueufe des mots latins; la feconde un rne­
lange plus ou moin confidérable de mots étran­
gers, grecs ou barbares, comprenant fous le norn 
de barbares les langues des peuplPs, qui n'a­
voient point de livres dans leurs idiomes en 
leur propre langue. La troifieme qui cepen­
dant eft en grande partie une fuite néce aire 
des deux precédentes, eft l'emploi des mot 
dans un fens <lifférent de celui que leur a oient 
donné Ies bons écri vains, dans le tems que la Jan­
gue 'toit floriil'ante. C' ft pourquoi I' on dit ave 
raifon que nos lanaaes font née non pa propr -
ment de la langue latine, mais de la ba1Te latmit · 
II faut pourtant ajouter, que ce mots font mpl -
yés dans le fens, qu'ils prirent dans les tem P -
ftérieurs ou dans le difcours familier et Je lan­
gage du has peuple. Et lorsque l'on dit que le 
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PARTIE _III, ART. 'í. 

langues mo<lerpes, font né~s de la baffe latioité, 
on doit entendre. non feulement le langage vul­
gaire du cinquieme ou fixiéme .fiecle; mais auffi 
celui du has peuple du liecle de Ciceron et de 
Céfar. La 'claffe inférieure des habitans de Rome. 
et de fes faubourgs, la fqule des esclaves , des - , 
étrangers, des gens de la campagne qui ne li­
foient point, et qui n' approchoient · guere du 
lieu ou les magiftrats haranguoient, et moins en-

' core des tribunatix ou plaidoient les Craífus, les 
Hortenfius, les Ciceron, pronon9oient les mots 
tel qu'ils les avoient pu retenir, apres les 

i a oir entendu proférer a des perfonnes de tout 
rang, ele toute qualité, párlant latín • 

.2) Loin de Rome les peuples qui étoient 
· forcé d' apprendre et de parler la langue de 
leur maitres, répétoient les mots et les phra­
fe comme elles avoient frappé leurs oreilles, 
t comme leurs org nes étóient dispofés a le 

articuler. Dans la Gaule Narbonoife ou Meri­
dionale et en Espagne dans le fiecle de Trajan, 
<le Pline, et de Tacite, les perfonnes polies écri­
Voient 1 Latín auffi bien que les Romains, mais 
le peuples ne pouvoient pas le parler plus cor­

ctement que celui de Rome et d'Italie. 11 
toit m "me inévitable qu'ils défigurafient les mots · 

dlu . étrangement que ne faifoient les habitans 
e l Italie. Les Italiens, les Gaulois cifalpins et 

~ _ nfalpin , les Hispaniens, les Lufitaniens, ont 
!1 

par conféquent altérer la langue romaine 
un maniere différente; les uns en articulant 

tn l l s commencemens des mots; les autres 
fupprimant les fvllabes iufurmédiaires • d' au-. ' 
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tres en.fin, en tronquant les terrninaifons. C'é. 
toit l'e.ffet d'une dispofition organique, <l'un 
inllinct, d'un penchant naturel a articuler plutot 
telle lettre que telle atltre, et une réfütance in­
explicable a proférer telle ou telle union <l' 'l' 
mens de la parole, et a ornettre certain f n. 
II étoit d'ailleurs trop naturel que chaque peuple 
foumis a la domination Romaine, confi rvfit fon 
accent et quelque refte de fon ancien langa 0 • 

3) Les barbares qui ont envahi le pro in 
<le l' ernpire romain, ont certainernent contri l.uJ 
a la corruption de la langue qu'on y parloit 
mais cette invafion ayant eu lieu tant en Italie 
que dans les Gaules et l'Espagne, l' effet qu'ell 
produifit al' 1gard des langues généralement n­

core dominantes, fut le mem . Et cette qua­
trieme caufe de la corruption de la langue ai­
cienne et de la nailfance des mo<lerne eft auffi 
commune a to u tes égalem nt. K ou auron m • 
me afies lieu de rernarquer qu'il s' eft introduit 
plus de tnots Gothiques et Teutoniqu dar~ 
l' Italien que dans le Fran~oi dans l'E pa~n 1 

t le Portugais. Ce qu' ell s ont de coni mu 
et qui les sépare , galPment a~ la latine , 
l'introduction, et l'ufage des articles pour 1 
I;J.oms et des auxiliaires dan les verbe . 

4) Toutes ces lanoues au refte font éle Jeur 
fond t llement forro' s de la Latine qu'on ur..­
roit compofer non .C ul ment de peri di 
mai de ouvrages olumineux, fan empl 
feul mot qui n' eu t pas fa racine dans 1 L 
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ARTICLE II. 

Premiere Jource de la diver.fi,té de la 
lang~te italienne. 

!i) Il nous efi impoffible d'avoir une jufte idée 
de la <lifférence du fon que les habitans de Home 
et du Latium donnoient aux v.oyelles initiales 
t finales, longues ou breves, comme nous l'a­

\on d s fyllabes interi:né<liaires. Cette <li.fférence 
1ft pourtant; et il eft tres certain que l' a de 

pater ren<loit un fon différent de celui de ma­
ter. que canzts (chenzt) n'avoit pas le meme fon 
qui> cano je chante; que Jero, je fem l' avoit 

. diff 'rent dans /ero tard; que legis, tu lis , le 
er tu liras, d1.fferent d' expreffion de legis ( de 

l loi), et de leg es, le loix. Lorsque dans 
la décadPnce de la langu e latine on négligea ce , 
que nous appellons profo<lie; et que l' on e\lt de 

peine a diftinguer les fyllabes breves <les l0n-
e on fe it forcé d' abandonner les mots qui 
r Pin xactitude de la prononciation, alloient se 
nfondre avec d'autres compofés de memes 

I t r mai d' expreffion différente, et on leur 
n fubftitua d'autres transportés d'ailleurs ou 

de la m "me racine, et formés d'un parti-
. ou apuyé d'une propofition qui leur don­

e la confiftance. Cela étoit encore plus 
i e lor que la fuppreffion des voyelles ini­
ltoit fuivie de celle des confonnes fina­
d l'altération d'autres élémens. 

La fuppreffion des confonnes finales de­
d' autant plus facilement avo ir lieu, que les 
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peuples de l'Italie, meme ceux des environs du 
Latium, tels que les Ombriens, les S.-abins et les 
Étrusques, n'avoient pas dans leur langage e s 
m, ces s, et ces r finales. On le voit par les 
Tables Eugubines, précieux monument des an­
tiquités italiques, qui a exercé l' efprit et la plum e 
de presque tous les favans italiens, et de beaucoup 
d' étrangers. Les fragmens d'Enniµs et de quel­
que$ autres poetes latins nous prouvent égale-

v ment, que des léur temps le m et le s .finals 
étoient fouvent fupprimés. On fe rapelle faci­
lement le vers : Egregie cordatus homo ato 
Elius .fextus; et tous ceux qui ont la moindre 
inftruction grammaticale connoiffent l'élifion de 
l'm lorsqu'il rencont re une voyelle a la tete du 
mot füivant. Le t final ne fe faifoit guére feo­
tir dans la bouche du peuple, comme nou l• 
lons le voir dans les verbes. 

7) L' R qui eft la lettre la plus ferme prit un_ 
voyelle pour fe foutenir; et lorsqu' elle ne pou 0~ 

pas s'en accompagner fans produire une éqlll­
voque, le mot fut abandonné et remplacé par 

. e 
un autre. C' eft pour cela que les noms zr, . 
vis, que mos, moris, crus, cruris, Ju r , fu fl . 
os, orís, n' ont pu refter a la langue itahen~fie 
quoique quelques uns foient reftés a la Fran . ~1 

· d'autr s a l'Espagnole; et que les derivé foi~ 
r~ftés a toutes également, l'accent ~I aire It,al

1
1

1 
n ayant pas changé- les conf onnes m le O • 

autant que l'ont fait le Gaulois, et l'E 8 
tiO .. 

il en changea cependant quelques fen ·. e _ _f. n 
, , al . 1 f w '1 u u que gener ement il changea en i e n{j 

voye:Ue, et -ehangea en e I'i fuivi d une co 0 
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et c'eft ici, apres la fuppreffion des confonnes 
finales, un des points principaux: 011 l'ltalien, et 
meme le Latin vulgaire s' écarte~t <lu latín n<:_>ble 
et poli. Deus meus, eft par la devenn Dio 
mio; et reus, devint rio. Cela fe .fit par dégrés 
a mefure que l' e devenoit aigtt, et s'approchoit 
de l'i; car l' on trouve encore dans les écrits du 
13me fiécle Deo pour Dio, et eo pour io fait 
d'ego par la fuppreffion du G. En revange l'i 
fui vi · d'une confonne; fe changea en e comme 
dans vergine, temo, vedo, fait <le viridis, vir­
ªO, timeo, et video, comme dans cent a u tres 
tant noms que verbes; ainfi du diminutif peni­
cillus on fit penello, de pijiillus pejlello, de 
rnirtas mortelo. 

8) L' O eft refté conftamment dans les mots 
latins devenus italiens; a peine dans quelques 
n m a-t-il été changé en lt, comme dans tlttto 
fait <le totus. Au contraire il fut fubftitué a l'u 
dans une infinité de pofitions. Mais il eft a 
obferver que l'Italien dans la prononciation di­
ftin"ne deux o, qu'on nomme l'un o ouvert, 
qui répond au fon d' au fran9ois, l' autre o fermé 

0 mme celui Jecondo, de condotto, prodotto, 
~ido to, et tous ceux qui ont été fubftitués a 
l u, et dans certains cas 011 il eft difficile de 
<l :cicler du fon que l' o avoit élans la bouche 

Romains, comme dans le nom meme de 
oma, d'hora, ratione, mola, 011 l'on ne 
ut pas dire abfolument fi dans ces mots l'o 
n it le fon de I' au francois ou de l' ou, ni 

~an les finales de dicto, facto, recto, cet o 
t 1t bien o vert, ou fermé et approchant del' ou. 
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, Ce qui eft .certain, '?' eft que ce~ deux fons 
. ppuvoient ff¿ pr·endre l'un poU:.r l'autre et fe 
confondre; et que 1'u · des fyllabes finales uni, 
us, et ut, a du, au moins pour longt.ems / con­
ferver le fon approchant de l'u Itahen; c'eft 
a drre de · l' OU, frang.ois' et que devenant long 
de quantité il prenoit le · caract~re, de diphton­
gue (fup. P. ¡. §~ 15. 14). 

ARTICLE III .. 

Formq,~ion des noms. Origine 
des artioles. 

9) II eft ici a propos de ;emarquer que le 
Savans allemands Mrs. Adelung, Engel et au­
tres, n' ont pas eu raifon de dire que les noms 
itahens ont été pris des ablatifs latins, comme li­
bro, dotto, bono,filio. C'e.ffindi.fféremmentde 
tous les cas qu'on les a formés, fupprimant tan- , 
to~ l'm t~ntot l' s et quelques fois le t; et fi 
dans les · noms qni en latín terminoient le no­
mi.rtatif en o, et formoient les autres cas par 
productiou ,en onis, oni, onem,, comme orati~, 
orationis, ·Jenno, fermoTJ,is, on a pris plut~t 
l'ablatif que 1~ nomin~tif, cela a été en parne 
pour éviter de confondre ces noms avec d au­
t~es noms, tant apellatif~ que propres con1me 
oratio ave e Horatio, 8tatio,. Magio ,· ou enfin 
prenant ce qu'on trouv.oit plus commode et ~lu 
facile a artieuler et a diftinguer, fans Ill in 

1i ·rant ajouter une voyelle a la fin du mot ª1 

q'Q.e l'infiinct, la raifon, le gout le fugg r ien · 
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Outre cela, on peut tres bien avoir pris les 
a cufatifs orationern, fermonem, en fuppri­
mant le M comr11e on a fait généralement. Car 
au reiie l' on voit que de corpus, tempus, .ca­
puc, cor, on a fait corpo, tempo, capo, cztore> 
et non pas corpore, tempore, capite, corde; et 

on a pu faire également fenfo, fnttto, et i:ne­
me facile, breve, umile, dn nominatif, fenji.ts, 
fructus, ou <le l'accufatif facilem, brer,em, ltu-
milem. Pour les pluriers on n'alla pa cher­
cher les ablatifs, mais on s' en tint tout uni­
ment au nominatif, t l'on a <lit mu:fe., ta­
vole. frutti, boni, foaCJi, dolci, fans cher-
her mu:f as, tabulas, et bien moins fructibus, 

/uavibus, dulcibus. 

10) Le vulgairc Italie11 n'a gueres fupprimé les 
oyelles breves inte1mé<liaires ni .finales, comme 
ou verrons qu' ont fait l'Espagnol, et le Gaulois 

,t 1an lpin et ne change que fort rarement les bre­
·e en longues. II efi vrai que l' accent floren­
in fupprima des ·ryllabes entieres dans quelques 

m t quelques verbes, par contractio'n, faifant 
d bibere, bere, de dicere, dire, ,de /acere 
f are, <le colligere corre, et toller e torre; mais 

la n' a été ni commun aux , a u tres dialectes, 
· meme général chez tous les Toscans. . ous 
rron que l'accent italien ne fupprima pas non 

lu le conformes intermédiaires , qu'il les 
onhla plutot, ou il changea la voyelle en con­

jj nne faifant leggere, reggere, du legere, 
t r_egere; veggo, vengo, tengo, de video, 

n1.o, teneo; ainú debbo de debeo. Mais il 
h n ea tre communement le b, et le p, en 
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d., comme l' on voit dans favola., ta,~ola, avere, 
dovere, ricevere, povero; je dis qu'il changea 
plutot les fyllabes entieres que les feules con­
fonnes; ce qu 'il .fit plutut en imitant les pro­
ven~aux, qu'en fe tenant immédiatement aux la­
tins. Le D, et le ,T, n' ont p as fou vent été fnb­
fütués l'un a l' autre, fi ce n ' efr lorsque le t., étoit 
fuivi d'un r., comme dans padre.., madre., ladro 
et padrone; et cela rneme n'a pas été g 'néraI, 
puisqu' iL n' a pas changé le t dans centro, con­
trario, d entro. 

u) Il eft bien vrai -que ce t, et quelques 
fois le d précedant une voyelle, ou pour mi u 
dire un i fuivi d'une autre voyelle, comme dans 
prandium., medium, praetium., fcientia, pru­
dentia., les fyllabes di, ou ti, te changerent en z, 
et formerent pranz o., mezzo, prezz o, fcienza, 
pmdeTJ,za. D'un autre coté loin de fupp rime 
I' i, ou de le remplacer par une confonne, il ful). 
ftitua cette voyelle a la confonne L, -lorsqu'elle 
fuivoit un b, un p, un e; ou bien il l'ajout 
l'inféra p.our adou,cir le mot. II fit ainfi de pla­
num.., piano, de plenum, pieno., de clarus, chiara, 
!fl,amma, fiamma, (fup. r. 30 ). 

12) Quelquesfois les confonnes ont été chao .. 
'es en d' a u tres d'une claffe différente comtn 

le t, en e, le p, en g, mais cela a été dan d 
pofitions particulieres, lorsqu' on changea auffi 1 

f yllabe plutot que la feule confonne; ou peut e 
apres avoir fupprim é quelques voyelles on donn 
un autre tour aux confonnes qui par cette fu . 
preffion fe trouvoient adolfées. C 'efi d l 
que vient u ne foule de noms italien , t 
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nés en eglio, ogli'o, ecclzio, occlzio, dont voici 
la formation. Le mot fpeculum, perdant l'u 
bref intermédiaire, devint fpeclo; alors le el 
fut, comme partout · leurs, changé en clii, et 
meme en gli, et forma fpechio') fpeglio, miroir; 
de foeniculus on a fait fino chio, et dans la 
haute Italie, de meme qu'au de la <les Alpes, 
on fit fenoglio~ fenouil. De veculus dimi:qutif 
de Vf#us, on a commencé furement par faire 
vetlo. Ce mot par la marche ordinaire devoit 
changer le L en i ,· mais le ti formant de vetlo 
vetio, aJloit le c~mfondre avec vezio ou vezzo, 
formé de vitio. L'inftinct fit changer le tlo en 
clo, et le clo naturellement en chio, ou en glio 
et vetulus devint vecchio, et veglio. 

13) C'eft de la meme manieie que fcopulus 
a été changé en Jcoglio. Je m'étonne que Mu­
ratori ait trouvé de la difficnlté a admettre cette 
étymologie, parceque, dit-il, le p ne fe change 
pas en g. II eft vrai que le changement n'eft pas 
ordinaire, comme l'eft celui de p,, en b, ou en v; 
mais la meme raifon qui lit changer le e, de ve­
tulus, et l'r de medius dies, en meridies, me­
riggio, fit auffi changea le p de .fcoplo en g, et 
on mouilla l'l, pour que /copla devenantfcopio., 
comme il devoit faire, n' alfa.t pas faire une équi­
··oque ave e d' antres noms, ou verbes; comJDé 
il auroit fait avec /copio, ou Jcoppio, je créve. 
Le meme changement du p, en ch ne s' eft il 
pa fait dans /puma, dont l'Italien a.. fait f chiu­
mo, le Pi 'montois Jcu'ma> le Franc;ois écumei' 
. t l i: apolitain de p_lus au lieu de piu ne dit~ 
l pa chiu? 
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·voila manifeftement I' origine du verbe chie­
dere, demander, tiré de peto, petis, petere. 
L'accent commun ltalien de peto devoit fairé 
piedo qui par conléquent dans la feconde et 
troifieme perfonne devenoit piedi et piede. Un 
inftinct raifonnable pour éviter l'équivoque, et 
voulant faite ufage des verbes fi néce1faires de 
changer le pi, en chi, et de petere, on fit chie­
dere, que les Toscans ont pris des Calabrois ou 
des N apolitains. 

14) Les cas obliques des noms latins, et le 
premier du pluriel, lors meme qu'il n 'avoit pas 
une fyllabe de plus, avoit un temps de plus; ani­
mae et mzifae, l'ablatif anima, mzifa, n'ont pas 
une fyllabe de plus que anima et mufa; mai 
leur dermere fyllabe équivaloit en quantité aux 
deux premieres (fup. Part. I, Art. 3); cet ae 
trainé dans le mot dominae, de la dame, ou 
les dames, difünguoit ce mot de domine, o­
catif de dominus, feigneur ; ainfi le génitÜ 
de Jenfus, et fon nommatif pluriel étoient 
prononcés différemment que le nominatif. Lors­
que ces nuances di parurent, que l a bref l e 
limpie ne fe diftinguerent plus de l' a long ni 
de la diphtongue ae; que I'us bref et l us Ion rr 
ne fi.rent plus qu un o prononcé comme ou, t 

que les nominatifs dominus, filius, et les ac u­
fatiG devenant domino et filio, fe confon<li­
ren t avec le datif et l'ablatif, il fallut qu un bar­
harisme corrigeat le folécisme. Moyennant l 

· prépofitions de, ab, ad, et les pron m ill~1 

illa, illum, qti'un pléonasme avoit introdui 
dans la ba[e latinité, on tAcha de diftin t e 
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les cas, de donner un fens précis, autant qu' on 
pouvoit, a la phrafe, et d'a1furer l'expreffion.• 
J' apelle barbarisme et pléonasme l' emploi des 
prépofitions a contre fens et l'ufage inutile et 
foper.flu du proriom démonftratif, que l' o.,,n re­
marque dans les documens du moyen age, ou. , 
l' on voit illa et illo a tout bout de phrafe. 
Cette a1fociation du pronom ille avec le fub­
fiantif avoit des exemples dans les écrits des 
meilleurs auteurs, meme dans ceux de Cicéron; 
mai elle devint dans la fuite exceffivement fré­
quente; et c'eft de la que font venus les articles. 
italiens, il, la, lo; del, della, allo, alla, dal­
lo; et li, deg{i, agli, dagli, ainli que le fran­
<_;ois le, du, au, comme nous le verrons en 
fon lieu. Si les Goths, les Lombards et les 
autres Allemands ont concouru a introduire 
les articles, ce n' eft qu' en parlant mal le latin, 
et non pas en introduifant leurs propres .arti-
le , qui n'ont ríen de commun avec ceux des 

langue méridionales; car der, die, das, den, 
n'ont pas produit il, la, lo, ni le et les. 

1.5) La facilité de fupprimer les voyelles bre­
·e fur-tout initiale , le changement général de 
l' ~ um et de l'us final en o, de l' es plurier en i 
entrainerent la perte d'une foule de mots latins, 
u que1s on en fubftitua d autres tirés du meme 

Inot qu'il abandonnoit ou d'un autre par trans­
tion · ou bien on le remplnc;a par un nom ét ran­

o r que le Goths, les Lombards, le Sarazins 
1 

t niffoi nt. Quelquefois on retint le mot pro­
n changeant la lyllabe breve en longue. 

pouy.ant retenir canus, clienu, qui de-
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venant inévitablement cgno fe confondit avec le 
verbe, cano, canis, je chante; et de l' autre coté 
ce verbe pouvant fe prendre pour l'ablatif de ca­
nus, 011 les abandonna tous deux, et de l'un 
on forma canuto, et de l' autre on adopta le 
dérivé fréquentatif, tité du fupin cantum. 

ARTICLE IV. 

Formation flnguliere des pronoms. 

16) Nous avons vu ailleurs comment du 
pronom ego., l'Italien a fait io et i íout feul. 
Le pluriel nos n;a pas moins fouffert <le chan­
gement; puisqu'il devint non feulement noi, 
mais ne et ci dans les cas obliques; comme le 
pluTiel de tu, et te fait au datif et a 1~accufa-

, tive vi et ve-r L'emploi du pronom latín ille, 
illa, illud devenu necéífairement l' article il, 
la, lo; néceffita la formation de nouveaux motv 
pour fervfr de pronoms, et ce fut par un autr 

'pléonasme qu'on les forma. On avoit fan. 
néce.ffité accompagné les noms de ce pronom 
ille; mais ce fut une mefure indispenfable d'ac~ 
compagner cet ilt la, lo, d 'un autre mot qui 
le fit redevenir pronom, et on y joignit le 
pronom -;.elatif qui et quae, et au lieu d'il~e, 
et illa, et illi, illae, on s' accoihnma · dir 
quille, qua e illa., qui illi; des quels par le ch~~­
gement ci-deífus remarqué de l'i en e d n­
vent quello, quella, q{1,elli, quelle. C pronom 
fervit a défigner tant les chofes que le P •­
fonnes ; cependant pour défi~er péciaJem 



PART1E III, ART. IV. 15 

la perfpnne déja nommée, on forma de plus 
un autre pronom fingulierement compof~ de 
trois pronoms amoncelés, pris de di.fférentes 
inílexions, quod ou hoc, ille et hui e; car il 
eft certain que le pronom perfonnel colui, co­
lei, eft compofé de quod, changé en co; ou 
d' hoc, oc renverfé; - d'ille, dont il ne reftoit 
<1ue l'l par l'élifion <le I'il avec co; et ui ne 
peut-etre tiré que du datif huic. Pour diftin-
11uer le fémi~in du masculin, on changea 1'~ 
,n e, et l'on fit colei pour dire celle- ci. On ' 
ne fanroit dire affirmativement fi e' eft le Fran-

oi qui prit celui de l'ltalien colu~; ou fi l'Ita­
Jif'u a été formé a l'imitation du Frau~ois. Ce 
riue l ' on peut aff urer e' eft que celui que le 
han~ois avoit fubftitué au latín ifie, pouvoit 
•tre tiré de cotefiui fait pareillement de co, 
cl'ij1e et d'huic, et non pas que cotefiui foit ,. 
de i é de cetui. Cofiui, au refte, vient par 
Íl ncope de cotefiui. 

17) Cependant cette formation du pronom 
f/U llo, c¡uelli, n ' empecha point qu'on ne retint 
n pa rtie ille, illi, illos, q i prirent dans les deux 

l _n,,ues une forme un peu di.fférente. Ille de­
~nt ello, clans l'ltalien elli, egli, alla, et meme 
:' t e au nominatif et li, gli, le, aux cas ob­
•qu , en francois il, elle, ils, elles, et les; 
, _P_lu pour ~ertain cas il employerent le$ 

niti f illorwn, tranché en loro et leur. 
, L'arti le hic, haec, Jwc, ainfi qu'une foule 

h 
auti monofyllabes, n' ont pu etre confervés 
o1m1 q d l " . ue ans es compo1és par extra1t, com-

nou enons de le dire. Mais puisque le 



t 6 LA CLEF DES LA TCUES. 

Latin du bon fiecle avoit appuyé quelque­
fois le lwc, <le la partichle ce; cet lwcce ré­
pété avec célérité deviut hoce e, o ce, et enfin 
ciu, et le' Fran~ois ne conferva que la· fin ale 
ce. Le relatif qui, quae, quod, efi: refté ra<li­
calement a toutes les filles <le la langue latine ; 
mais avec les feules termmaifons qui cui et que, 
l' Italien ne .fit que changer le r¡zt en clt, quoi­
qu 'il etlt retehu le que dans la compofition ele 
'€luello, et chi a. la place de quis interrogatif. 
A cet égar<l, pour le dire en paffant, cette lan­
gue manque de la précifion qu' a la fran~oile. 
Les deux l-angues au refte fe fervent du pro-

' nom qztalis, accompagné d'un article, a la pla e 
de qui, quae, r¡uod; fans lai1Ter pourtant <le 
l'employer dans le meme fens qu'il a dans Je 
le latín. D' ailleurs l'Italien 'tres - conféquent dans 
fa maniere d' appuyer !es conformes furn1 
d'u_ne voyelle, et meme d'une fyllabe *) Ior -
qu'il ne les fupp,rimoit pas, avoit forro ' d 
quem Je pronom cliente, mais on I' aband nn 
<lans la fuite comme inutíle, ou pent- •lle 

comme équivoque, lorsqu'on entendit le n 01 

numéral fran9ois quinte, qui rendit aux oreille 
italiennes le meme mot de cliente. 

ARTICLE V. 

' Origine des verbes auxiliaires. 

- 18) C'eft a la meme caufe, c'eft-a-dire . J 
'il f. t at­fuppreffion des confonnes .finales, qu ª~ 

tfl U 

") Comme d'amen le Florentin fit amenne. 
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tribuer I' origine eles verbes auxiliaires. Le peu­
p]e italien ayant généralement lailfé tomber les 
confonnes finales, y fubftitua une voyelle. II 
changea 1' us en o; I' as, l' es et l' is, qui termi­
noient la fe conde perfonne du fingulier, il les 
changea confiamment en i. Ainfi de amas, 
amat, taces, tacet, audis, audit, amabas, au­
diebas, audiebat, l'italien a fait: ami, ama, 
taci, tace, odi, ode; puis amaCJi, amaCJa; ta­
ce¡,i, taceva; udivi, udiCJa. La terminaifon en 
mus de la premiere perfonne du plurier s' eft 
pareillement changée en mo; fumus, amamus1 
amabamus, audiebamus, en fiamo, amiamo., 
amavamo, udiCJamo. On avoit long - temps 
c~nfervé la lyllabe, telle qu' elle eli dans la 
langue-mere; on difoit, aYemo, vedemo, udi­
mo: ces mots font encore en ufage, et Pé­
trarque s'en eft fervi quelquefois. Mais a la 
longue on fe laifra entrainer par le plus grand 
nombre des verbes terminés en are, qui les 
formoient en iamo. De cette premiere perfonne 
d plurier de l'indicatif. préfent, de tac;mus., 
'Videmus, legimus, audinzus, Jentimus., on a fait 
t~cciamo, vediamo, leggiamo, udiamo, fen­
ti~mo, qu' on a pris du fubjonctif videamus, au ... 
d am.us. Dans la troifieme du plurier, laquelle 

n latin fe termine toujours par nt, l'Italíen. a 
lla ment retranché le t, ou il l' a changé en 

o., funt, erunt., liabebant, amant, amabant, ta­
bant; fono, avevano, amano, amavano. L' on 

. Ut e pendant fopprimer cet o final; l' on peut 
fon., eran~ comme l' OJl dit auffi abbiam., 

u. a 
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farem, au lieu d'abbiamo, fm:enio, mais c'eft .. 
la plutot une licence qu'une regle. 

19) La plupart des littérateurs des fei•zieme 
et dix-feptieme fiecles ont cru que c'étoient 
les Barbares, les Goths, les V andales, les Lom­
bards, et autres peuples du Nord, entrés et éta­
blis dans les provinces méridionales, qui ont 
introduit ces verbes. Dernierement le tres - fa­
vant. et célebre M. Adelung, a foutenu cette 

.. opinion, et a meme taché d' en faire un mé­
I'ite a la nation allemande, comme íi par la 
elle eut rendu, un fervice a la lansue italienne, 
en lui fourniffant un moyen de p erfection qm 
lui manquoit, et qui étoit pro pre aux langue 
fepte,ntrionales. Cependant il eft tres- certain 
que tlu temps de Cicéron et de C éfar, -et meme 
de Plaute, les Romains fe fervoient <le ces er­
bes; car on trouve dans Plaute (Peifae, act. 2, 

Jcen. 2.) Jatis jam n1cTu! 1 HABEO, pour Jari 
fam dixi. Dans Céfar (de bello gall. lib. f/11) 
on lit: id que fe jam pro pe EFF.ECTUM HABiJ\ 

au lieu d' ejfecijfe., avoir fait, e.ffectué. Cic 'ron 
en écrivant a fon fils: ( Ep. ad Quinct. j,· tr. 
lib. 3) lui dit: ,,Quod me lwrtaris, ut abfol­
vam, ja111, liabeo abJolZ1ttum," au heu de jam 
abfol"i~ Dans la cinquiemP oraifon contre -
res, on lit: ,,edictum, nafcitur, ut omne d~ 
cumas ad aquam DEPORT TAS HABERE ·T. • 

nelius N epos (in Eumme, cap. JI.): Cuju ,1 

pernicie fpem lIABU{SSE T POSITAlI; ' et un tr • 

grand nombre d'expreffions femblables fe ~u­
-vent dans Térence, dans Varron dans i t 

Live, dans Pline. V. Vorftii de Latbzitat fol 
fuspecta, cap. 7. 
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20) A l'égard du verbe fubftantif, fum, es, 
efi, auffi commun dans les langues modernes 
que haber e., il y a entre a u tres exemples un 
v r d'Ovide, auffi décifif que piquant. 11 dit en 
parlant des femmes: 

,, Qua e dant, quaeque negant, gaudent 
tamen ES.SE ROGATAE." 

Il faut avolJ_er cependant, q~e quelquefois ces 
tours <le phrafe ~ que je viens de c1ter: ,, ejfec­
tum - abfolzaum, - deportatas, -- colloca-­
ta , - haber e, h pouyoient avo ir un fens un 
peu différent de ,,effeciffe, - a~folCJiffe, - de­
porta_ffe. "' Cicéron <lit dans I' oraifon pro lege 
ManiLia: ,1pecunias liabent collocatas." Cela 
V ut dire: ,1 ils ont de l' argent placé fur tel 
,Jond." 11 dit ailleurs: ,,nihil praeter auditum 

liabeo," c'eft-a-dire, ,,je ne le fais que 
par oU,i'-dire;" ce q_ui n'a pas exactement le 

meme fens que ,, ils ont placé, ou ils place­
rene de l'argent," ou1 1,je ne l'ai qu'oui' dire." 

. lai le peuple ne faifiíf oit pas ces nuances, et 
tl mployojt cette phrafe au lieu d'un feul mot. 

la devint enfuite inclispenfable , lorsque l'in-
ar.titude de la: prononciation fi.t perdre les 

0 fonnes finales dans les conj ugaifons. Voici 
~ . qui a rendu néceífaire les deux verbes auxi- , 

tr dan les deux premieres conjugaifon , qui, 
d n~ t la claffe la plus nombreufe, ont fervi 

rersl aux autres . . L'imparfait de i indicatif 
a fuppreffion des finales, et par le change­

n d quelques voyelles fe confondoit avec 
et le futur avec l'imparfait amabo# 

'l,1idebo I videbis I alloit fe confon<lre 



, ave e amaf.Jo, · amaf.Ji, vedevo, veilevi--; qui font 
'fortis d' amabam, amab·(l,s, et videbam,, vide­
bas, de l'imparfait. , Pour que ces modes et ces 
rems ne fe confo:ndifient pas avec le futur amabo, 
videbo, il fallut fubfütuer a ce dernier une autre 
inflexi'on, un ~utre mode; et foit qu' on ait trans-

.. porté a l'indicatif le futur du fubjonctif, et fait 
amaro, . videro, legero, veniro, de amaf.Jero, 
vedero, legero, ou qu'ajoutant Izo, hai, ha, 

! aux infinititifs tronqué& d' amare, videre, leg• 
t5·ere, on ait fait amar-u, veder-o, legger-o, on 

, a par la remplacé le futur latín. Mais lorsqu' on 
eut befoin dans le discours de ces futurs fub· 
jonct~fs, il a fallu en former d'autres pour rem­
placer ceux qu'on avoit employés ailleurs; et 
on eut recours aux veirbes auxiliaires. C'eft ainfi 

, qu'au lieu de quum., ou quando amcwero, vi­
dero, legero, audiero, venero, on a dit: quando 
avro amato., ª"'ro veduto., aCJro letto, avru udi .. 
to., Jaro venztto. 

21) II reftoit deux temps dans le fubjonctif 
et un dans l'infinitif, qu'il falloit fuppléer de 
meme, parce que l'inflexion latine qui les for· 
moit, avoit été perdue ou employée ailleur ' 
et cette perte étoit la fuite d'un défaut de l 
langue latin~, moins parfaite a cet égard, comme 
a bien d' a u tres, que ne l' étoit la langue gre ,. 
que. Tout barbares, tout ignorans qu'étoi n 

les peuples, lor~u'ils ont créé une nou Ue 
langue des déhris d'un~ autre anténeore 
ils , ont montré une prévoyance qui doit ét 0 

... 

ner les littérateurs, les philofophes meme d. 
fié eles_ les plus éclairés. N ous venon de · 

1 
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comment ils ont évité les équivoques dans les 
noms e les adverbes; no le voyons dans l'in­
íléxion des verbes, ou on peut obferver que la 
langue italienne et fes foeurs, toutes fílles de 
la latine, ont corrigé quelques défauts e1Tentiels 
de la langue- mere, et compenfé le pertes qu' el­
le ont faites. La modification de l'imparfait 

t du plu queparfait fubjonctif étoit défectueufe 
dans le latín: a,narem, viderem, audirem avoient 
<lan le latín deux lignifications; car ils fignifi­
oi nt également amerei, vederei, j'aimerois, je 
v •rrois, et j'aimaife, je vi.ífe, amaffi, vedeffi; 
pa r exemple, fi amarem patrem, amarem et fi­
lium, 1i viderem templum, viderem et turrim; 

li j' aimois le pere, j' aimerois auffi le fils ; fi 
,, je oyois le temple, je verrois auffi la tour;" 
oit ce mt!mes mots amarem, viderem, figni­
fi nt une fois j' ainiois on j' aimaff e, et l' a u tre­
t . j' aimerois, Il en étoit de meme d u plus­
q 1 parfait; par exemple: ,,.fi unus ex Jratribu:c 

ieis id f ecijf et, .f ecijfct et alter:"' fi un de 
m freres eut fait cela, l'autre l'auroit fait auffi. 

et :gard le peuple Italien, en altérant la lan­
latine, r améliora, et en corrigea les défauts, 

confacrés par l'ufage de fes écrivains, 
n t nsférant a f imparfaít , pour le com­

t lui donner plus de précifion, le temps 
nep rfait. Mais · remarquons encore la ma­
. dont s' eft formé ce <louble imparfait fub-

n tif. i d' amarem, amares, amaret, on n' eut 
qu fupprimer l'm, I's, le t, comme dans 
autres temps, on auroit confondu les trois 

r{; nne du défini ave e l'inflnitif amare, ve-
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dere, leggere, -udire. On ajouta a la prem1ere 
perfonne un i, qui mble avoir la valeur d'io, 
ego; a la feconde on ajoutá le ti, qui vient du 
pronom tu, et on lai.ITa fuhfifter l' s, parce que 

fans cela ces mots du plurier, amareji.e, ve­
derefie, en fupprimant l' s, ;illoient fe confon­
dre avec le futur amarete, vederete. Pour 
éviter l'équivoque dans ]a premiere du plurier, 
qui d' amq,remus, videremus, devoit faire natu­
rellement amaremo, vederemo, leggeremo, les­
quels étoient fixés au futur indicatif, on appuya 
davantage fur le m, on le rendit double, et 1'012 
fit V(!df;!remmo, leggerenuno, ce qui d' aill eurs 
répondoit 1nieu~ aux amaremus, videremus 
de· l'iQ'.lparfait fubjonctif latin, ou le re eft 1on11

, 

· au lieu que - leggeremo, vederenw, viennent 
· d' amae,,erimz1,s., viderimz1,s, legerimus. ou. le 

deux premieres fyllabes de cette terminaifon 
erimus, étoient également breves. Plufieur au: 
tres peuples d'Italie et meme de Toscane qui 
n'ont pas la meme aptitude que les Florentin 
a faire fentir les doubles confonnes, diftin"uant 
le vederemo, leggeremo, de vederemmo le"­
géremmo de l'imparfait fubjonctif, ont tourn ce 
dernier d'une autre maniere en difant, amare/-
fimo, aCJereffimo, vedereffimo, ztdireJ]imo i 
~ette in1léxion, quoique improuvée par le rrraOl­

mairiens, eft plus commune que l'autre ª 
le langage ordinaire. 
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ARTICLE VI. 

Fonnation des adverbes des trois langue 
modernes. 

22) Les adverbes tant italiens qu'espagnol 
t fran~ois qui C mblent au prernier abord tre -

diff 'rens des latins auxquels ils répondent, font 
pourtant tous d' origine latine; mais ce font 
<leux ou trois mots enta1Tés, apres avo ir été 
<léfigurés par une prononciation viciet.üe. La 
m Ame di.fficulté 011 l'inexactitude de la prónon-.., 
iation qui 1it ajouter les articles ame noms, et 

qui introduifit le verhes auxiliaires dans les 
onjugaifons, fit abandonner les adverbe latins, 

et le rempla~a par d'autres de nouvelle cr 'a­
tion, mais toujour tirés de la langue latine. En 
:aici une <louzaine des plus ufi.tés dans le la-
u que l'italien n'a pas pu retenir: at, Jecl, 

'111 idem, autem, ita, tamen, ideo, irno, nam, 
nim, nunc, tune, tum, fans en citer d' aUtl'e • -

23) Ces mots eft opiés devenoient équi­
~1es, ou n'avoi nt plus de fens. Ceux qui 

' Qi nt une certaine confiftance , comme les 
pr ·p fi tions circum, intra, fi1,b ter, f upra, fe 

n. foutenus. U y avoit deux mots qu'on 
n oit peut- etre de la meme maniere, et qui 

0 non~oient diverfement felon Jeur diffé-
nt fi nification; par exemple currt prépofition 

0 rb . En tant que prépofition, Cltll), a 
<leux de fes trois lettres, l'u en o et l'm 
Ce cum, dans le fens <l'ad erbe, devoit 

1 e hanger également en co1~; et alors il 



,' 
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fe confondoit avec come, qui fortoit de quo­
modo. 11 a done fallu former ou employer un au­
tre mot. Daus cette phrafe, par exemple, come 

, / egli cio vide, comme il vit cela, ce come foit 
dans le fens de quando, tant en italien qn' en 
fran~ois. Mais le plus ufité et celui que l'on 
trouve fi fouvent dans le auteurs du quator­
zieme et du feizieme fiecles, eft le conci ,ffia­
cC!f ache, ou conciefojfecof ache, mot fabriqué 
de quatre autres mots pour rempla-cer un feul 
monofyllabe, cwn ou quurn. 

z4) L'ignorance d'un peuple compofé de plu­
fieurs nations différente , qui parloient dans 
plufieurs provine es tln meme langa ge, s' étant 
jointe. au mauvais gout ae quelques perfonnes 
lettrées, qui fe piquoient d'un ftyle noble et 
élevé, ou qui avoient un penchant naturel a 
l' emphafe, il , 'enfuivit que le pP.uple qui écou­
toit les plaideurs et les d 'clamateur , prenoit 
ces phrafes, les éftropioit et en formoit de 
mots, qui d'abord monftrueux dans leur pr · 
miere formation, furent enfuite accueillis et em­
ployés, enfin ufités communément. V oici (;om­

ment s' eft formé le concioffiacof ache, dont le 
meilleurs auteurs italiens, furtout des quato , 
zieme et feizieme fiecles, fe font feryÍs. ~l; 
ou quum liocce fit cauf a qua e ( ou quod); . am 
cum hocce fu{!1et cau.f a guae, devint con c1,o ~ : 
fecef ache. ous avons vu ailleurs que le 
nom cio qui repond au ce fran~ois, s'e t ra· ;" 
un renverfement de ltocce. On fait que d e 
'Vieux fran~ois on dif oit auffi, comm-0 e~ J 
cluife que, c¡ui eft complétement le co icio)fi 
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cofache italien. Les n1,1ances qui diftingúoient 
les cas et les perfonnes, étant I disparues et l~ 
profodie perdue, ces -qui, qztae, qztod, quem, 
r¡uanJ,, quas, quibus, , ónt tous également été 
changés en c_he; les 'articles et les p~épofitions 
a,, di, da, en marqu.erent ' le cas. De ·meme 
quae et qu.od dans· plufieurs ' ad·verbes for­
més en partie de ce pronóm relatif, font égale- ·· 
ment devenµs che. Car outre le concioffia-

, cofache, on a dans l'italien perche, perocche, 
percioche, accioche, formés de per quae, .ou 
de per quod, per hoc quod, per hocr;e qzwd, 
ad hocce . quod. Ce pero ne differe de perci'o, 
qu' autant que le hoc cliffére de liocce, qui eft 
le meme mot un peu trainé ou appuyé .du ce 

que l' on trouve dans Terence et d' a u tres au­
teurs latins. Les adverbes ·latins dérivés pres­
que tous de noms a.djectifs, comi;ne dans les 
autres iangues, avoient ,leurs termiri.aifons en e 
long ou· en iter bref, doct;e, recte., optinie, bre­
Viter, f aciliter., levitel'. La pro fo die étant per­
due, ces docte, opürne, reo.te, fe confondoient 
~vec les vocatifs; et eil retranchant· le r, comme 
il 'eft fait auffi dans ,es terminaifons .<les ver­
be , ( ce qui fit perdn le piiffifs) cet ite don ... 
n~i_t un fens tres-vagl.f. au mot de brevite, fa­
tzlue, levite. On les rempla~a par un mot com-
.0fé pareillement d'un adjectif et d'un fubftan-
r qui ' l f . , ,... ' s y trouvent qm que 01s a contre-1ens, 
u forment un pléonasrre • outre que e' eft pres­
e oujours par 1igu._re qt'ils fónt ainli employés. 

_fubfiantif dont je pa'.'le eft mens, me-ntis, 
1 

· Dans le latin .il fe trouve· quelquefois 
l. 
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a la fui te d'un adj ectif, qui defignoit 1' état ,- la 
modification de mens dans le fens primitif et 
pro pre: ,, lrrzút furiatá mente Coroebus:" 
Corébe fe jeta avec l' efprit o l'ame en füreur 
,, mente furiaÚí; " ainfi l' on difoit trés - bien 
boná mente, doctá mente, et meme.fanfi mente. 
Mais ces expreHions étant devenues peu- a-peu 
communes, l'on ne fit: plus attention fi l' épi­
thete convenoit avec mente, pourvu qu'il e1it 
la force qu'on vouloit donner a cet adverbe: 
l' on fit .fpiriwalmente, affennatamente, unani­
mamente, comme materialmente, longamente, 
brevemente, quoique ces premieres diction 
foient des efpeces de pléonasmes (.fpirito, fenno, 
a, ima étant a- peu - pres f ynonymes de mente) 
et que materialmente et les autres foient con­
tradictoires, materia et mente, ( esprit), ayant un 
fens oppofé l'un a l'autre. Mais un long et fré­
quf'nt ufage de ces mots ainfi compofés a fait 
oublier le f ens du fubftantif mente, et on le 
prit pour une prolonga 'on d'un fimple adjec­
tif, et non pas un com ofé d'qn fubftantif joint 
a un adjectif. Nous venon ailleurs, que les 
adverbes fran~ois en menl, font auffi nombreux 
que les italiens, et on n ~ s a vife pas meme de 
leur origi11;e, parce que le mot de mente n'eft 
pas refté a cette langue. 

25) Les a<lverbes 0,1' on pourroit appeller 
pronorninaux et qui répcndent aux latins hic, il­
lic, illuc, illac, quo et qua, fuivant la marche 
de pronoms, fe font f.>rmés d une maniere an 
peu différente dans le! trois langues. L'Italien 
les forma en transpo:tant au pronom démon-
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ftratif le pronom relatif, qui, quae, quQd, com­
me nous ven o ns de le voir dans qztello, et 
quelli. De qui liic, il .fit qui; de qua liac, 
il fit qua, le fran<_:ois s'en eft tenu au feu1 hic, 1 

dont l'italien av-0it fait également hici, et ci; 
de la meme maniere que de hocce il a fait 
ciu. Mais l'Italien 'fupprimant la fyllabe ini­
tiale, retint le ci qui lui fert auffi de pronom 
perfonner, aux cas obliques de nos, nous . *). 
Y retint cependant la fignification de }tic, ad- -
verbe pronominal, au lieu de qui; non pas por­
tant dans tous les cas; mais feulement lorsqu'il 
a un fens relat1f. Car on ne diroi pas io fono 
ci, ni io vengo ci, pour dile je fuis ici~ ou je 
viens ici; mais l'on <lit io fono qui, io vengo 
qui, ou qua, e ci refier o, e ci / aro quello che 
ci / ara da f are. L' on voit que ce ci répond 
au fran~ois y, et le qui, a. ici; mais l'y fran­
~ois tient heu d'ibi, foit en indiquant le lieu 
dans lequel on eft, ou celui dont on parle. 
h'ltalien dit ci, pour nommer le lieu ou eft ce­
lui qui parle, et il dit vi, lorsqu'il fe -rapporte 
au lieu dont ou parle. Ainfi l' on dit: io fono 
'Vf!nuto qua ( p. e. a Roma) e qui m-i f en-rierr} 
finche ci Jaranno cofe da o.ffervare. Poi refie­
rece in N apoli finche vi potrete . frer¡uentare i 
letterati; per amor dei quali vi flete andato. 

) On a fort abufé de ce Ci en le faifant fervir de pro-
om a la troifieme perfonne. Rien n'eft plus com- . 

~un que d'entend e, ci diede, ci fece. ci dijfa, au 
heu de gli diedf, gli -:fece, le diffe, /or dijJe. 

,, ., 
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Le fran9ois ne peut dire que je fuis venu ici *). 
Vous etes a Na ples, et vous y refterez tant que 
vous y pourrez fréquenter les favans, pour l' a­
mour des quels vous y ..etes allé. Dans une de ces 
phrafes, cet y rép.réCente l' lúe, et l' lmc latin, et 

, dans l'autre il tient lieu d'ibi latin, et de l 'ita­
lien ivi, et vi. Les adverbes iLlic, illuc, illac, 
en confervant la radicale l font reftés aux trois 
langues, également; ma1s le fran9ois ne retint 
que la. L'Italien dit auffi li; et ces deu mots 
quoique ufités par le vulgaire indistin9tement, 
déiignent pourtant des liem, inégalement éloi­
gnés. Car li défigne un lieu tout proche, la un 
lieu plus éloigné. 

26) De la meme maniere que d' hic joint a 
qui, ' l'Italien a fait qui, et de qui ille, il a fait 
1uello, il forma dP. qui et hinc, et de t¡Zti et 
in_de, les a<lverbes quinci, et quindi, lesquels 
ne difent pas plus que les latins hinc, et inde. 
Une translation denom ennéceffite ordinairement 
un autre; pr ' cifément comme un abus en amene 
des autres. Le qui, et qua, étant transportés 
a l' hic, !me; et !tac, il falloit le rem placer 
par <l' autres mots; et ron prit pour cela l'ad­
verbe local ubi, dont l'Italien fit ove, et dove; 
et le frarn;ois ozi,, qu' on employe indifférernent 
pour défigner le fiaws in loco, et motus ad 
locum, ainfi l' on dit, oz't étes vous, et oz'¡, alle::. 
vous; et par ozi efi-il venu; dove flete, dove 
anda te, per dove e egli venuto? 

•) SoUci.mie in~vitable des que 11, de lzuc eut pris le 
fon d'un i com.ne il fait en dilferents pay d'Allemagne, 
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ARTICLE VII. 

Diff érence remarquable de l' accent Italíen, 
du Fran9ois et de l' Espagnol dans la dé­
rivation des mots dll, Latin. 

27) II eft auffi a propos de remarquer que 
l'Italien dit également dor>e, et ove, pour oz',;, 

comme il dit onde et donde; indi et quindi, entro , 
et dentro e' eft une fui te du penchant qu'il a 
particulierement a commencer les mots par une 
confonne, plutot que par une voyelle; et de 1-t 
facilité qu' ont toutes les langues, en fe formant 
d' ajo u ter le monofyllabe primi tif to, ta, te, 
dont nous avons vu que font fortis les articles, 
fnrtout s'il commence par une voyelle, parce­
qn' a lors fi le nom commence par une voyelle, 

elle de l'article s' éli<le, et ne forme qu'un feul 
mot. Bien d es noms grecs, 1atins, italiens, fe 
font formés par cette jonction <l' un t, au mot 
fui vant ~- Or il ft tres- certain que l' organe 
articule plus facilement dove, que 0"1e. Le peu­
ple qui forma les langues ignorant le vrai nom 
d'ave,ia et entendant l'avena, l'arena., s'accou­
tuma a dúacher l'a du nom qu'il 1aiifa a l'arti-
le et l' on a fait la vena, la rena, la badia, la 

LadPff a au lieu del' avena, 1' arena, l' abadía, I' a­
badejja. Ailleurs la facilité extreme de fuppri-

.. ) En patlant ele l'importance du t, et du d, et des arti~ 
eles grecs, et germaniques to, te, t es, der, die, das, 
j' ' coi tenté de citfl r le nom grec TALAssA, m er, et le la­
tin TE 'l'ts, témoin; que je crois avoir été formés l'un de 
T, «.)v;, ii>.o~, du fe/, l'autre de -ro ift, ou t efi, cela e{i, 
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mer la voyelle initiale d'un nom préce<lé de 
l' article lo, et la, eft évidente, et e' eft ainfi qu'il 

. forma a nom <le Natolie d' Aticvro.11.n, Oriens, la 
Magna, pour Allemagne; que d' episcopus, il fit 
Vescovo, d'l-leremitfl,, Ramito. 

28) Cette fuppreffion n'a lieu dans la lan­
gue frarn;oife que dans quelques noms comme 
dans celui de Guienne qui de oit ctre l' Aguienne 
tiré d' A qzticania. Car au refte, le Fran9ois, 
tont au contraire de l'ltalien, au lieu de fup­
primer les voyelles initiales, en ajoúte it J es 
mots qui n'en ont pas d:rns le latin et dan l'al­
lemand; comme l'on voit da1 .. s ese ole, efiole, 
étude, éperon, (fup. P. r, Art. V. 52). Au fur­
plus ce que je <lis ici de la langue itali nne peut 

· appartenir égal ment a la fran~oife et a l' es­
pagnol e ainfi qu'a tou leurs dialectes; fur les­
quels il ne feroit pas inutile de jeter un coup 

d'oeil. 

ARTICLE VIII. 

Ob/ervations /11,r les Dialectes. 

29) Les dialectes ~u langage particuliers de 
di fférentes pro in ces d'un vafi:e pays, ne font 
pas fils de la langue a laquelle ils appartiennent 
mais plutot fes freres; pui qu'ils exifi:oient a ant 
que la langue dont on pourroit le,s fuppofer for­
tis, fttt formée elle - meme; et ils font nés d11 
meme langage dont fe forma celui, qui enfuite 
devint langue principale et dominante dans 1 

pays. 
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Les peuples de l' Afie mineure, 1 et les Grecs, 
ont formé leur idiome des monofyllabes eles 
peuples Scythiques et des Tartares habitans du 
Caucafe et des bórds de 1a mer Caspienne. 
Cette belle et .harmonieuie langue que nous ad­
mirons encare dans les écrits d'Homere, d'Hé­
ro<lote et de tant d'autres poetes, hiíioriens, 

rateurs et philofopl1es, eft fille de ce me.me 
ancien langa ge oriental d' ou font forties les lan­
gues esclavonne et t utonique; et des 1an­
gucs grecque, esdavonne et teutonique eft née, 
la latine. La di.fférence frappante que l'on trouve 
dan ces idiomes, vient principalement de la ma­
niere <li.fférente avec laquelle les anciens habi­
ta_ns ele l'ltalie pronon<_:oient les mots _qui leur 
~toi nt venus de la Grece, des Hes de la Mer 
noire et du golfe Adriatique, ou d'un pays 
moitié grec moitié illyrien, tel qu' étoit tout le 

ontin nt compris a pr 'fent fous le nom de 
urquie européenne et de Dalmatie. 

'"'o) Avant que fe foit établi l'idiome qu' on 
ppela grec, différens peuples de la Grece, de 

l' Ü mineure, ou atohe, parloient différens 
lanc,ag~s dont le fond 'toit le memP-, ma1s qui 
différoient par des nuanc plus ou moin gran-

et marquantes. Le langage de Athéni ns 
nfuite adopté par les autres Grecs, pa~ce 

qu' h' nes et fon diftrict appelé l' Attique, a 
a ·an un certainP. époque produit des écn vains 
pi a r ables et plus int 're1Tans que e ux des 
. utre c0ntrées, les écrivains qui vinrent apres, 
Ju .r n a propos d'en im1ter le fty] • Par­
l e dialecte attique eft devenu la langue 

., 
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générale' de tous 1 es Grecs polícés et inftruit , 
et furtout de ceu:: qui fe meloient d' écrire. 

31) Je ne chercheral pas ici comment le 
langues orientales du temp de Cyrus, du temps 
d'Al xandre ou de celui de Mahomet, fe font 
formée et divifées en différens dialectes. Cela 
auroit pour nous, trop peu d'intéret. 11 fu.ffit 
de nous rappeller que l'Hébreu étoit un dialecte 
de l'idiome caldéen ou aílirien, et que lui­
m "me f divifoit en plufieurs autres, particuliere­
ment en juda:ique et famal'itain; et que le Per­
fan l evoit etre un dialecte de l'idiome indien. 

Pour la langue latine, on fait bien qu'.elle 
ne fut jamais divifée en différens dialectes; quoi­
qu'il foit tres - probable que dans les premier 
fiecles de Rorne les trois peuples qui partagoient 
le Latium, avec les Romains les Volsques, les 
Herniciens, les Eques parlaffent un langage dif­
férent les uns des autres; mais d s que ces 
peuples n' en firent qu'un feul, la langue qu' on 
parloit a Rome devenue capitale inconteftable 
de tout le pay latin, régna feule et il n'y eut 
plu · d'autre langu latine que la romaine la­
quelle encore ne fut formée qu'apres la réu­
nion des peuple en un feul. Elle fe répandit 
enfuite rapidement dans toute l'Italie dan to t 
le fud-oueft de l'Europe, et dans l' Afnque mai 
elle ne put fe divifer en dialectes, parceque 
tous ceux qui l' apprenoient füi oient a u tan 
q1úls pouvoi nt l'inflexion de mots et les toU 

de phrafes qu'ils entendoient des Romain · 
jamais il ne fut queftion de dialectes laún · 
Mais des que cette laniue, aprés etre de enu 

coro-
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commune a une grande partie de !'anden mon­
de, fe corrompit, tant a Rome et dans les pays 
voifins, que dans les provinces éloignées, il en 
fortit une foule de langages qui pouvoient s'ap ... 
pelcr des <lialectes comme ceux des Grecs, mais 
qui n'eurent ce nom que long-temps, apres lors­
que quelques - uns d' eux ayant prévaiu fur les 
autrcs, devinrent d,es idiome¡ communs a de5 
nations nombreufes. 

32) 1l eft vrai que lorsqu' on appe1oit ro­
maine ou romance la langue ]atine corrompue, 
on auroit pu appeler dialectE:_ proven~al, lan­
guedocien, gascon, picard et parifien les langues 
particulieres des habitans de la Provence, dit 
Languedoc, de la Gascogne, de la P1cardie et 
de l'Isle de France. Mais ce mot n' étoit point 
ufité, ou plutot étoit inconnu dans le fens ou 
nous le prenons. Cependant lorsque la langue 
latine fe fut corrompue et qu' elle devint ce qu' en 
ltalie on appelle langue vu1gaire et en France 
langue ro maine ou romance, il fe forma dans 
toute l'Europe une foule de Jangages, différens 
dans les formes, mais dont le fond étoit le me­
m ; et ces langages étoient tóus des dialecte~ 
d cette Iangue romaine ou vulgaire. Quelques­
un de ces dialectes fout devenus des i<liomes 
paifait et des langues générales de trois gran­
d nations , l'italienne, la fran<_:oife et l' eipa .. 

ole. 

33) On convínt enfuite d'appeler dialectes 
le langues que parlent des peuples qui font 
rnembres d'une grande nation, mais qui forment 
de états indépendans les uns de, autres. Ainfi . 

-ro e n. 5 
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les différens · langages de la nation espagnole 
avant- le fi~cle de Charles - Quint auroient pu 
s'appeler dialectes; mais depuis que tous ces 
petits róyaumes ont été réunis en un feul, le 
laogage des Andaloux, des Murciens, des Cata­
lans, et meme des V alenciens et des Aragonoi 
ljl.e peu t plus s' appeler .que patois, des qu'il s' é­
loigne du dialecte cafüllan devenu l'idiome gé­
néral d~ toute la nation efpagnole *). 

34) D'apres l'idée qu'on attache aujourd'hui 
a ce mot, il n'y a plus de dialectes qu'en Italie 
~t en Allemagne. En ltalie, dans le quinzieme 
fiécle, on en comptoit quatorze qui auroient en­
core pu fe fubdivifer en quarante ou cinquante 
et beaucoup plus encore, lorsque dans la Ro­
magne, dans la Toscane, et en Lombardie on 
pouvoit compter plufieurs républiques ou prin­
cipautés indépendantes. Nous pouvons a pré­
fent en diftinguer cinq ou fix principaux, qui font 
le Napo1itain, le Romain, le Toscan, le Vénitien 
le Bas - et le Haut-Lombard; comprenant fou 
le no~ de Bas.- Lombard celui que l' on parl 
depuis Bologne et Ferrare jusqu a Milan, et fou 
le nom de Haut-Lombard le Piémontois. 

35) II eft naturel que les langages des peu­
ples qui fe trouvent plus pres du fiége de 1a 
langue - mere, , s'approchent davantage de cclui 
qui en eft auffi forti, et qui eft devenu domi­
nant. Cependant, e' eft moins par le voifinag 
que par d' autres rapports également ph fiqu 

•) Le Basque que l'on parle aans la Biscaye, n eft pas 
un dialecte espagnol, ayant un fond totalem nt différ nt, 
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que les langues different p1us ou moins entr'el­
les, et s' éloignent ou s'apprc,cheut de la lap.­
gue- mere. Car le Bolono.i:s differe du Romain 
et <lu Toscan presqu~ plus que te Piémontois; et 
le Genois qui n' eft féparé du Latium que par la 
Toscane, eft plus différent des idiomes ·romain et 
to can que ne I' eft le P ortugais, a vec lequel au 
refte il a beaucoup de rapport. Mais en géné.­
ral il eft fur que le langage des provinces plus 
voifines de Rome, fiége de la langue latine, 
tient beaucoup plus du Í<;md maternel que tous 
les autres. II feroit par conféquent naturel que le 
langage des villes qui font entre Rome et Na­
ple.s, et de celles qui fe trouvent entre Rome et 
Ravenne eu.ITent formé la langue italienne des 
débris de la latine; puisque tout ces pays, 
outre qu'ils ne font pa a une plus grande di-
Lance de Rome que Florence, cap1tale de la 

Toscane, font auffi fur un fol de qualité plus 
approchante de celle du pays latin que ne l'étoit 
le <lifirict ou l' état florentin <lans le tf'ms que 
la langue italienne fe forma, de forte que les 
mo latins devoi.ent éprouver moins d'altération 
fu le rives du Garigliano, et du Tibre qu'ils 
n' n ~prouvoient dans les vallées de 1' Arno et 
l ravines <lu torrent Mztgello. Mais ce n' eft 

de la .C ule reITi mblance des filles avec la 
m ' r que vient l'univerfalité d'une , langue, Oll 

la fupériorité d'im dialectP- für le autre . Diffé­
r nt aufe concourent a le former, 1°s en-
·chir et a étendre leur domination, fi je puis 

primer ainfi. La langue proven9ale et la 
gu«;docienne étoient auffi bien, -et par plus 
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de raifon que la parifi.enne et la picarde filles, de 
la latine, et fous quelque rapport de la celti­
que; cependant e' eft la parifienne qui prévalut 
et qui domine. Le langage des Calabrois tient 
plus de prés que le Vénitien a la lan0 ue grec­
qu~, et a la latine dont font nées plus ou moins 
immédiatement toute ces langues, ou ces dia­
lectes. Néanmoins la Venitienne eft plus géné­
ralement répandue en Italie que ne r avoient 
jamo.is été le langage de Tarente, de Bari, 
ou de Mantoue, dont les dialectes, tout ainfi 
que les grands idiomes naiiI'ants fe formerent dela 
meme maniere, prenant les mots d'un idiome 
antérieur, et changeant ceux-ci d'une fa~on 
ceux-la d'une autre, fuivant la dispofition <le 
leurs organes ou l'habitude contractée d'a ticu­
ler les élémens <le la paro le e' eft a dire les let-

' tres, puis en fuppléant les mots qu ils per<loient 
par des translations d'autres mots, que quelque 
rapports accidentels leur fucrgérerent. Le langue 
s' enrichiITent enfuite a mefure que dans les pays, 
ou on les parle le progres des arts, de la civí­
lifation, du commerce, obli (Ye les habitans de 
certaines cla.ffes, d'adopter ou de créer des nom · 

36) Les dialectes n'ont pas fuivi d'autre 
marche que e elle qu' ont faite les langues en 
gén · ral, foit en changeant le matériel, foit n 
changeant I intellectuel, c'eft - a - dire 1a fi (l'ni.6-
cation des mots qu' elle ont re~us d'une langue 
antérieure. II faudroit copier la moitié d'u.n 
vocabulaire, et la charger de notes fans nornbr 
pour exphquer commP-nt et pourquoi tel et t 1 
mot qui devroit fignilier telle ou telle chofe 
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en fignifie u.ne autre, ou faire 1m irp.menfe com- . 
mentaire au Traité des tropes ·de du Marfais. 
Car tóus les mots qui femblent dire autre chofe 
que ce qu'ils devroient, c'eft par quelque rap­
port qu'ils ont avec l' objet, ou 1' action que le 
mot fignifie proprement. Le Jangage méta- •, 
phyfique eft tout compofé de tels termes chez 
tous les peuples ·c1u monde, et ce gui eft digne 
de remarque, c'eft que le mot qui a été fubÍti­
tué a celui qu'avoit une fangue antérieure, dont 
les autres font forties, a auffi du rapport avec 
celui qu' on a abandonné. Toutes les nations 
ont égal ment formé et enrichi leur langue par 
ce moyen, t ont remplacé les mots qu' elles 
avoient perdus du fond de la langue mere, ou 
qu' eiles n' avoient pas encore a equis autrement. 
Par le meme moyen les dialectes italiens font 
également riches; quelques-uns peut- ~tre plus 
que n' eft celui qui eft devenu l'idiome de tcmte 
la nation. 

37) Auffi l~s Napolitains et les Vénitiens pré­
tendent - ils parler un langage qui ne manque 
<l'aucune forte de termes pour quelque genre 
de discours que ce foit, et pour traiter toutes 
fortes de fujets. Le Bolonois, quoiqu'il ne foit 
plus le langage -qu'on parloit du ternps du Dante, 
eft certainement auffi riche qu'il a jamais été. 

ª feule traduction du roman comique de Ber­
toldo Bertoldino et Cacafenno fuffiroit pour le 
prouver, puisqu'il préfente abondamment des 
m . t , des phrafes, des proverhes capables d' ex­
primer tous les fentimeus, toute la philofophie 

orale et phyfique et tous les objets que la 
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nature préfente. J' en pourrois dire autant du 
, piémontois, quoiqu' on n' ait dans ce dialecte 

aucun ouvrage affez confidérable qui pui.ITe mon­
trer de quoi il eft capable, comme on en a dans 
ie napolitaip, le vénitien, et le bolonois. D' ou. 
vient done que toutes ces nations qui parlent et 
qui peuvent écrire dans leurs langages, écrivent 
et parlent ordinairement dans u-ne· langue diffé­
rente de le.urs dialectes presqu'·autabt, et plus 
meme, que les langues efpagnole et fran~oife le 
font de l'italienne commune; et pourquoi trois 
parties de l'Italie, toutes plus confidérables que 
ne l' eft la Tosr.anP, et incomparablement plu 
que n' étoit le feul état de FJ oren ce, pour traiter 
la moral e, la religion, les affaires publiques et 
féri _ufi s de qnelque nature qu' elles foient, ont 
elles a<lopté le dialecte .florenty:1? car il nous faut 
avouer, que cette langue commune a toute l'I­
talie littéraire, r ligieufe et politique, eft: le <lia­
lecte flor~ntin, non pas celui du has peuple, 
mais celui que parloient ]es gens de condirion 
dans le fiecle de Pétrarque et de Bocace. Je 
vais tacher de répondre a cette demande fi na• 
turelle et fi raifonnable. 

ARTICLE IX. 

Réflexions fur la j'upériorité de certains 
d,"alectes. 

38) Trois caufes concourent ordinairement ª 
donner a un dialecte la préférence fur les autre 
du meme pays ou de la meme nation: 1. 

0 
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certaine fupériorité d'efprit du peupl qui le 
parle. 2. La puiiTance ou la confidération po­
litique de ce meme peuple. 3. La pofition géo­
graphique <lu pays. Ces trois caufes, ou clu 
moins <leux décidément, ont contribué 'a faire 
du dialecte attique la langue commune des 
Grecs, <lu dialecte romain la langue latine, du 
to can la langue italienne, <lu caftillan et du pa­
rifien la Iangue caftillane et la franc;:oife, enfin 
du faxo-n la langue allemande. Je ne dirai p_as 
que les Athéniens fuffent ab1olument plus fpiri­
tuels que les autres Grecs, parce que les Rho­
diens, les Siciliens, comptés alors pour peuple 
grec, les Corinthiens, les Spartiates ne le cédoient 
peut - etre pas aux Athéniens pour l' e!prit na­
turel. Homere n'étoit pas Athénien et Ariftote 
' toit du coté tout oppofé a la patrie d'Hómére 
Toutes les villes du pays de langae grecque en 
'étendant clepuis Sardes capitale de la Natolie 

jnsqu'a The1falonique ou Safonichi, qui eft une 
frontiere de la Thrace, ont produit des génies 
lupérieurs, et tous les dialectes qu' oh a parlé 
<lans ces pays pouvoient fe regarder comme de~ 
icliomes parfaits. Car que manquoit-il au lan­
gage d'Hérodote f:t d'Hippo.crate, qui ont écrít 
d~:1 le dialecte ionique? Cependant on c<;m-

1 nt généralement que les Athéniens étoient 
. ncore plu fpirituels que Iés autres Grecs; et 
1ls <levoient cela a la qualité de leur fol, a l' air · 
du pays. Uhuile, le miel, le vin, les grains et 
t Ute les productions de l'Attique étoient favo­
rables aux qualités f pirituelles. Auffi des que la 

rece fut policée l' Attique lui a donné plus 
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d'aut·eurs de tous genres, qu'aucune autre con­
trée, et ce qui import~ le plus, e' étoit cette 
claife d' auteurs qu• ón lit et qu' on entend plus 
communément. Athenes n ' étoit pas a la vérité 
auffi puiifante du temps de Péricles que Sparte 
le fut du temps d'Agéfilas et de Lyfandre, et 
que la Macédoine l' a été depuis; mais elle fut 
toujours plus fréquentée des autres grecs, et 
plus peuplée que ne le furent jamais ni Sparte 
ni la capitale de la Macédoine. 

39) Athenes donna quelque temps la loi a une 
grande partie de la Grece, tandis que quatre ou 
cinq auteurs célebres qui y étoient n és, ou qui 
s'y_ étoíent établis, attiroient dans fes murs tous 
ceux des Grecs qui a.fpiroient a quelque fo rte 
de renommée par leurs talens. Admirant les 
discours, " les écrits des poetes, des hiftoriens, 

' des or ateurs athéniens, ils t acherent enfuite d'en 
imiter le langage préférablement a celui de leur 

· propre pays, furwut en écrivant des ouvrages 
qu' on fouhaitoit etre lus de tous les Grec ; 
puis qu'on favoit bien que les autres Grecs 
t/ étoient tous accoutumés au lanhaa .rre des Athé-

L 0 

niens, qui, au furplus, par la pofition meme de 
l' Attique, avoient plus de re.lTemblance avec 
celui des autres -peuples au milieu · desqnels ils 
fe trouvoient. Ainfi le langage des Macédo• 
niens, des Corinthiens, des Thébains d'un coté, 
celui des Rhodiens, des peuples de l' Afie mi­
neure et des iles adjacentes, de l' autre, devoient 
avoir plus de points de rapport avec celui de 
1' Attique, que ne pouvoient en avoir ceux de 
la TheJTalie et de la grande Grece, ou de la 
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Sicile, pour que les curieux a11airent ente dre des .. 
discours a Rhodes, a Smyrne et a Halicarnaffe. 

40) · Nous ne favons pas quels étoieht les 
dialectes latins avant que tout le pays f11 t 
réuni en un feul état fous la domination de 
Rome; mais :i1 eft bien a préf1;1-mer que les qua­
tre peuples qui formoient quatre état~ indépen­
dans, eulf ent quelque diverfité d' expreffions. 
Par cela feul il devoit y avoir des nuauces , 
qui diftinguoient le langage des Romains de 
celui des Volsques, et le langage de ces der­
niers de celui des Herniques et des , Eques. 
Cette diverfité d'ortographe qu'on trouve encore 
dans quelques fragmens de livres et dans des mo­
numens de 1' ancienne ltalie, conferve encore les 
traces de la rudeITe et de l'irrégularité d'infle­
xi.on, et des fingularités de l'accent ou de la 
prononciation des différens peuples Latins. Mais 
on devoit bien s'attendre que celui des Romains 
prévaudroit par de plus fortes raifons encore que 
celles qui firent prévaloir le dialecte attique fur 
les autres grecs , et le Rorentin, l' aretin fur le 
pifan, le fiennois, le lucquois, comme naus al-

. lons le voir. Ce n'eft pourtant pas que les ha ... 
hitans de la partie du Latium ou étoit Rome, 
eu[ent plus de talent que les autres pour les 
arts et les fciences, et pour 1a littérature qui 
forme et perfectionne les langues. On auroit 
plutot nüfon de croire que les V olsques et les 
Herniques, qui étoient au fud- eft de Rome, en 
eu.ITent davantage; puisque tous les plus grands 
génies qui ont illuftré le littérature latine, Ci ... 
céron, Horace. Ovide, (fans parler de ceux qui 
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étoient de la Gaule cifalpine) étoient ou du 
pays des V olsques ou pres de fes fronri · res. 
Mais Rome étant devenue la capitale dominante 
dé to.ut le pays, e' étoit fon diale~te qui devoit , 
l' emporter fur les autres, quand meme ceux- ci 
auroient eu des avantages intrinféques et réels. 
'Rorne au refte fe trouvoit au centre des .,pay 
qui conftituerent le premier fon<l de fa prépon-

- dérance fur l'ancienne Ita1ie. Son cercle tenoit 
immédiatement au pays de Sabios et a celui 
des Etrusques, qui furent les premiers peuple 

· non latins qui adopterent la langue latine, et 
concoururent a la propager. Ces deux nations 
italiennes durent avoir plus de facilíté a ap­
pr dre le langage des Romains, qu'elles n'en 
auroient' eu pour celui d' Anti.uro et de Sue.lfa 
Pometia. 

ARTICLE X. 

Owmnent et pourquoi le dialecte Florentin efi 
devenn la langue conunzuie et littéraíre 
de toute l'Italie. 

4r) Le dialecte romain, deYenu l'idiome d 
tout le Latium, enfuite de toute l'Italie e d 
l'Europe occidentale, tomba en décrépitude 
de fon corps corrompu et pourri naquirent un 

foulP- dA langages différens. 
En Italia dans le fiecle de Charles - Quin 

n en comptoit autant qu'il y avoit de vili • 
t autant qu'il y avoit de diverfité d'air da 

I· 
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les différentes contrées de la péninfule; mais 
que l' on peut réduire a fix plus diftingués et 
plus marquans. 

42) Quoique les Italiens ayent affez genera­
lement la réputation de peuple fpintuel, les 
Toscans joui1Tent encore plus particulierement 
de cette réputation, et parmi eux les Floren­
tins, l'ont méritée encore plus que les autres. 

· Je comprends fous le nom de Florentins les 
habitans de cette partie de la Toscane qui com­
pofoit l' état de la république de Floren ce vers 
l'an 1350. Les Florentins eurent plus que les 
autres Toscans, du go11t pour la littérature, et 
une habitude plus commune d'écrire, de tenir 
rcg1ftre, et de conferver des fouvenir . Cela etoit 
fi marqué que les Siennois leur rivaux le rele­
Yerent comme une preuve d'ambition et de va­
nité *); mais d' autre coté le foin qu'ils eurent 
de mettre et conferver par écrit tant de détails . 
de leurs a.ffaires publiques et particulieres, 
prouve un efprit d' ordre et d'exactitude que 
n'avoient peut - etre pas fi communément les 
autres Italiens. C' eft fans dóute par cet efprit 
d' exactitud e qu'ils mirent plus de précifi on dans 
la forma tion des mots, dans la déclinai(on des 
noms, dans la conj ugai[,m des verbes, dans 
leur langage, foit qu'ils s'en tin1Tent al' ortogra ... 
phe latine, Ioit qu'ils s' en écarta1Tent. II s' en.:. 
fuivit de la que leurs écrits étoient lus, com .. 
pris et goutés des autres Italiens, plus facile-
ment que ceux des Lombards, des V énitiens, , 

) . Gigli dans fon Dizionario Cateriniano~ 



44 LA CLEF DES LANGUES, 

des Napolitains ne l'étoient réciproquement les 
tJns des autres. Car il eft évident que les ter­
minaifons du langage florentin, telles qu'on les 
a d ns les quatre OLl cinq auteurs du 14·· fiecle, 
d uiinguent mieux, dans les noms et dans les 
verbes, le fingulier du plunPl, le ma[culin dn 
férninin, et une perfonne de l'autre. Il a fur­
p~ITé meme a e t égard le fiennois, qui a quel­
q s autr s égards auroit l'avantage. Mais apres 
tot '" , ces di.fférences entre les dialectes floren­
ti,n, fi nnois et Iucquois, et cclui des autres v1l-
Ps de l Toscélne, ne font pas fort confi.dé-

. ra Jles. En général les Toscans, fucce1Teurs des 
anciens Etrusques, femblent avoir eu de tout 
temps une tendance organique a finir les mots 
par des voyelles, furtout par l'it., qui tres - fa­
cilement prenoit le fon de l'o fermé des mo­
dernes Italiens. Par la, en fupprimant I'm., I's, 
le t final du latín, en retenant la voyelle pré­
céd nte, le mot fe trouve plus approchant du 
latín, qui étoit encore fort en ufage, quoique 
barbarifé. Ces mots étoient mieux formés~ 
d'autant plu qu en ne fupprimant point Jes e 
intermédiaires, il confervoient auffi beaucoup 
plus de conformité tant avec les mots encore 
latins, qu'avec les mots vulgaires <les autres 
pay , de la Romagne, de tout l'Etat eccléfiafü­
qne, du Napolitain, et meme du Lorobard. 
Da11s quelle autre contrée d'Itali , avant meo e 
qu la hngue fiit .fi, ée, ne <l oit - on pas 
comprenáe plus facilemPnt face_,Oe., dicejfe, 
que f f ,Js., df ,Js du Bolonoi ? 

43) La confidération qu' ac4uit la nation flo-
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I'entine vers 1500 fut ene ore une des caufes 
que fon dialecte fe répandit plus que les autres 
dans toute l'ltalie. II eft vrai que le V énitien 
paffoit pour plus doux et plus agréable, et p'un 
autre cote la puiffance vénitienne étoit alors 
fans comparaifon fupérieure a celle de Florence 
et de toute la Toscane unie. Mais outre· que la 
pofition de celle-ci, étoit plus favorable les Floren­
tins et les autres Toscans, qui fe fréquentoient 
les autres villes d'ltalie et furtout Rome, ré­
pandoient leur langa ge, fans fe donner aucune 
peine de le faire apprendre aux étrangers. Ainfi 
Rome qui auroit eu a.ITez de droit et de faci­
lité de <lonner aux autres nations italiennes fon 
<lialecte, s'accoutuma aifément elle - meme a fe 
conformer au florentin, qui pa:r d' autres raifons 
particulieres, et que l' on peut dire accidentel­
les, gagna de r afcendant a l' époque que Rom~ 
fo relevoit de l'état de dépopnlation ou le 
rand fchisme d'Occident l'avoit réduite. Avant 

cette époque l'accent romain approchoit beau­
coup plus du napolitain que du toscan, comme 
on le voit dans un fragment tres - remarqua­
bl <le Louis Monaldefchi, contemporain de 
Pétrarque i. 

L'Pl) Mais ce qui a deci<lé rafcen<lant que de­
voit prendre le dialecte toscan, particulierement 
le florentin, ce fut le mérite étonnant des ou­
vra0es de trois auteurs qu'on regar<la comme 
Florentin , quoiqu'un feul des trois fut né a 

lorence. Ces ouvrages font le poeme de Dante, 

") Muratori Rer. Ital .... T, XII. pag. 525, 
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le recueil .des poéfies de Pétrarque, et le Déca­
meron de Boccace. Le premier intére1Toit par 
,fon fu jet poli tique, religjeux et . fatyrique en 
meme temps. Le fecon<l, moins intéreíiant pour 
le fujet, quoique l'amour intéreffe aIIez généra­
lement, comme le dit Pétrarque lui-meme, char .. 
moit pour l' expreffion <l'un fentirn nt tendre 
avec un ftyle et des mots fi bien choifis . que 
toutes les ames fenfibles en .firent leurs délices. 
Boccace, le troifieme de ces auteurs, par fes 
contes Ii variés, fi bien imaginés, et au refte fi 
libres, ne pouvoit que trouver beaucoup de 
lecteurs <lans toute l'Italie, furtout dans un fie­
cle corrompu tel que l'étoit celui qui fuivit le 
XIV, fur la fin duque! Boccace avoit com­
po{é et publié ce fameux ouvrage. - L'imprime­
rie introduite en Italie vers la fin du fiecle pré­
cédent, avoit répanclu par toutes les provinces 
le Décameron de Boccace ainfi que les poélies 
de Dante et de Pétrarque. II n 'y avoit point 
de livres auffi agréables ni auffi intéreffans et 

ces ouvrages étoient lus avidement par tou 
ceux qui avoient re~u quelque forte d'inftruc­
tion, tant hommes que femmes. La galanterie 
étant a1fez générale, et la religion qui eft le 
fond du poeme du Dante, étant abfolument 1a 
dominante, le ft le de ces trois auteurs a oit 
auffi quelque chofe de plus régulier que tout ce 
que l'on pou oit avoir d'écrit en langue vulaaire 
foit a N aples; a Rome, a V enife, foit dan les "Vil­
les de la Haute-Italie. Jaques Sannazzar, rigi­
naire de la Lumellrne, mais né et élevé a a­
ple , des '{,u'il fe décida d' écrire en Iangue •ul-
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gaire, forma fon ftyle fur celui de Pétrarque et 
de Bocea.ce. Quelques beaux-efprits qui fe trou­
voient a la cour d'Urbin, d'autres qui vivoient 
a celle des marqµis de Ferrare, ·enfuite a celle 
de Mantoue, ou aux armées qui faifoient la 
guerré en Piémont, fe mirent a écrire en lan­
gue vulg-aire, ce qui n' avoit . gue.re été d'ufage 
dans le fiecle précédent, et tacherent d'imiter la 
confi:ruction, l'inflexion des noms et des verbes 
qu'ils trouvoient conformes a trois ou quatre 
autres écrivains .florentins du meme Iiecle que 
Bocea ce. Bembo~ qui étoit un des ornemens 
les plus difüngués de la cour brillante d'Urbin~ 
fi plus. Non feulement il imita le ftyle de Pé­
tra1·que et de Boccace en écrivant en langue 
vulgaire en poéfie, et en profe; mais il en tira 
<lPs regles générales pour tous ceux qui vou­
<lroient écrire dans la meme langue. · Le livre 
qu'il donna fous le titre trop vague de Pro.fe, 
P ut etre regardé comme la premiere gram- ' 
maire de la langue itaÍienne; quoiq~1e un pea 
avant lui un litthateur du Frioul nommé Fran­
~oi Fortunio, e11t déja donné un ouvrage fur 
le meme fuj et. -

45) II fe fit alors un changement général 
dans l'ufage de la langue vulgaire, et le dia-­
l cte Florentin fut aaopté pour la langue littéraire 
tl toute la nation italienne. Le has peuple 
e nferva fon patois dans to~tes les provinces 
'It lie, rnais tous ceux qui fe meloient d' écri­

eux qui voyageoient, ou qui recevoient chez 
u ele étranger , ceux en.fin qui devoient par­

ler en public, parloient et écrivoient la meme 
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langue a quelque variété pres. Depuis les bord$ 
de la Mer méditerranée jusqu' a la Mer adriati­
que, et dépuis le Phare de Meffine jusques aux 
Alpes, le langage des plus célebres Florentins, 
tels que Machiavel et Guichardin, eft abfolument 
le meme que celui du comte B{lldaflar Cafti­
glione Mantouan, ou de .Mathieu Bandello de 
CafteJnuovo, Tortonois, leurs contemporains. Le 
ftyle du comte de San - Martino de Virle, foit 
en profe ou en vers, n' eft pas di.fférent de celui 
de Bernardin Rota et de Sannazar, et ne différe 
pas de celui de Bembo et de Fortunio. Mais ce 
qui nous prouve inconteftablement que la lau­
gue d'ufage, commune a tous les écrivains et aux 
perfonnes de marque dans toute l Italie, étoit 
totalement la meme, e' eft de voir que les deux 
auteurs que je viens de nommer, Caftiglione er 
BandelJo, proteftoient qu'ils ecrivoient en lan­
gue lombarde, et non pas en langue ílorentine 
ou tos can e; et néanmoins leur langue n' eft nul­
lement di.fférente de ce lle qu' on trouve dans 
les ouvrages des Toscans et des Florentins de 
leur temps, tels que l\fachiavel, Cafa, et le Berni. 

46) Auffi le CoRTIGr NO del Cafiiglione, mal­
gré que l'auteur l'ait voulu donner comme écrit 
en langue lombarde, a été cité par les rédac­
teurs du fameux dictionnaire de la Crusca, par 
préférence a des ouvrages d,auteurs .florentins 
contemporains de Caftiglione. Les nouvelles de 
Bandello auroient pu l' etre avec plus de raifon 
encore. Car dans quatre volumes aifez confi­
dérables il n'y a pas quatre mots, pas un feul 
tour de phrafe qui ne fe trouve dans les éciits 

que 
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que les académiciens de la Crusca out cité& et 
donnés pour modeles. -Le fLyle de cet écrivain 
efl: auffi bon italien que celui de Boccace, et 
tres conforme au véritable génie de la langue 
italienne, quand meme on devroít le juger d' a­
pres les écrivains florentins du 14e fiecle. 

ARTICLE XI. 

Conf ormité dz1, dialecte tos can., et de l'idiome 
italien. Dijf érence des azares dialectes. 

47) Cependant lorsque Cafüglione et Ban­
dello déclaroient qu'ils écrivoient en langne 
Lombarde, ils vouloient dire qu'ils écrivoient 
comme l' on parloit dans la bonne focit:!té de. 
illes de Lombardie et de Romagne, a la cour 

de Mantolle, a celles de Ferrare, et d'Urhin et 
dans les tribunaux ou cours de juíl;ice de Bo­
logne et de la Romagne. C'étoit la précifé ... 
ment la langue que Dante appeloit langue com­
mune, lingua aulica, curiale, cortegiana., 
e' eft- a- dire 1 a langue foit des cours des prin­
ces, ou des cours de juftice. 11 l'apeloit auffi 
langue cardinale, mot qui ne figni.fioit que / on­
damentale; parce qu' elle eft fondée fur la lan-
ue latine. C'étoit en e.ffet la langue que par­

loient a Bologne les Profe1feurs de l'univerfité 
nt e eux et avec les nombreux étudians, qui 
·enoient de toutes les provinces de l'Italie et 

d tous les pa s de l'Europe; et celle que par­
loient les Prélats et les Podeftats, et leurs Au­
diteurs, Aifeífeurs et Secrétaires, ordinairement 

TO E II. 4 
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étrangers venus d'autres villes cl'Italie. Les étu­
dians étoient <les jeunes gens qui avoient déja 
re<_;u quelque inftruction dans leur pays natal 
et favoient tous affez de Latín, pour connoitre 
que tous leurs différens langages Italiens en 
étoient fortis; et ils fentoient que pour les rend re 
plus intelligibles il falloit les rapprocher <le la 
langue qui tenoit <le plus pres a r orjgine com­
mune. Or cette lan0 ue étoit ce lle qu' on par­
loit a Rome, a Viterbe, a Peroufe, a Gubbio et 

dans toutes les villes de la Toscane, qui confi­
nent ou touchent de p ~'es au pays latín. En fe 
rapprochant ainfi de l'idiome central de l'Italie, 
les dialectes les :elus éloignés fe rapprochoient 
entr' eux réciproquement, les uns en donnant 
plus <l' étendue aux mots qui avoient été trop 
retranchés ou trop relferrés, les autres en 
reITerrant ceux qui dans leurs pays, comme a 
Naples par exemple, avoient été trop groffis, trop 
gonílés. 

48) Le N apolitain, le Vénitien P.t le Piémon­
tois, qui font a trois extrémités oppofées de la 
Péninfule, different le plus de l'Italien du cen­
tre, qui eft le Tos can, l' un par le initiales, les 
autres par les finales. Le N apolitain fupp rime 
l'i initial furtout de la prépofition in qu e le 
Frarn;ois change en en; mais il renforce la con­
fonne fuivante, et il fomble la doubler, au lieu 

· que le Piémontois la fimplifie et l'affoib[t en 
cbangeant I"i en e muet. Le Napolitain aion e 
plutot les mots tosc~ns ou romains qu'il ne les 
abrege; en quoi il relfemble a l'Espa o-nol. on 
organe le porte a donner plus de lar eur a 
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voyelles ; au lieu que le Lombard et le Piémon­
tois les refferrent. II change l' o· et l'u en a,,. 
l'i en e: il <lit ar et eco, au lieu d' eretico; il <lit . 
affizio, artica, au lieu d' offizio, ortica; tandis 
que le Piémontois dit ujfizi, urtia. II <lit acci­
dere au lieu d' occidere et uccidere. II dit ome­
ne au lieu d·uomini, hommes. Ce qui eit fin­
gulier, e' eft que le Sici1ien, qui au refte ne dif­
fere pas beaucoup du Napolitain, change l' e .fi_ 
nal italien en i et s' éloigne du N apolitain, du 
Romain, du Tos can; íl fe rapproche du Mila­
nois, ou l' e des pluriel~ féminíns fe change 
en i. Car. a Milan on <lit i donn, 'i port, i fe­
nefiri, au lieu de le donne, le porte, la fine­
fl.re. Le V énitien au contraire abrege et radou-
cit les mots, et ne redouble pas plus les con­
fonnes interrnédiaires que ne font le Lombard. et 
le Piémontois. Ce dialecteeft a l' oreille des au-
re Italiens ce que le Parifien étoit a celle de 

'Brunetto Latini, qui le trouvoit plus délectable 
que celui de Florence fa patrie. Le Piémon­
toi raccourcit auffi les mots comme fait le fran­
. oi mais un peu moins. 11 reíferre les voyelles; 
1l change fouvent l' a en e, I' o en u: et l'u qui lui 
ft commun avec le fran~ois, n' a pas le fon qu'il 

a dan la bouche des Romains dans e elle des Na-
olitains, de Toscans, des Siciliens, des Sardes, 

ou il fi ra pro che de l' o, que nos grammairiens et 
Le. icoaraphes appellent o fermé et qui reffem­
~le a l' ou fran~oi • L' on fait qu,en pronon~ant 
l ª I' or ane <le la parole s' étend un peu plus 
qu' en pronon~ant ¡,o; et qu' en pronorn;ant l' o 

t r ou .. il fe re1ferre moins qu'en pronon~a11t l'u 

.J 
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fran<;ois. Cette différence de prononciation eft 
certainement l' e.ffet de , la différence du climat, 
ou de l'air refpiré, dans ces di.fférens pays. 

AB TIC LE XII. 

De la langzie des Iles de la Méditerranée. 

49) Le fo11d du langage des trois grandes 
Hes de la Méditerranée, la Sicile, la Sardaigne et 
la Corfe, eft tout auffi bien latín que celui a·es 
dialectes des contrées d 'Italie les plus pro che 
de la campagne de Rome ou eft née la Jangue 
latine, et de la Toscane, ou s'eft formée la lan­
gue commune d 'Italie. Mais la forme s' en éloi­

gne a mefure de la diftance qui fe trouve entre 
Rome, Florence, Palerme, Cagliari et Baftia. 
En dix ftrophes d'une chanfon fameufe d'un 
poete Sicilien *), il n'y a pas trois mots qui ne 
foient venus du Latín, ainfi que le font les mot 

toscans qui y r éponclent. Mais ces mo ts ont 
heaucoup plus changé de forme qu'ils n'ont fait 
dans la Toscane et la Romagne, d'autant plu 
qu'une partie des mots ficiliens et napolitaio 
ont été pris de feconde main, y ayant été por­
tés par les Proven~aux, les Arragonois des XlII 
J. IV, et V fi.ecles, et meme <lans les fui van 
par les Cafti11an <lepuis le regne de Charle • 
Quint. La meme chofe doit etre arrivée au 
langage Sarde, -qui apres le premier fond e.nu 
du latin, reS!ut du Génois et de l' Aragonoi de 

•) D. Giufeppe Tempi fopra la Nece.ffita. 
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nouveaL1x mot également latins d' origine, mais 
qui avoient déja pris un autre tour dans l'ac­
cent ligm·ien et spagnol. La différence qui 
fe trouve entre ces trois djalectes n'a d'autrc 
caufe que celle des idiomes italien, franf:ois, 
espagnol et portugais, c'eft- a-dire, une difpo­
fition organique, une facilité ou difficulté qu' ont 
le> hommes d'un tel pays, fous tel ou tPl cli­
m:it, d'articulcr certaines fyllabes. En quoi il 
eft curieux d' ohferver que dPs nations fort éloi­
gm~es l'une de l"autre, articulent facilPnwnt cer­
taines fyllabes, que d'autre nation voifine ar­
ti ulent avec peine. La langue frarn;oife qui a 
liangé fi étran.n-ement tant <le fylJabes latines, 

comme nous l' avo ns vu, eft cependant la feule 
qui a retenu les deux confonnes ado.ITées l'une 
a l'autre, comme on Je voit clans , blanc, cla-
. meur, ele f. plaifir, plan, plante, plein, '' tandis 

qu les autres langues, la Toscane meme qui 
au r fte approche fi fort de la latine, n' ont pu 
foutenir la jonction de ces confonnes. 

5o) D'un autre coté, deux idiomes- voifins, 
t qni femblent avoir été abfolument les memes, 
ari 1t extremement dans la prononciation et 

dan I' o tographe de biPn des mots qui leur font 
~ mmuns. Le Sarde, par exemple, qui devroit 
tr et qui eft en grande partie le meme Jan­

e que Je Sicilien, s'en écarte fouvent plus 
u'H n s'éloigne <lu Lombard. La transpofition 

d la lettre r, tres-rare <lans les autres dialectes 
it líen , ft affez fréquente dans le Sarde, qui, 
par xemple, au lieu de verme dit óreme, au 
1· 1 u. de vergogna, bregugna, et change plus 



, 
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que le Sicilien l' l et l'n en r, co~me le fran­
~ois proven~al a changé l' n en l, en faifant 
d' anima, alma, puis ame. Le Sicilien et le Sarde 
ont retenu l'u latin, que l'Italien, l'EspagnoI, 
et le Napolitain ont changé en o. L' o ouYert 
qui eft intermédiaire entre I' o et I'u romain, 
prononcé Oll,, paroit ne s'etre gueres aCCOID­
modé des organes napolitain, ficilien et farde. 
II eft vrai que le Toscan donne un double fon 
a l' o, dont celui qu'on appelle o ouvert, prend 
le fon qu' ont l' au en Fran9ois, et l' o que le 
Fran<;ois a formé <le cet au, comme or d' aurum,, 
oreille d' auricula. 

51) Je ne parle point du langage maltois 
parcequ'il n'efi pas un dialecte d'origine latine, 
mais plutot Arabe ou Moresque; quoique de­
puis pres de trois fiecles que l' or<.lre de Saint 
Jean y réfi<le, il y ait toujours eu a l\falte beau­
coup d'Italiens, d'Espagnols et de Franfois par­
lant tous des idiomes fortis du Latin. 

Tout au contraire la langue des Corfes eft 
celle qui par double et triple raifon s'approch 
le plus du dialecte toscan, et par con[équent . 
de la langue commune d'Italie *). Le climat d 
cette tle, le fol meme tient plus que celui d 
la Sicile et de la Sardaigne de la qualité <lu fol 
étrusquc, quoique fes montagnes foient plus 
fauvages plus aipefires que celles de rApenin. 
II y a eu outre cela en _Corfe plus que dans le 

41
) Muratori et d'aut'res favans italiens ÍOl'lt d'avis que ~e 

Corfes ont été les premiers a écrire des acres pubh 
en langue vulgaire. V. 'luratori dilfert 33. GunJ!c;r 
iftoria del regno di Corfica, T. 1, pag. 82. 
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autres íles de la Méditerranée des familles Tos­
canes qui s'y font établies foit dans le tems que 
le langa ge italien fe forma, foit dans les tems 
poftérieurs. Encore aujourd'hui peut etre com­
me <lans les derniers fiecles, les campagnards Tos­
cans et les payfans Luquois furtout, vont plus 
fac1lement chercher de l' ouvrage et travailler 
en Corfe qu'en Sardaigne, ou en Sicile. Les Gé­
nois qui ont poífedé longtems cette íle n'y ont 
pas beaucoup propagé leur dialecte, foit parce .. 
que les Corfes le trouvoient trop différent du 
Florentin, et du Pifan auquel ils étoient accou­
tumés, furtout depuis que l'on y connut les ou-

'rages des auteur~ .florentins le Dante, Pétrarque 
et Hoccace et de quelques autres écrivains .flo­
rentins du fiecle XIV; foit par l'averfion qu'ils 
avoient et la haine qu'ils portoient aux Génois, 
tlont ils étoient devenus fu'jets a quelque titre et 
de quelque maniere que ce fut. Ce qui eft fur 
c'eft que l'on a entendu en halie, et on a lu, 
des fermons et des livres d' auteurs corfes, en 
bien meilleure langue, e' eft: .. a- dire dans un idio­
m plus approchant de celui des auteurs Toscan~ 
1 plus efümés. et les plus claffiques, que ne le 
font ceux des prédicateurs, ,des écrivains fardes 
ou ficiliens. En général la langue des ces troi 
les a<ljacentes a l'Itálie cliffere moins de celle de 

la To cane, et de la Romagne que celle des ha­
hitans de Alpes, qui fépare la péninfule du 

and continent de l'Europe. 

/ 
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ARTICLE XIII. 

D'un, langage intermédiaire entre la langu~ 
italienne, la franc;oife et l' espagnole. 

52) On s' eíl: fouvent disputé fur l' excellence 
tant des dialectes que des langues. 11 eft na­
turel qu' on trouve celle que l' on fait le mieux, 
plus expreffive, plus <louce, plus parfaite que 
les a u tres. Ce n' eft que fur la prééminence de 
la langue grecque que tous les favans tombent 
d'accord: fur toutes les autres on a des raífons 
pour accorder a telle ou telle un dégré de per­
fection égale ou fupérieure ame autres, comme 
on a des raifons égales de leur reprocher des im­
perfections et des défauts. Auffi un auteur af­
fez renommé dans l'hiftoire de la littérature ita­
lienne, contemporain et compatriote du Dante, 
et de Boccace en reprochoit également a tous le 
dialectes Italiens ou Toscans *). Je n'entrerai 
pas dans cette dispute; mais je ne crois pas inu­
tile de jetter un regard fur le Jan ·age des peu­
ples habitans des Alpes et des Pirénées. La 
reíf emblance qu' on y obferve depuis le Golphe 
de Venife jusqu'aux bouches du Var; depui 1 
Dalmatie jusqu'a la Provence; et nous pou on 
meme dire jusqu'aux bouches de la Garonne t 

aux frontieres de la N avarre, eft furprenante. 
Cela conftate d' abord un événement hillorique 
qui efi la propagation de la langue latine, dan 
des pays ou l on a de la peine a ünaginer com-

.. ) PAssAvANTI dans l'ouvrage intitulé Succwo della v-er& P • 
nitenza. 



PARTIE I~I, ART. 

ment des Romains font ' allés , s' établir ou faire. · 
feulement quelque court féjoúr; , et pro uve en 
meme tems l'tnRuence phyfique de l'air fur la 
formation du langage. Car a quoi attr-ibuer cette 
reffemblance dt\ langage ~es pfyfans 'ber:§ama~­
ques, des habitans des vallé es du Piémont, 1 non 
feulern'ent d'e celles qu' occupent encore les Va~­
dois, mais de celles du Po; de la Vraita au de1füs 
de Saluces qui coule entre les frontieres de la 
Provence, .et du Piémont dans les Alpes mari­
times au pi~d desquelles eft Nice; puis dans 
les montagnes de l' Auvetgne dans les Séven­
nes, en.fin dans la haute Cafülle et la N avarre 
et jusqu'a l'embouchure du Tage. Car i1 y a 
plus de rapport entre le langage des Grifons et 
des Vaudois, et le Gascon que n'en a le Bo­
lonois avec le 'I1oscan que l'on parle aux frontie­
res de la légation de Bologne. Et ce qui nous · 
feroit facile de montrer c'eft que le fon<ls de· 
taus ces langa ges efi: auffi latin que l' eft celui 
du plus pur Toscan; et qu'il n'y a pas plus de 
mots d' origine allemande dans les patois ber-

amasque, piémontois, ou vaudois, qu'il n'y en a 
dans les ouvrages du Dante, de Pétrarque, de 
Boccace, dans le Taife ou l' Ariofte. La différence 
de ces idíomes, langages ou dialectes, confifte 
dans la forme diverfe qu' ont pris les mots for~ 
tant d'une langue antérieure, ou dans la diff é- · 
ence du fens qu'ont acquis accidentellement 

les noms qu'on a adoptés. 
53) Or en confidérant le 1 angage des peu­

ples dont je parle, il eft impoffible de ne pas re ... 
marquer qu'une meme dispofition organique en 
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recevant les mots qui vinrent de Rome, de Pe­
roufe·, de Viterhe de Florence, ou plus directé­
ment d'Ancone, de Rimini ou de Ravenne, les 
a altérés de la meme maniere dans les Alpe 
j uliennes, chez les Gri[ons, dans les Alpes cot­
tiennes, chez les V audoi_s, dans les Alpes mariti­
mes, <lans le Cévennes dans le Gévaudan et jus­
que dans le Béarn, la Navarre, et la haute Caftille. 
Auffi voyons nous le meme changement de vo­
yelles en diphtongues <lans le patois gri[on et 
dans le Piémontois, la meme altération qu' ont 
éprouvé les langues afiatique et grecque, en fe 
propageant dans la Dacie et la Germanie, pay 
plus apres et agreftes et certainement moins poli­
cés, que n'étoient la Perfo et la Grece, comme les 
Alpes étoient Pt font plus agr ftes, plus fauvage , 
que n' eft l' Apenin; et la Rhétie moins avancée 
dans la culture des arts que l'Italie méridionale. 

5 4) L' accent <les Grifo ns change comme l 
Lan°·uedocien non feul ment l'a en o mais l'n 
en r. D' anima dont les troubadours, on fait 
alma et arma le Crifon fait orma. Les arti­
cles d ns ce 1 ngage fe rapprochent totalement 
de PE pagnol. Le nom pluriel Italien le flellc 
efi dans l'Enga<lin le éftraites comme d n 
l'Espagnol. Le et latin y prend r expr ffion 
du ci et l'adjectif Janctus devi nt foinchi · la 
premiere partie de ce mot re.if emble au fran­
fOis • la finale a l'E pagnol qui de Jancws a fait 
/ancho. 11 fupprime ailleurs comme le Portu­
gai }'r intermédiaire; il dit nos Jegner pour 
nr,flro fign ore, notre Ieigneur. Le verbe 11 º' 
firare montrer eft ici monfare. 
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55) L'accent Piémontois change .fouvent l'a, 
en ai, furtout dans les p1"emiéres lyllabes il dit 
/aire, et fait, pour /are, et /atto, <le area, 
latin dont le Toscan fait aja, le Francois aire, 
le Piémontois fait aira; mais lorsque I' a., eft fi­
nal le Piémontois le conferve dans · tous les cas 
foit noms, foit verbes. II dit mu:fa, poeta., fa­
vola,f aula. Il dit a,na., a,naCJa., anda,1a., torna, 
torna,,a. C'eft en quoi il retient le plus dé 1'ac­
cent commun italien. Mais il fupprime comme 
le Fran~ois l' e final, lors meme que cet e, eft 
fubftitué a l' o, ou a l'u.m et I'us latins. II fait 
temp de tempus., curt de curtus., court., il dit 
Jacilment., finalment., tonnent., mai il retient 
le t., dans la prononciation. Il retient auffi l' e, 
fuivi de l'm., ou autre confonne dans une foule 
de mots latins et 1taliens ou le Fran9ois le 
change en a. C' eft par la qu'il a confervé beau­
coup de mots J atins que le Fran9ois a dtt aban­
donner comme femper., toujours. L' o italien 
<lans beaucoup de mots eft tres - fouvent chan-

, en eu comme en franvois car on dit feu 
foco, et luogo, peufs au lieu de poífo, neu!', au 
liez,, <le no!'e; mais il conferve cette voyelle 
dan toutes les avant- dernieres fyllabes fuivies 
d'un r., et dit calour., jaCJour, huniour, lorsque le 
• 1an~ois <lit chaleur., Javeur, humeur: en quoi 
~l reífemble au Fran~ois méridional. En général 
1I relTemble plus au Fran~ois écrit.qu'au Fran<]oís 
parlé; mai il s' en approche totalement par l' e, 
muet que les a11tres Italiens ont tant de peine 
a P ononcer. 11 retient les confonnes cornme 

Fran..,oi excepté Je e précéden~ l'a, ou l'o., 
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ou l'zt. C'eft en quoi fon accent eft remarqua­
ble et tient le milieu entre l'Italien et le Fran­
~ois. II ne dit pas cliiaro, ni clair, chiamare, 
ni clameur, mais 11 dit fé ciar, et crancé. Dans 
le haut Piémúnt qui touche au Dauphiné on 
chan o-e confi:amment le ca en cia, tandis qu<-> le 
Fran~ois le change en ch. Du nom capra <lont 
le Fran~ois a faít chevre, le P1émontois par mé­
thatefe a fait crava, mais <lans les dérivés de 
ce nom les montagnar<ls des dem, cotés des 
Alpes out changé les u ns en cia, les a u tres en 

ca, ont <lit en Piémontois ciabra, et cial,.fifa, 
p~n1r ce bruit, ces cris qui re[ernblent a celui 
des chevres; et le nom de Ciabran, ne veut 
dire qu' un gardien de chevres. 

56) Le Piémontois commPnce volontiers les 
mots par s, comme les autres Italiens; lors meme 
qu'il eft fuivi d'une confonne, comme Jpiegare, 

Jpruzzare, fpremere, fbalordire, fconturbare, 
fvergognare, tandis que <lans tous ces mots le 
Frarn;ois a du s'appuyer de l'e, et enfuite fup-
primer I's, comme nou allons le voir. Je n'o­
ferois cependant décider fi c'eft le cia dont le 
Fran~ois a fait cha, et clze, prononcé fcia et/ce; 
ou fi le piémontois par fa prononciation par­
ticuliere change le ch en ci ou ifchi. Car le 
mot ciadenvra a plus probablement fuivi qu 
précédé chef d' oeuvre. Ce qu'il importe d' b­
ferver <les qu'on s'attache a connoitre l s 
différents langages. e' eft que cia Piémontois ft 
la meme f ,llabe matériellement que le ch fran­
~ois, et celui - ci la meme chofe que 1 cia. 
Remarquons cependant que dans l'articularion 
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les doubles confonnes le Piémontois fuit la mar- · 
che de l'ltalien et non pas du Fram:;ois. Car il 
hange généralement, l'i en l., précédé eles con­

fonnes B., C., P. 

57) Ce langage ou dialecte eft a tous égards 
l'intermédiaire de la langue italieñne et de la 
fransoife; mais fur plufieurs points il l'eft auffi 
de laugues du nord, et de celles du midi. D'a 
bord tous les mots que les deux langues, et l' es­
pagnole également, ont fubftitné aux latins qu'ils 
n' ont pas retenus, dont nous donnerons dans la 
fnite un catalos-ue, font tirés du Latin. Une oule 
d'autres mots Piémontois nous offre la racine 
de plufieurs noms palf é de l' Allcmand au Pro­
,·en~al, et au Languedoci n et quelques uns a 
l'F.spagnol, de la plus - part desquels on cherche-
1 oit en vain les traces dans <l'autres idiomes. 
Quelques uns de ce mots p uvPnt .etre venus du 
Grec; du vieux Latiu, de l'Etrusque meme, et 
'"tre perpétués dans la haute Lombardie, au 

pi' des Alpes, et avoir di paru dans les Appe­
nins: d' a u tres venant du N or<l, des bords de 
la mer Baltique prirent racine fur les bords du 
Pu avant que de fe propager fur celles du Rho­
ne; nous en trouverons qu lques un • Cette 
la[e <l mots qui confervf'nt la premiere forme 

uan le langage piémontois et qui l ont perdue 
dan le Provenc;al, puis <lans le Fran<_:ois fe trou-

toute fans xception <lans le Piémontois, qui 
<l plus en a retenu du Latin un grand nombre 
que les autres idiomes ont abandonnés. Borne 
par exemple, e tte p1erre on monticuJe qu' on 
léve pour marquec les limites d'une piece de 
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terre, dérive fuivant les étimologiftes fran c;ois 
de boynos, Bouvo~, grec dont par corruption on 
fit born,e; il eft encore dans le langage des pay• 
fans piémontois , boyna. Le Franc;ois foit p ar 
la feule prononciation, foit en prenant dans les 
écritures un t, un y, ou une n, pour une r, de 
boines, ou boyne, fit tantot bonne, tantot borne. 
Cette obfr•rvation nous porteroit a croire que Jo irr,, 
befoin, befogne, et le verbe italien bifognare, 
ponrroient bien dériver de la meme maniere de 
l'Allemand Jorgen, et beforgen. 

5 ) Qnelques centaines de noms dont on a 
de la peine a tracer l'origine, foit qu'on la cher­
che dans le Latin, dans le Grec, . ou dans le 
Celtique et Germanique, et quí font de grand 
ufage et in<li penfables, tant dans l'Italien que 
dans le Fran~ois, et plufieurs autres qui font 
paífés d'ufa cre dans les deux grands i<liomes, fe 
trouvent encore dans le Piémont ois; tels font 

/ bottone, but, bouter, buter; et cent autres ou­

tre ceux que l' on ne trouvera pas hors de pro­
pos fi je les rapporte dans un verbe. 

59) Baront tas, monceau, d 'un ancien mot 
bar, qui répond au latín ferczdum, quelque 
chofe que l' on porte. B o efe, non mur, mau­
vai , pur allemand; bric montagne, lieu éle ' 
eft brick en vieux allemand. Broc, méchant 
cheval, eft pris figurément d'un ancien mot brock 
celtique ou germanique qui r épond a firaccío 
ou tocco, italien, chofe de_peu de aleur. ro 
qui eft auffi refté 2u Fran~oi , eft fans doute ~m 

,mot Gaulois, auffi. bien que P iémontois. Croccz_a, 
dans le fen de héquille, eft tout Piémon 0 1 
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et vient de Kriicke. Le fran~ois l'a confervé 
dans croche, le baton paftoral des év~ques. 

6o) On dit doucia co.fa pour jolie chofe, et 
doucia foumna, jolie femme, ainfi doucie cofe, 
jolies cho fes. Ce doucia, eft fort différent de 
doz!ffa, dous, fait de dulcis latin, dont le 

, fran~ois a fait auffi doux et douce. Ce mot 
vient de tucht et tuclztig qui a une fignifica­
tion analogue a celle de beau, bon, ·vaillant. 
Giari, fouris; je ne fais ce que le fran~ois 
Jary a dti figniD.er, mais c' eft vraiment le meme 
mot. Greuia, coque, en italien gufcio. 

6i) J'ai remarqué ailleurs que Benna qui fe 
dit en Piémont pour petite hutte de herger, eil 
un mot celtique fignifiant une cabane roulante, 
comme il y en.a encore en plufieurs pay . Brope, 

1 qui n Piémontois 1ignifie échalas, eft refté a 
l nrrlois <lans le meme fens, et paroit tiré de 
1 meme racme d'ou eft foru le mot latin ve­
pre . Bran, en latin, furfur, en italien, cru:fca, 
n frans:oi , fon, eft Anglois, Languedocien et 

Pi ·1 ontois, et ne peut qu'etre Ce1tique. Sbrole, 
rbe compofé d' ex et brollum, mot tres - an-

ci n, fignitiant bois, veut dire n Piémont arra­
h r le feuilles des arbres, particulierement <les 

m uri r • l7erna, aune, en latín alnus, dans 
l ba Breton, et dans d'autre <lialectPs erl 

t '.U'erl, fignifient la .11eme plante, le meme ar-
1.r · Caba_¡]a, grolfe cor!Jeille. Court de Gebe­

J_ d nne pour mot Celtique, et ]e traduit 
P nier; <le la cabaffin, celui qui fe fert de la 

baJJe., le portefaix. Fris, ou Jrif a, petit mor­
a la m A me origine et a peu pres la m,. me 
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fignífication que Jragme~ztum. Les Lombards 
difent brif a dans le mell!-e fens. II y a appa­
rence qu'ils viennent également de bree/ten, 
d' ou le fran<;ois a fait brifer. Se apita qui fe 
dit dans le haut Piémont pour cabanne vient 
de Jcliajf, en has Allemand Jchap, et hute, pro­
noncé hite. Seber, cruclte, en ltalien, tino, 

Jecchione, ne peut venir que de zuber allemand, 
comme crztche vient de Krug. Le Piémontois 
appelle métaphoriquement Jeber, un homme ftu­
pide, unJot, comme le Fran~ois l'appelle cruclie. 
Beaucoup de mots, que tant l'Ita1ien que le 
Franfois ont pris foit de l' Allemand, foit du Go­
thíque ou retenu du Celtique, ont confervé dans 
le Piémontois la lettre initiale w ou v, que le 
deux idiomes ont changé en gu et le fran~ois 
en fimple g, lorsqu'ils précédent l' a. Le haut 
Piémontois <lit wa'ú·e a.u lieu de guari et guere, 
varde au lieu de guardare, garder; vai'té au 
lieu de guatare, guéter, guadagnare. 

62) Le Piémontois a plufieurs verbes et ad­
verbes, pris du latín, di.fférents de ceux que le 
Toscan et l'Italien commun ont pris de la meme 

fource. Ce qui prouve encore que ce dialec e 

n' eft pas un Italien, mais un Latin corrompu 
comme le font les autres langues du roidi. On 
<lit, es tu líber? es tu magi.fier? et ce la ne~ 
pas fait de fei tu libero? Jei tu mae.firo? roai 

l ·v , ft tout pur Latin. Le/es-tu coujt o coul z er n . 
pas imité de leggi tu queflo O quel libro, roa~ 
bien de legis tu qu'ifi, et qu'ille líber. On °1 

encore ici que le Lombard n·a pas pris les O 1 

de l'ablatif, mais clu nominatif latín. ern 



PARTIE III, ART. X'.III. 65 

de cerner e! fecernere latin , choifir, féparer, 
auIIi fernail, qui en Toscan feroit cernaglio, 
ne vient pas de criyel/ o, ni de criblu,m, cri­
ble, mais du verbe cernere ou fecernere; parce 
que c'eft un inft:rument avec lequel on fépare 
Je bled <le la pouffiere ou de l'yvraie; frumcn­
tum fecernit a lolio. Sternir la piajf a, paver 
Ja place, n' eft pas pris de l'italién. qµi <lit la-
firicare ou .felciare la piazza, la v-i.a, la firada, 
Ja loggia, il portico; mais du verbe fiernere 
coucher une chofe fur la terre, fur la pouffiere, 
fur le fol. · 

ARTICLE XIV. 

Origine de la langue Franr;oife. 

63) II y a plus de deux fiecles que des lit- , 
térateurs· fran~ois ont commencé a fe disputer 
fur l'origin·e de leur langue; Joachim Perion, 
entr' autres, et Henri Etienne ont prétendu 
prouver qu'elle étoit née de la Grecque. Dans 
l premiers années du regne de Louis XIV, l'au-
eur de la nozwelle métlwde pour apprendre la 

langue grecque, fan ~ pouffer la chofe .fi loin> 
' uloit au moins montrer que la langue frau .. 

if, avoit tiré de la grecque une grande partie de 
fe mot . Vers le milieu du fiecle dernier 011 

han o-ea de thefe • et au lieu de faire naitre le 
' n oi du Grec, on voulut foutenir que le 

Fran ois ne <levoit rien a aucun -idiome, mais 
qu'il eft indi~ene de fon propre pays; ou tout 
au lu , enrichi par les Francs, qui ont forme 

O E 11. 5 
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avec Jes Gq.ulois une meme nation. C' eft ce 
que . l'Eveque La Ravaillere a prétendu prou­
ver, par fes mémoires inferés dans le XXIV 

' tome de l' académie des infcriptions, et beUes 
lettres. Court de Gebeli!-1 vo~loit <le plus dé~ 
river du Celte non feulement la langue fran~oife, 
mais le Grec m~erne et le Latin. J_' ofe dire que 
tant les uns qu,e les autres fe font étrangement 
abufés. Geux qui étoient pour I origine grec­
que femblent n' avo ir pas fait attention ou s' e­
tre diffimulés, que tous ces mots qu'ils font ve­
hir du Grec-t n' ont pas été pris, dé cet idiome 
mais tres f11reinent du ~Latín qui les avoit 

-adoptés. · La langue frarn;oife eft née tout auffi 
bien que l'italienne de la corruption de- la la­
tine, et <le quelque mélange de lI.lOts Teutoru­
ques ou Celtiques, les uns confervés par le ba 
peuple, tandis que les perfonoes civilifées tá­
choient de les oublier, pour ne parler que latín; 
les autres pris poftérjeurement des vVifigoths, <le 
Bourguignops et des Francs, nations German_iques 
indubitablement. Ce que Ion prétend avoir été 
pris <lu Grec, et qui eft -véritablement Grec 
d' origine, eft ·venu dans le Fran9ois de meme 
que -dans l'italien par le Latín; a l' exception 
d'un trés petit nombre de mots ·que nous aurons 
foin de noter, avec ceux que l'on a dernierement 
adoptés dans la langue fcientifiq~e. Le fond de 
la langue fran~oife, eft tellement Latín qu'on Y 
pourroit auffi .bien que dans l'italienne campo• 
fer de !ongs ouvrages fans qu'il y eut fur c~nt 
pages trois ou quatre mots, qui ne fu1Ient poIDt 
tfrés du Iatin; et malgré l'abandon de plúfieu 
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centaines de noms et de erb~s, que l'Italien et 
l'Espagnol ont pris du Latin et que le Fran{:ois n'a · 
pas confervés, on trouvera dans ce dernier moins 
de mots qui ne foient pas d' origine latine, qu~ 
l'on n'en tronveroit dans le premier. Je prends, 
par e emple, la Jérufalem délivrée du 1.'a1Te et 
]a Henriade de Voltaire, et dans deux ftances de 
la prerniere j~ remarque cinq mots qui ne fem­
blent pas venus du Latin; et dans trente deux vers 
de la Henriade je n'en vois que deux feuls. 

La merne chofe m'arrive fi je prends une 
f, ene d'une tragédie de Racine, de l' Athalie p. 
e., et une de la Mérope du marquis Maffei. Je 
prends encore une trentaine de vers de l'élégant 
poeme de l'Homme des champs de l'abbé De­
lille, et une quarantaine d'autres de la Coltiva­
zione de Luigi Alamar,,ni; et fi dans Delille je 
trouve trois mots non Latins, j'en trouve cinq 
clan Alamanni. 

64) Je me fuis donné la peine d'examiner 
f, igneufement le recueil des mots fran~ois, que 
l' aut ur du J ar din des racines grect¡ues a mis 
· la fui te de cet ouvrage. J' en ai compté plus 
de ·Je x mille et fur ce nombre je n'~n trouve 
pa vint,t pa meme di , qui foient venus direc­
t m n du Grec au Fran<_:ois. La plu part font a 
la .: 1'tñ d'origine grecque, mais les uns étoient 
d Jª paITé du Grec au Latin inconteftablement 
t I qu'Académie, Allégorie, Ambrofie, Ana .. 
liar. te, AntropophagPs, Harmonie, Heure, Bap­

t ~me, Bible, Bláme, Bla pheme, Boeuf, Beurre, 
. t¡ue, (Cadus tonneau,) atalogue, Catégo-

711 , entre, Clzátaigne, Cerijier, Chaire, ( de 
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Cathedra,) Chalumeaz1, de Calanius, Ciboire, 
Cou,pe, et Cuye, Diable, Diacre, Dianzant, 
Epitre, Maifire, Mere, Pere, ft'larbre, Pompe, 
et trois cents autres , dont il fera fait men­
tion dans les articles fuivants. Plufieurs autres 
de ces mots dont nous parlons ici, n OI!:_t jamais 
été Grecs, mais bien a.ITurément Latins , -quoi-

. qu'ils aient auffi quelque reffemblance élémen­
taire avec les Grecs. Tels font argent, bailly, 
bailler, car, ( enim) bras, carojfe, _ caj'e, cha­
fi1,ble, chartier, chau:f/e, clej, engin, (d'inge­
nium ), mais, manger, avec rap, écume, élire, 
fwner, fuir, feuille, féte, ferme, Jront. Nom­
bre d'autres noms franc_:ois qu'on prétend tiré 
du Grec, le font plutot du Teuton, Oll du Cel­
tique, et ne font pas plus Frall<;Óis, qu'Italiens ou 
Espagnols. Ils ne viennent pas du Grec dans leur 
origine comme bourg, chemin, cajlillon, ga­
lop, guet, lieue, efcarmouche, éperon, harnois, 
et quelques centaines d'autres qu'on trouvera rap­
portés dans une lifte particuliere, joints a quel­
ques autres ·noms que la langue frarn;oife ainfi 
que l'italienne, l'espagnole, et la portugaife, u 
empruntés tant des idiomes méridionau.x: que de 
ceux du ord; fortont de l'Arabe comme Alam­
bic, Almanach, Arnbaff adeur, Jvlagazin, et plu­
.fieurs autres. II faut convenir cependant que qne1-
ques uns de ces rrlots, dans leur origine étoi nt 
Grecs et étoient paíf. 's anciénnement dan 1 
langue Gothique, et Teutonique; mai t u·our 
~e n' eft pas du Grec que les Franfois le out 
pris, rnais d'autres idiornes anciens, ou mod 
nes. Quelques uns qui originairement étoien 
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auffi Grecs ou Latins, ont été pris directement de 
l'Italien commun, ou de quelques uns de fes 
dialectes *), comme Boutique, .de Bottega, (Apo­
theca,) esc¡uic1 er de fcliifare, éviter, écouter, 
<le fcoute, ascoltare. 

65) Auffi la plupart de ceux qui ne font pas 
paífés par le latin comme bozueille, bande, 
bourg, brodequin; ne font pas actuellement 
plus F¡an~ois qu'Italiens, et ont par con[équent 
une origine commune. Peu importe qµ'ils foient 
plutut paIIé~ d'Italie en France, que de France 
en Italic. Bouteille, p. e. eft vraifemblablement 
un nom plus ancien clans la langue frangoife 
que dans l'Italienne; mais fi ce mot tire fon ori­
gine de ~ourrrru; comme on le dit, l'Italien en 
a fait botte, avant que le Fran9ois en ait de-
rivé bouteille. ' 

66) Voici ceux que je erais vraiment par, .. 
·enus du Grec au Francois, fans pa11er par le La­

tin ni par l'Italien, indépen<lamment des termes 
t chniques; et dont on ne fora pas faché d' entre­
'oir l' étymologie. Brozuer, echalas, gronder, 

ltaui, jaillir, ma.rmaille, mine, ofier, plátre, 
tas, et entaJJer., tuer *). 

) Les mots qui ont été dernierem.nt empruntés du Grec 
par ilifférens auteurs franc:ois, et particulierement par 
de: mcmbres de l'inl.J;itut National, fervent a enrichir la 
langue de termes Tecniques; mais n'ont pas contribué 

la former, 

') .nrou1er pris de ~f.OIJ(1'Y.,U,, ou de f,e,vTTílY. Eclialas 
\'lent tres probablemcnt de xa.cu~, mot porté en Provence 
par le colonies grecques. L'accent gaulois y ajouta au 
co mencement l'E, comme a tant d'autres noms, et 
c.hangea l'r, en l; lea Picards prononcent encore echa. 
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67) Ce n'eft pa avec plus de raifon que 
d'autre littérateurs fransois ont préten<lu, que 
leur langue étoit née de la Celtique. Si la 
langue fran9oifo s' étoit formée fur l' ancien 
id10me es Celtes, le langage fran9ois des fie­
cles X, XI, et XII, devroit en offrir des tra­
ces, plus que l' on n' en trouve dans les écrits 
des fiecles poíiérieurs. C pendant nous voyons 
dans le Roman de la Rofe les phrafes, la conftruc­
tion out a fait femblables a la langue italienne, 
et tiré es par conféquent de la ba1Ie latinité; 
memes articles, memes pronoms, memes noms, 
pour le fond, que font ceu, de l'Italien, de l'Es­
pagnol et du Fran~oj moderne, et furtout le 
meme emploi des verbes auxiliaires; et fi I' on 
s' obftine a prétendre que ces verbes auxiliai­
res, ces articles et ces noms dans leur originP 
font Celtiques, ne faudra-t-il pas en condure 
que c'eft la langue latine plutot que la fran­
~oife qui eft née de la celtique? Ces articl 
et ces verbes nous font venu cer ainement <lu 
Latin. N ous les trouvons tous <lans les pl 
anci ns monuments qu' on puiífe produire del 

ras. Gronder de "fev{m. Hauy fignifie fec ou tranfi de 
froid; ce mot a vieilli, mais il vivra longtero.s corome 

nom propre dans celui du citoyen a u1, tres célebre 

pby.ficien et chimift . Jaillir, de Í«,Mm. ftfarniaille, 

f'«-gff,,r.t,X.tt;, du dialecte éolique pour f'Vf.ffr'Y-Et;. Jlfi,ie, 

(demifefiier) de ff,,E1Flff,,Po,;. Ofler, d'o1tTua, ou d'110-•f• 

Salix, Jaule. Pld.tre, efi par un trope aífez fréquent 
tiré de Il~«.,o,;, fictilis, et de n.~'"°a-&11, fingere, former, 
Tas, et entaffcr, nti peut gu · res etre form ' que de '' 
et TUliliEU, placer, 'mettre enfemhle. Tuer, ~ti ' , ,nac­
tare, immolar , 
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langue fran<_:oife; tels que le Serment d Louis 
]e Germanique, puis la traduction des dialogues 
de St Grégroire le grand, celle du premier li­
vre des Rois, toutes deme faites, a ce que l'on 

. croit, dans le ..1. fiecle. Et pour s'en tenir a 
<l s ouvrages fort connu du XIII fiecle, tels 
que le Ro man de la I ofe, celm de Brnt, la 
hible de Guyot, nous y trouvons une foule 
de mots qu'on avoit retenus du Latin, ou de 
l'fodien, et qu'on ahan<lonna dans la fuite. Nou.s 
y lifons par exemple tollurent, , pris <lu Latin 
tulerunt, ou de l'Italien tolfero; greigneur fait 
d<' grandior, plus grand, emule, certa1nement 
tiré d' ambulat, il marche; Je part, précifément 
clans la meme fens que l'ltalien dit Ji parte. 

n y trouve ciíle fait de cepa, ciboule; vis pris 
de l'italien vifo, vifage. 11 n' avoit pas mefiier, 
tout comme l'Italien <lit non a(lea mefiieri, pour 
il n' a(loit pas beJoin; me reniembre, que le 
fran~ois avoit tiré de rem,emorat et qu'apres 
l' voir donné a l'Italien, il abandonna, lui fub­
fütuant je me reffou(liens. On y trouve faconde, 
pri~ ele jacondia, qu'on rempla<;a par fon fy­
nonyme éloqnence. Dans le livre nommé, la 
Bible de Guiot., O)lYrage auffi fameux que le 
toman de la Rofe, les mots tirés du Latin qui dans 

la fuite palferent d ufage, font encore en plu.~ 
rand nombre, et plus femblables aux mots ita­

Ji u que ceux de Guillaume de Machaut, et 
el Jean de 1.ieun, l'un probablement auteur, l'au­
re trls ff1rement continuateur du Roman de la 

J ofe. On y voit lor pour leur; pot., pour peut; 
mme en Italien on difoit o pote enfuite pzw. 
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On y lit moztlt mue, pour mzdtum, mutat, com­
me en Italien molto 1nuta, il change beaucoup, 
on y lit defut tiré de decepit, il trompa,· occient, 
pris d' occidunt, uccidono, tuent. Cil qui eft 
cel ou cial du vulgaire piémontois pour quello; 
inganierent., ingannarono, mis pour aurape­
rent, tromp~rent. 

68) Eufin dans les écrits qui nous font re­
ft 's et qu'on a publiés du III íiecle ou du XIV, 
iI y a auffi peu <le rnots non ]atins qu' on en 
trouve dans le Franc;ois mot erue. L'hiíl:oire du 
roi Louis IX par Villehard lin 1 ous fournit en­
care de ph s nombr ux exe,nples. 

69) Le ftyle des écrivains fran~ois de ce 
tems J a eft, au refte, bien loin de re.ITernbler a 
e luí 14 fiecle de Louis XIV auffi parfaitement 
que ce]ui de Pétrarque, de Dante meme et de 
Boccace, et de leurs contemporains Vi1lani, 
Creft'enzi et Pa.ITavanti, I'e1Temble a celui de 
Gal ilée , de Giannone, d' lfieri, de Monti, de 
V i con ti; mais pour le fonc.l effentiel, il · étoit 
déja affez form '. 

70) Les mot que nous offrent Jes écrits dont 
j'ai parlé, et qni font évidemment Alleman<l et 
tres-prohablement Ce1tiques, font auffi bien paf­
fé <.1an l' Italien que dan le Fran~ois; et peu­
vent Y 'ritablement etre compté parmi les mot 
qui prouvent l 'i<l ntité du T uto1úqne t dt1 
Celtiqne; et je <loi ajouter que le écrits ou. 
nous le trouvons -fc1 lJ]e t ind1quer qu le 
has peup1e confer oit encorP. beaucoup de fon 
ancien langage, tandis que le · perfonnes civi~-­
fées tachoient de n' ernployer que les mots pri 
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du Latin, bon ou manvais. Voici ce qu'on lit dans 
la traduction des dialogues de Saint Grégoire: 
Exilaris cui tu conus ~onvertit> fut envoyé de 

1 fon fanior> qu'il portafi> a l'iiomme Deu dous 
veJJelez pleins de vin ki del pople font appellés 
Flaifclies. V ejfelez eft le latin Lagenas, et Flai­
fches eft inconteftablement le plurier <le allemand 
Flafch> don.t l'ltalien a fait fiase~> et le Franc;ois 
flacon> ne pouvant i:etenir le nom flaifch> fans le 
confondre avec fleche> freccia. latin ·fagitta. 
' 71) Parmi plulieurs milliers <le mots que Court 
de Gebe1in nons c.lonne pour celtiques on auroit 
bien de la peine a en compter une vin.gtaine dont 
on put conftater, l' origine qu'il leur affigne et on 
la trouve tres manifeftement dans le Latin, que 
lui meme n' a pu méconnoitre. 11 dit que 
Dieu, eft en Latín Deus, et quel befoin d_.'en 
chercher l' étymologie dans un primitif fuppofé 
Celtique '.figni.fiant lumiere. N' eli- il pas plus 
Vraifemblable que le has Breton, et le Gallois 
ou l' on croit trouver les débris de l langue 
ccltique, aient tiré le nom de> de dies> comme 
l'Italien, le Fran~ois en ont tiré di, faifant 
lwidi> mardi, mecredi; et on s'en ft fervi aufil . 
pour nomrner la lumiere ,_ comme on <lit en 
tant de villes en Italie, l'e dL pour dire ce 
qu'on diroit en Latín lucet. 11 <lit que feigneur 
efi: le latiu fenior. A quoi bon done vouloir ti­
r r ce nom d'un primitif hen, fuppofé auHi Cel-
ique? 11 dérive l'adjectif ifolé> d'un prétendu 

mot Celtique fol, dont il dérive le Latín Jolzts • 
. t comment pouvoit - il ignorer, que ce nom, 

ainfi que Je verbe ifoler, vient du Latín injulµ,, 
dont l'Italien a fait ifola., et de la ifolare?. ' # 



7 4 LA -CLEF DES LANGUES, 

Cependant la langue fran9oife, rneme écrjt , 
différe plus de l'ltalienne que celle-ci ne différe 
de la Latine; et fi elle n' eft qne parlée, elles 
s' éloignent tellement l'une et <le l' autre, qu'u11 
Italien qui n'y feroit pas accoutumé, fachan 
meme le Latin, ne comprendroit pas deux mots 
fur dix, fur vingt phrafes qu'il entendroit 
prononcer; tandis qu·un Frarn;ois médiocrement 
verfé daus le Latin fans avoir appris du tout 
l'Itahen, comprendroit facilement la pluspu 
des expreffions italiennes. 

ARTICLE XV. 

Trois caufes principales de la diff érence des 
langues Italienne et Franqoife. 

72) Lorsque les lano-ue rnodernes du midi 
de l'Europe fe formérent, ce que I on peut fi­
xer au douzieme fiecle, abandonnant cornme trop 
informe et trop obfcure ce qui s' étoit fait el n 
les fiecles pr 'cedens les débri de la langue fa ti n 
étoient auffi g ~néralement 'pars dans les Gau­
les que dans l'Italie; et ce ne fut pas moins 
eu France qu' en Lombardie, en Romagne en 
Toscan ou dans le royaume de aple t eI 

Sicile. que .<le ces débris fe forma une Jan /TU 
vulgaire. Le mots refiés du vicux lan u:tb e !­
tique ou portés dernierement dan les au 

1 

par les nations du N ord, n' étoient pa en P ~ 
grand nombre dans le nouveau lanº11g fran. 01 

qu'ils ne l' étoient dans l'ltalien. ais l' o 
gaulois et fran<;ois altéra ces mots dilféremn 
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que l'Italien et fit ces changemens de lettres élé­
mentaires, communs a tout langage qui paffe de 
pays a pays, de peuple a peuple. Outre que 
nous avons obfervé dans la premiere partie de 
1' ouvrage, des voyelles fimples changées en 
diphtongu s comme de l'a, en ai, de l' e, ou 
de l' i, en oi; d' amo, faifant aÍlne ~ de f acere 
f are, ou f aire, de me, te, fe, moi, toi, foi, 
de fides, foi; il adopta encore et s' appropria 
les mots latins, d'une maniere différente que 
n'a fait l'Italien. 11 retint comme nous l'avons 
dit, ou ne changea que légérement les lylla­
bes initiales tant confonne que voyelles, et il 
changea ou fupprima g n 'ralement les finales. 

73) 11 changea premierement en beaucoup 
de mots les voyelles latines et italjennes en 
diphtongues; et e' eft ] a, fi non la premi' re at1 
UlOins une des caufes de la difference que nous 
trouvons entre l'ltalien et le Fran~ois. L' a ini­
tial <lans l' organe gaulois prit le fon d' ai, el' a­
mo il fit aúne, de /acere ou de fare, /aire, de 
padre, paire, d'ar¡ua, aigua, aiva, aive, eva 
enfin eau. Cet ai en différentes pofi.tions ou 

n <lifférents mots devint un e feul, furtout 
lan la terminaifon de l'infinitif des verbe de 
la premi '>re conjugaifon, et dans toutes les pé­
nul i' me formées en ar, ainG. aimare, d'ama­
ro_, amer, de viriclarium, vergier. L' e Italien 
e lui fi rtout qui venoit de l'i Latin, fut changé 
n. oi, el f ede, il fit / oi, de feria., ou fiera, 

fozre, de pira, ou pera, poire. ~ 
74 II changea l'i en e dans presque tous les 

a , ou ce hangem nt s · cft auffi fait dan¡ la 
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Iangue italienne, comme dans virides, verd, d 
virga, verge, d'illa, elle; mais il adoucit fou­
vent la f yllabe, en aj outant un i a l' e comme 
dans vierge fait de virgine, ou de vergine. 11 
changea l' o Jatin, et italien presque toujours 
en ett excepté avant l' n, des pénultiemes, comme 
dans oraif on, Jermon, fiction et dans les mots 
ou l'r précedoit une autre confonne, comme 
dans porte, f ort, tort. Hors de ces cas l' o., 

eft conftamment changé en, ezt; faro re, eft Ja­
veur, cor, cuore, coeur, foco, feu, loco, lieu., 
poco., peu; dcus. dio, il .fit dieu. II changc 
fouvent l'u latin en oi., de unio, ·unionis, il fit 
oignon, d~ fufio, fufione, f oifon. II retint l' ' 
dans presque tous les mots qu'il prit -directe­
ment du latin, et a peine quelque fois fuivit- il 
l'ortographe italienne en le changeant en i., lors­
qu'il ne l' avoit pas changé en diphtongue. Com­
me <lans poire, de pyrwn. 

75) La prononciation gauioife ne changca 
pas les confonnes d'une maniere différente que 
n' a fait l'italienne et que l' ont fait to u tes les lan­
gues, qui eft de changer le b, et le p_, en v., I 
d, en t. Elle changea au.ffi en i, le v latin dans le 
finales faifant bref, de brc!'e, d' ovo, oeuf, d ' 

, ,. noCJo ou no,,e, neuf. Elle transporta quelques foi 
les confonnes d'un organe a un autre fubftituant 
le e au t, le t au c, car elle .fit tabatiere, de 
tabac, fer-blantier, de fer-blanc; mai eci 
n' eft ni bien fréquent ni bien impo tant · la fub­
ftitution du e ·au t latín dans les cas ou I Ita-
Jien changea le t en z, eft plus di crne ' bfer­
· ation. Car c'eft par la que le Fran~oi de vitium 
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. lit 'Vice, 'ele fictitius, fictice, de tertia, ter ce. 
Il eft: vrai que dans nombre de noms latins ce 
ti étoit .auffi remplace par ci. Car on ' tr'ouve 
ocium et otium, negocizi.m et ne{f otium. Mais 
voici en quoi le Fran~ois s' écarte le plus e.ITen­
tie,lement du Latin, et de l'Italien, ~ 

76) 11 a fupprimé dans les mots polifyllabes 
les voyelles bréves; celles qu'il a confervées 
ou reprifes. depuis fa premiére forrnation, au lieu 
de refter brevés font prononcées longues cornme 

, dans facile, di./ficile, métlzode, .fynode. e'eft 
par cette fuppreffion que fabula devint / able, 
tabula, table, titztlus, titre, epi/lola., epitre; 
et c'eft: auffi par une fuite de pareilles fuppref­
fions que d' episcopus,_ on fit évéque, de presbyter;, 
prétre., dejabriéa, Jorge; que meme de tabula, 
on 1lt tola. D'un autre coté le Fransois s'eft 
tenu plus pro che .... <lu Latín, en confervant tant 
le doubles confonnes que les firnples voyelles 
au commencement des mots, tandis que l'.Ita­
lien les a fouvent abandonnées. Parmi quelques 
rniliers de noms que le Franc.;:ois a pris du La­
tin, on auroit de la peine a en citer quatre dont 
i ait fupprime la voyelle initiale. Cela n' eft 

ueres arrivé que lorsque que l'article le et la, 
ou le pronom féminin ma, s'uriiílant au nom 
avoit faite negliger, l' a ou l' e, comme dans 
l'Ar¡uitaine, dont on .fi.t la Guienne, .dans mea 
a mica, dont on ávoit fait ma míe; et ce n'eft 
pa autrement que l' ellera italien, devint lierre. 

~ie1que autres mots, ou le Frarn;ois préfeme la 
~eme altération, e' eft-a- dire, la fo.ppreffion de 
a oyelle initiale et le changement d'une con-
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fonne en voyelle, font véritablement ceux qu'il 
emprunta directement de l'Italien tiré d' obli­
ques. Au refte les noms, les verbes, les adverbe , 
foit latins, foit teutons, cómmen~ant par bl, pi, 
el, gl, fl, dont l'ltalien, a fait biafimo, clziaro, 
ghiaccio, fiamma, fiume, piuma, comme nous 
l' avo ns vu, font reft 's bláme, clair, glace, flam­
me, fleuc>e, plume. Cette obfervation nous étonne 
d' abord; parcequ'il paroit peu naturel qu'une lan­
gue qui a tant altéré et corrompu les mots la­
tins, leur ait ici confervé les lettres radicalei que 
l'ltalien meme a tres fouvent altérées. Mai 
e' eft précifément par la difficulté que l' organe 
des Gaulois rencontroit a articuler les mots la­
tins, que cette langue conferva fi f ermement l'ini­
tiale des mots; tandis qu' elle perdit les finales. 
Le peuple tachant avec foin et avec peine d 
prononcer les mots qu'il aprenoit, articuloit 
les premi 1res lettres; mais on diroit que l'haleine 
lui manquoit dans les foivantes pour les profé­
rer entierement. Le peuple italien au contraire 
naturellement fait pour prononcer les mots que 
lui meme avoit cr 'és, s'en fervoit pour ainfi dire 
en maitre ou les traitoit né ·lin-emment · d'ailleur 
il t trouvoit auffi facilement porté par la fouple.lie 
particuliere de fon organe a palfer plu ·ite, 
aux derniere f llab fans s'arreter aux re-

mieres. 
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ARTICLE XVI. 

Forma.tion des noms Franqois; leur dijf érence 
des ltaliens_. . 

77) ous avons déja obfervé que la langue 
vulgaire des Romáins,. dont eft née la langue 
italienne, en laiífant tomber les confonnes fina-
1 "s, eut de la peine á retenir les mots latins, 
lrop courts ou trop brefs en profodie, com­
me ª"is, equus, he rus, mos, mus, os, oris, 
¡me1·, vir, vis. A plus forte raifon ces mots 
n'ont-ils pu refter au F1·an9ois, qui en a perdu 
une bien plus grande quantité. Mais l'ltalien 
qnelquefois, le Frarn;ois tres-fouvent, ont pris , 
le <liminutif au lieu du fubftantif principal, par 
la meme raifon qu'ils ont retenu les dérivés. 
I ,'Italien par P.xernple, n'ayant pas reten u le 
nom avis oifeau, ni auris oreille, ni vetus 
·ieux, parcequ~ ave et ª'-'i ,_ aure et auri, vetu 

<le euoient équivoques, leur a fubftitué les di­
n iuutifs, et il en a fait augello, puis uccello; 
d'a1tricula et de vetulus il a fait orecchia, 'Vec­
rhio comrne de fpeculum il a fait Jpecchio, 
el oculus, f oeniculus, o,cchio, finochio. On a 
<l la peine a comprendre, cornment cet eccliio 

occhio, s' eft changé en oeil en oztil. Cepen­
d nt il n>eft pas douteux, que vieil, oeil, fe­
nouil, oreille ne viennent de vetulus, d' ocu­
lu , ,Joeniculum. d' aurícula, et nous allons 
' i comment cela 'eft fait. Ces mots for­

<le l' ulus latín font en petit nombre, en 
co paraifon de ceux qui font fortis <lu di-

,/ 
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minutif italien ello, et c'eft la une cla/l"e nom .. 
breufe de noms pofitifs frarn;ois pris du dimi­
nutif latin etformés par le changement d' el en 
eau; _car ~utre ceux que i'ai cités, on en a beau .. 
c·oup d'autres, dont l'Italien pouvoit fe paffer, 
mais qui devinrent indifpenfabl_es au Fran~ois, 
pare.e que le primitif, en perdant l'o final, de-

.. venoit équivoque. Ainfi, quoique l'Italien dife 
auffi bien ramo> rivo > que ramufcello et ruf­
cello, Je Franfois ne dit que rameau/ ruif.féau. 
L' ltalien dit en.e ore, au moins dans ql!elqu es 
occafions, cultro, manto, rafiro, quoiq'u'il dife 
ordinairement coltello, 11iantello, raflrello; 
mais dans le fran~ois les primitifs, coíltre, mante, 
rátre, tels qu'il les, auroit prononcés, pouvoient 
dire toute auti:e chofe ou rien. Acus, dont 
l'ltalien a fait ago, auroit fait en Fram;ois 
_aigue, qui auroit fignifié égalernent aqua et 
acus.; on adopta le diminutil~ et on fit aiguille. 
Fzifzt. , et Jujo devenant fufe puis fus, comme 
domnus, donno devint don, fervus, ferf, wius, 
un, il devenoit le m~eme mot que le verbe, fe jus. 
On s' en tint .done au diminutif Jufello et on fit 

fu:feau. Pifcis et pefce italien auroit fo.it pois, 
équivoque de pois, pifus, et p-resque auffi de 
poids, pe/o, pondus; il fallut prendre l' augmen­
tatif italien pefcione, et faire poiffon. Ainfi 
d' hiru.ndo on fit hirondelle du diminutif ldron­
dinula, hirondella. L'italien qui a confervé le 

~ fyllabes breves Jinales, a retenu rondine, et 
retient dans un fens proprement diminutif ron,. 

dinella, petite hirondelle. 
78) Et voila une des caufes de 1a di ilion entr 

. }e 
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les deux foeurs, et de l' éloignement de l'une et 
de l' autre de leur_ mere commune. Mais lors­
qu'au changement des fyllabes finales fe joint le 
changement de l'init1elle, la <liscordance eft 
extreme. P~r exemple, comment reconnoitre 
le nom avis <lans oifeau, fi l' on ne réfléchit 
point que ~d' avis, aviculus, avicellus l'italien 
a fai~ augello, que l' au latín dans les mots les 
plus ufités s'eft changé en un fimple o dans le 
Franfois; qu~ l' o, fimple voyelle, s'eft f~rnvent 
changé en diphthongue oi, comme nous le -
oyons dans voix fait de vox; que le g latin 

et italien, ainfi que bien d'autres confonnes, 
a été tres fouvent fupprimé ou changé en y 
par les Gaulois , comme on le voit dans payen 
de paganus, payer de pagare italien, Mayence 
de Magontia; et ce g avant l' e fe prononce 
en Fran~ois a-peu-pr:es comme le z ou x, ou l' s 
italien; et voila comme aCJis, a,,icellus, augello, 
ou ojello (comme quelques Italiens difent au lieu 
d' augello et d'uccello) eft devenu oifeau, foit 
n changeant l' au en o et le g en i, foit en con­

fervant l'i d' aflicellus; foit enfin par raifoñ d'eu­
phonie, ou pour éviter quelque équivoque. 

terminaifons n ellí, devenues tres -fré­
qu ntes dans la décadence de la langue latine, 
avoient commencé a prendre vogue du temps 
d Céfar et de Cicéron, lorsque par mignar­
dife on renchérilfoit fur les diminutifs communs

1 
en <lifant ocelli au lieu d' oculi; catelli, (quafi. 
catulelli) au lieu de catuli. 

79) On ne peut pas dire que ce foit d' occhio, 
de vecchio, de fino e chio 9:ue le Fl'anc;ois a formé 

l'O,J,tE. ;u. 6 
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oeil., vi eil., f enou il; mais e' eft que l' organe 
rornain et étrusque, qui a changé la confonne 
l, intermé<liair et radical e en i, et qui a fait 
cltiamare, chiefa, piano, pieno, de clamare, 
ecclefia, plano, pleno, l'a aulli changée daus 
les diminutifs terminés en ulus, en ula, en 
ulwn. En fupprirnaut la voyelle breve il fit 
d'abord oclo, Jpeclo,' Jcoplo, Jemtclo, vetlo 
ou veclo; pu~s il changea l' l en i, et l' appu­
yant d'un lt, il en a fait occhio, Jpecchio, vec­
chio. Le Fran901s au contraire a conftamment 
reten u l' l interrn ~diaire des mots latins, et 
en la mouillant par le moyen d'un i ou en 
changeant en i le e fui vi d'une autre confonne, 
comme d'octo il fit lwit, de nocte ,iuit, il a 
fait oeil d'oclo, Jenouil de feniclo, écueil ele 
Jcoplo, vieil <le v tlo. Dans ces <leux dernier 
noms il chan~ea quelqu'auLre confi nne, com­
me l'a fait l'lta1ien dans Jcoglio el vecchio, ou. 
le p <le Jcopzdum, et le e de vemlus font cha.o-

gés en g et en c. 
80J La marche ou la fornrntion de ces mots 

s eft faite av-ec plu de regle, plus d'analo
0
ie 

qu'on ne devroit fuppoler dans un peuple igno­
rant. Car l' on fait bien qt1e e' eft le pe u ple 
i 0 ·norant qui crée les langages et que le ens 
in1lruits le fac;onnent, le épurent et le poli­
cent. De cette foule de mots que l'ltalien a f r~ 
m · s en ello et elli. et que le Fran9ois a uan -

formés gPnéralement en eazt et eaux, il 
11 

a qui viennent du Latín illum.,, illud, ou il/o ; 
que l'Italien a changés en ello, elli, ecrli. D'ifie, 
iji.a, .en ajoutant qui ou que, il a fait que/lo 
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quelli, quefio, r¡uefii, comme nous l'avons <lit: 
de meme il a fait capelli, qui vient de cap,:lli. 
Or le Frail<;ois paroit avoir faifi 1a m1ance de 
l'i et de l' e plus ou moins ouvert ou ferré' 
dans la prouonciation italienne, et il a rendu l' el 
ven u d~ l' il non par eau et eaux, comme l' el­
lo, d' avicello, vitello, mais par eu et eux; et 
d'illi a fait eux, de hic illi iceulx puis ceux; 
de capilli, chePeiilx puis ch.eveux. 

Par une füite de la difficulté de f01¡tenir 
les noms <li.IT llabes, dont l' a e cent gaulois avoit 
retranché l' o final italien, une foule de mots 
fran~ois · fortis du Latin et de l'Italien, ont 
acquis plus de corps qu'ils n'en avoient daus 
la langue mere: vifus, ufus, vifo, ufo, qui fe­
roient <levenus vis et us; en prenant la termi­
naifon age, d vinrent vifage et ufage. L'Ita­
li n a une quantité de noms formés de cette 
acldition finale agio, comme oltraggio, pa.JJag­
o-io, avantaggio, villaggio, viaggio. Quoi­
qu'il ne foit pas bien aifé de décider, fi ces 
tr• rminaifons en agio et en age font pa[és de 
l'Italien au Fran9ois, ou du Fran9ois a ritalien, 
néanmoins 11 elt probable, que cet age vient 
<l'aticum, terminaifon latine, qu'on voit dans 
fylc,aticum, viaticum, et que ce font les Pro­

n~aux qui ont premierement tourné aticum 
en agio et age. 

81) La différente maniere d'épeler et de pro-
oncer l'i, a prodigieufement changé 1a forme 

<l mots, et a pro<luit une foule de noms ter­
rniné en ge qui au prernier abord, different du 
lllot primitif' et qui font pourtant les memes 
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et ont le meme fens. N ous avons <lit ailleurs 
(P. I, ·. 28.) et il ne fora pas inutile de le répéter 
ici, que de comcatus latin, l 'ltalien a fait co­
miato. Le Franc;ois commen<;a par prononcer 
com-jat, con-jait, pui con-jé; enfuite il a changé 
l; en g, puisqu' avant re ces· deux lettres fe 
pronon<;oient de meme, et il fü congé. De 
-cambiwn 1 Italien a fait cambio. Le Francois 
en íit chamb-je, p{iis change; car l'm en for­
mant une fyllabe avec la voyelle précédente, 
prend le fon de l'n, comme on le voit clans 
nom, nornen, qu' on pro11once non, dans om, on 
d' hom,o. De rnbio efpagnol, formé de rz1,beus, 
on a fait rou-je~ rouge. Ainfi de fimia, on .fit 
fin-je et finge_. De /api ns l'Italien et l'Efpagnol 
avoient fait /avio et Jabio ,· ce b étant •fupprimé 
comme en -t:ant d'autre cas, il en fortitf a-je, pui 

Jage. De pipione et de fiurione, on fit pigeon, 
eff.ur{!;eon. L' e intermédiaire n' eft ici que pour 
mouiller le g, et lui donner précifément l' xpr f­
íion de {ji. Cette obfervation nous monu·e t 

prouve l' origine de cette finale en age, Ji fré­
quente dan les noms fran~oi , et qui du Fran~oi 
eft paíf-ée a l'ltalien: car e' eft <l' a(lantage, vo­
yage, courage, (Ménage ni aucun 'tymologifte 
franc;ois n'a relev ', ni meme touché ce point 
fi importan t.) que viennent le Jaggio,, co­
raggio, viaggio, et ainú Jelvaggio,, cangiar , 
congedo, quoiqu' on ait retenu Javio, cangiare,, 
comiato, Jal(latico. On trouve pareillement ro­

gio au lieu de ro.ff o. 
82) Fort fouvent le Fran<:tois n' ayant pas r -

tenu le primitif latin, tel6 que ,nifer, piger il 
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tiré l' é'Iuivale11t des dérivés. 11 a fubft:itu~ mi-
Jérable a mifer, et a -tiré pareffeu~ du mot la­
tin barbare pigritiojits. 

AR TIC LE XV-II. 

Remarque e.ffentielle fur la Juppreffion de l'S 
dans la f ormt:tion des mots franr;ois. 

83) Cependant a la faite des progres que 
fi rent les lettres et les arts, la langue fran~oife 
s'enrichit et fe perfectionna. Les mots que l'on 
acquit <les autres langues, retinrent plus des 
élémens ·qu'ils avoient dans l'idiome d'ou on les 
a oit tirés. Cependant on ne re<;ut pas plus les 
noms allemands, quJ on n'avoit pas adopté au­
paravant, au lieu qu'on en reprit beaucoup de 
latins dérivés de Iubfi:antifs , qu' on avoit fort dé­
fig urés, parceque la fréquentation ,.des ltaliens 
l' étude, l' exercice, les accoutumerent a pronon• 

er les mots a-peu.-pres comme les pronon­
~oient les autres nations civilifées et lettrées, et 
plus conformément a 1' expreffi.on que devoit 
leur donner le peuple latin. C'eft ainfi qu'a­
pre avoir fait ejprit de .fpiritus, étroit de 
firic tus, on a repris I' adj ectif fpirituel, Jirict, 
pui firictement. De Jpecies on avoit fait efpeces, 
et meme épices; mais on a repris l'adjectif 
fpéc ial et le verbe Jpécifier, ainfi que fpécifi-
ation. De /chola ele ./iztdium apres avoir fait 
'cole et étude., on prit les dérivés .fcholafii­

r¡ues et fiudieux. C' eft de la que vient le peu 
de conformité qui fe trouve entre les fubfian-
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tifs fran~ois et leurs abftraits ou dérivés. D ec­
clefia le Gaulois a fa it églife; mais pour dire 
un homme d'églifo, ou une chofe relativP a 
I' ég1ife, il a repris l'adjectif de la racine pri­
m1t1ve, dont il a fait eccléjiafiiqz1,e. Du mot 
grec et latin episcopus, la langue vulgaire des 
Gauloi avoit fait éíléque; mais on a repris le 
nom d' épiscopal. De cathedra, on avoit 
fait chaire, mais on a repris l'adjectif cathé­
drale, pour indiqu r une é 0 life ou il y a une 

chaire <l.' éíléque. De vero on a fait vrai, et 
e pendant on dit v érité, véritable, vérifica­
tion etc. A cet égard, l' avantage d I-a langue 
italiPnne fur la fran~cnfe elt tres-coníid · rable. 

84) De cette maniere le Fran ~ois qui, dans 
le moyen. age av it étrauge ent firopié l 
mots la ·ns, et formé fon propre lan6age vu l­
gaire qu'on appeloit romance, trouva dan la 
fui te le mo en de I' enrichir, de le perfection­
ner, et d lui <lonner cette précifion qui fait 

du moins dans les livres, fon mérite principal. 
Car, apres a oir fait égout, <l' aqnaeductz1,s il 
a repris le mot priminf, et a fait aqueduc, 
Apres avo ir fait oeuílre, ouvrer, ou"rage d' o­

pera, il a repris l 'Italien opérer, op 'ration: 
et celui d' opéra dans un fens particulier. Il 
avoit fait de Juperficie Jurface il a re¡ i Ju­
perficie, juperfi iel: apres avoir fait préji é 
de praejudicium ou de praejudicatum il in­
pl ie préjudice dans un autre fen : pátre t 
pafieur, préclieur et prédicateur; venger, re-

. venge et reílendiquer. 
) N'omettons pas d'obfer er a ce propo 
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que la languc fran9oife, telle qu'on l'écrit et la 
parle aujourd'hui, a beaucoup de mots, ou fe 
trouvent deux confonnes et, lt1 fe, fp, JL 
comme dans altération, doctrine,. multitude, 
1efianient, et un nombre jnfini <l'autres, tons 
venus du latin. Mais ces mots ont été intro­
cluits par des gens de lettres·, aprcs que le 
corps de la langue eut été formé par Je peuple 
iiD'norant; et ce font les gens de lettres; qui 
out écarté une fou]e de mots, venus 'galement 
<lu latin, mais qui, défigurés comme ils étoient, 
devenoient équivoques. Ce font eux qui ont 
fait abandonner le vout, vultus, et retenu vi-
/age; qui ont fubftitué vallée, mot tiré de val­
lota, a celui de vaulx; celui de docte au vieux 
duit. 

86) II nous refi encore a faire quelques re­
marques Iur le t. Lorsque cette confonne pré­
ccde dans le latin la voyelJe i, et que celle- .ci 
eft füivie d'une autre, comme dans vitium. fer­
vitium, mollities, pigritia, l 'Italien tant Romain 
que Toscan, a chang·é ce t en z. Apres avoir 
confervé l'ortographe latine pendant quatre ou 
cmq fiecles, il a changé ce ti en z, et il écrit 
a e cette confonne nm,izio, fervizio, vizio. 
Ce Franvois a fubftitué a ce tí le e, mais lors­
que le z italien eft un peu plus rude, comme 
dans mollezza, triff,ezza, de mollities, trifiitia, 
il l'a remplacé par une' double s, comme dans 
molleJJe, trijiejfe, foiblejfe, parejfe et autre en 
quoi il fuit a - peu - pres la prononciation d 

uple lombard et du piémontois, qui a tout 
peines du monde á diftinguer le z, de l' s. 
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commune des articles et des pronoms­
frq,T?,qois et ita?iens. 

87) Ce que nous venons de d~re . de ces 
thangemens de ¡voyelles, et de la uansformation 
des diphthongues par . les confonnes changées 
e_n voyelles, nous explique l' orjgine des articles 
de la langue· fran~oife et leur différence des ar­
ticÍes italiens, et nous fait voir comment fe font 
for~és les. verbes, et fe font introduits les ver­
bes auxiliaires. 

SB) Les articles de la ·1angue frangoife ainfi. 
que ceux de 'l'Ita]ienne ne font nés que de l'ufage 
barbare des pronoms lat_ins, · ille, illa, illi, il-

'-- lae., et dés prép.Qfitions de et ad, qu' on em­
ployoit fans néceffité en difant: ille liber, illa 
tabu,la, de illo libro, de illa tabula; aiu1i ad 
illos libros, ad illas tabulas. L'italien en a 
retenu tantot la premiere, tantot la feconde fylla­
be, foit du nominatif foit de l' ablatif, et en a fait 
il., la, lo, j, li, gli, et le au pluriel. Mais voici 
comment fe font formés dans la langul! fran­
~oife les articles du génitif, du datif, de l'ab1a­
tif, ~ant du fingu]ier que du · plurieJ. De l'ar­
ticle al et allo italien, pa~ le changement d 
I' l en u., il a fait au, al Re, az1, Roi; de J'ar­
ticie · del, dello, dal, dallo, il auroit du faire 
deazt., et dau, ou do: mais il l'a ralferré, et en 
a fait du., qui répond égalernent au del. et ª~ 
dal de l'Italien. Le des génitif pluriel eft fait 
par contractiou de de-les; et aux par le chan-
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gement fusdit de l' al en au; on a changé l' s 
en z et X; ou plutot on a fopprimé l' e muet. 
ét fubfütué l' x a l' s, ou le z comme en beau­
coup de noms. D' a-les on a fait aux, comrne 
on a· fait maux de males, pluriel barbare de 
malus malum, et animaux d' animales~ et en 
beaucoup d' autres mots de pareille terminaifon. 
Car a-les, dans la prononciation devenoit als, 
et cet als devoit devenir aux, comme f als; Jaux. 
A l' s on fubftitua l' x, comme ailleurs on fob­
ftitna le z. 

89) Les pronoms fran~ois !'ont, ainfi que les 
italiens, compofés de denx pronoms latins, joints 
enfemble par abus, dans la décadence <le la 
langue: mais au lieu que l'Italien a fait quello, 
de qui ill e, le Fran~ois a fait celui <le /tic z'.lle; 
car le vieux francois difoit: icelui, formé de 
lzic ille et huic ;~ comme cetui I' étoit de hic / 
ijf.e hzúc. Le pronom méme, qui remplace le 
latin ídem, eft une contraction de medefimo 
italien; et ce medejimo vient de met-ipfiffimus. 
Encore, a propos de ce prodigieux •pronom <le 
met- ipfiJJ,,mus, de cinq f yllabes, réduit a une et 
demi ( car je compte l' e muet pour ru1e dcmi;-
f llabe) nous obferverons que la difficulté qu'eut 
l'organe gaulois a foutenfr les fyllabes breves, 
a fait perdre a la lano-ue fran~oi[e tous les fu-

latifs réguliers au lieu que l'italienne a re­
. enu tant les réguliers que les irréguliers; car 
d dit piü grande et grandiffimo, et ne la~1Te 

a de dire maggiore et maffimo. 11 dit buono 
et boniffimo, et il dit également ottimo, Le 

an~ois a du fuppléer ce manque de foperla-
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tifs par la particule ter, changée en tres, et 
dire trois fois bon, trois fois grand, tres- úon., 
tres-grand., c'eft-a-dire, bon, grand au troi­
fieme et plus haut dégré. 

AR TICLE XIX. 

Comment les deux langues ont remplacé 
les ad!Jerbes latins. 

90) C' eft encore par l' effet d'une pronon­
ciation déf ectueufi ' quP. I Frall<;ois a du aban­
donner ]es adverbes latins plus généralement en­
core que n'a fait l'ltalien. Dans l'état ou la 
langue vulgaire étoit tombée, H eft difficile d'i­
maginer comment adhuc et etiam auroient pu 
fe foutenir. Et comment la langue .fran~oife an­
roit- elle pu conr rver ces a<lverbes monor Ua­
bes ut, na7?1. fed, cztr? Comment auroit - ell • 
pu tourner cet enim, ce ./tacim, ces nunc, wnc, 
vix, que l'ltalien meme n'a pu retenir? Il a done 
fallu en créer d'autr s mot , en joignant deux ou 
trois enfemble. Pour remplacer l' adverbe m -
nofyIIabe ztt, on difoit ad finern quod, d' u 
eft venu l' a.fin qll,e. Pour remplacer nam, ou 
enim, on mploya tro · autr s mots per, lw e', 
qz1,od, et on a fait parce que., P-t de pro quid 
poztrquoi. Enfuite on prit quare dans I fi 1 

de quia, et on en car. Et pour rempla c>i 

les trois court adverbes, nunc, ,no , modo, 
auxquels l'Italien a fubftitué un feul fubftan­
tif, hora. Le _ Fran~ois a emplo ' troi 
meme quatre mots latins, une prépofition deu 
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pronoms et un nom fubftantif; car tout cela 
entre dans la compofition du mot a cette heure, 
qui vient de ad hanc ifiam ltora,n. Tout a 
l'lteure n'eft pas moins un a.ITembfa.ge barbare 
<le mots Jatins. Le long adverbe maintenant, 
venu fans doute de manu tenente, n'a été recu, 
que pour tenir lieu du monofyl1abe nzmc. Et 
quel eft ce rnot beaucoup, formé de bellus, ou 
bellum, et d'un fubftantif coup, pour dire mo,l­
tum, qui dans les bouches gauloifes étojt de- • 
venu moult, moztt, et mou? Valde qui, dans 
la prononciation gauloife, devenoit vaud, dut 
'galement etre abandonné. Et pourquoi, an 
li u de oito, primu, fecundu, rar<l, a- t-il fallu 
fabriquer ces longs mots promptement, pre!nie­
rement, Jecondement, rarement, de prima o u 
de primaria mente, de prompta mente? Par 
nulle autre raúon, fi ce n'eft que ces mots, étant 
mal prononcés, devenoient infignifians ou équi­
voques. Semper,. qui eft refté dans l'Italien Jem.­
pre, et que le Fran~ois n'a pu retenir, non plus 
qu'ognora, que l'Italien a fait de omni hora, 
a du ~tre remplacé par trois ou quatre mots 
latins, dont deux furent a la longne fupprimés 
par une ellipfe, les autres tronqués ou raccour- ' 

is. Cat il eft tres - certain que l' adverbe tou,­
~ours vient de in toto tempore diurno, ou de 
m totis horis diurnis. Majs c'eft ainft qu'au 
1· u de ces adverbes polyfyllabes qui venojent 
el adjectif: par abfiraction, comme aliter, bre­
viter, faciliter, on employa des mots compo­
fi_' altramente, bre,.,,emente, f acilmcnte en Ita­
l en, et <le la azttrement, brievement,facilement. 
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91) En Fran~ois comme en Italien beaucoup 
de noms adjectifs tiennent lieu d'adverbes fa ns 
l' accompagnement de ce mente, to u tes les fois 
que la phrafe peut s' ehten<lre facilement. Ainfi 
l' on dit parlez clair, lifez liaut, frappez f ort, 
ne venez pas tard; comme l'on dit en Ita­
lien, par! ate chiar o, lcggete alto, etc. au Jieu 
de parlate chiaramente, leg'gete altamente. La 
difficu lté de difünguer, dans de pareilles expref­
tions, l'advex:be de l'adjectif n'eft pas plus grande 
que ne I' étoit pour les Latins celle de difünguer 
docte, recte, laborío/e, vocatifs, de docte, recte, 
lab,oriofe, ad verbes, foit ep. entendant parler, 
foit en Iifant des écrits... Car on fait bien que 
les anciens latins ni les littérateurs modernes qui 
fe piquent d' écrire purement, n' orthographient 
pas avec un accent les adverbes, docte, recte, 
ni raro, Jero, Jubito. Mais les adverbes latins 
qui n'étoient pa dérivés d'un adjectif, ont 'té 

pour la plupart remplacés <liverfement dans les 
langues fran~oife et italienne, par la raifon gé­
nérale d'une prononciation plus défectueufe, 
c'eft-a-dire plus diverfe de e1le du peup.le ro­
main, que n' étoit l'Italienne. Le Fran<;:ois adopta 
dans la forme que leur avoit donn , l'italien 
les adverbes que fon accent ne dé.fi 011roit pa 
exceffive,ment. Il en foutint quelque uns en 
leur donnant plus de corps, par l'union d un 
de deux autres mots dont l'Itaüen a fu fe p aíf er. 
Nunc, et tune, n' ayant pu fe foutenir d · qu on 
lai.ITa perdre le e final, et que l' accent qui <li­
ftinguoit 1 u, de l' o, disparut de forte que nw z, 
et non~ tnn, et ton, rendoient a l'oreille 1 
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meme fon, le merne mot, le Fran<;ois auffi hien 
que l'Italien fubftitua a tune, allora, et alors 
compofé ad illam horam. L'Italien remplace 
le nnnc par un feul mot, hora, ora, fuppri­
mant peu a peu, ifia hora, ou ad ;Jiam, 
pour ad ifiam lioram, dont le Franc,;:ois forma 
a cette heure. Tant hm qu-e l' autr i<liome 
ont remplacé les adverbes etiam, el adhuc par 
un mot de leur création moyennant une ellip('e 
ce mot eft ancora, encore formé d'hanc lzoram, 
formation aífez raifonnable pour réparer !'aban­
do~ inévitable d' adliuc, mais la conver.fion eft 
aITez finguliere lorsque hane, ltormn, ancora, 
ucore reprefente l' etiam, et le 1uoque latins. 

L'ltalien ne pou vant foutenir ftatim fans le con­
fondre avec Je génitif fiati, lui fubftitua Jubito 
tout pur latin. Le Fran~ois tira de fubitaneus 
l'a<lverbe foudain,,· raptún, refte a l'Italien au 
moins- en poeiie, dans ratto, et l' on tira l' ex­
pr ffion latin~ prejl.o ejfe, etre pret de· l' adverbe 
prefl_o, tandis que le fran~ois de l' atlj ectif ve­
getas, tira l'adverLe //Jite. 

92) Vadverbe affirmatif q li paroit propre-✓ 
ment manquer a la langue latine, eft aífez di.flé­
rent dan les deme langues, quoiqu' P-gaÍement ti­
r' de mots latins. Le fi italien eft pris ~de fic; 
l oui fran<;ois paroít l'avoir été directement 
<le hicce ou du Proven~al et Languedocién hoc, 
P r l' accent pari.Gen et picard, qui change l' o, 

11 lli comme da.ns acto, nocte, dont il lit ltuit 
~ nuit. Mais fi oui, vient de oil; ,,comme il 

n ft pa improbable, alors ce mot feroit com­
pof~ par contraction de hoc íllud, comme ice-

r 
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tui, et icelui, l' ont été de lzic ijte liuic, et hic 
ille hui<?. I11jieme italien et enfemble fran<;tois 
fortent probablement de Si.mul d'une maniere 
au.ffi extraordinaire; que l'eft la dérivaton de 
fimul du Grec dµ,a, qui eft cependant incon­
teftable. Sem,el eft remplacé ' par une Jeule fois 
una Jola fiata, ou una Jala volta. Ce mot 
d~ fiata, ainfi que fois, efi: d' origine incertaine; 
mais volea vient du erbe volvere certainement, 
dont derive volt are, tourner. 

93) Part,1um, et paucwn font deux noms 
différ uLs qui ont pourtant de l'analog-1e, parvus 
fe ra pporte a la qualité , paucus a. la quantité, 
Les deux langues ont remplacé l'adverbé parum, 
par paucum dont l'une .fit poco, l'autre peu. 

g4) Nimis el' origine obscure dans le latin et 
qui <l,ans la langue vulgaire devenoit nimi, équi­
voque e ni, mi, ni mihi, nift mihi, fut rem­
placé par troppo c1' origine également incertaine. 

g5) Vix plus que tout autre adverbe devoit 
etre aban<lonné; les deux idiome l'ont rem­
placé de la m me maniere par a pena, a peine. 

96) Je ne faurois ima<áne1· de quelle autre 
mam' re l'ac ent franf_;ois au.roit pu fe fervir de 
l'ad erbe fo,jitan, qu·en fupprimant I'i bref 
iutermé<liail'e; et ce forfi, mot allemand ficrni­
.fiant forét: d'ou iennent deu noms di.fférent 
f orefiire italien, et f orétier franco is. L'Italien 
par une f neo pe aJfez facile en tira f o,:_fe, que 
fa prononciation et l'orto o-raphe diftinguoient tre 
bien de forza, et forze tirés de fortia; forcaffe 
fe rapprochoit trop du fubjoncti.t fora.ffe. Le 
Fran~ois lui fubftitua peut - étre, mot com O é 
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de deux vetbes. Saltem quelqnP. fens qu'il put 
avoir de feulement, ou du moin , ne pouvoit 
paffer aux filles de la langue latine; parceque 
perdan t l' m final il alloit fe, confondre avec 
/alti, .fauts, <>t faltas foréts. 

97) Les prépofitions francoifes font toutes 
ainfi que les italiennes, tirées <ln Latín, mais 
tournées un ¡,en <lifféremment. L'in, lorsqu'il 
n'étoit pas particulc négative, s'eft changé en en. 
On <lit en ciel et en terre, au lieu d'in cielo 

in terra: embraffer, entendre, envelopper, 
u lieu d'imbracciare, intendre, inviluppare. 

ll eft vrai que l'Italien, apres avoir donné qi1el­
que uns de fes verbes au Franrois, les a repris 
<lans la fui te; et fuivant la prononciation, au 
lieu de l'ortographe fran~oife, et Ion propre 
penchant il a changé dans la premiére deux con­
!'onnes, qui fe rencontrent apres la feconde: et 
il a fait Arrigo de Henri, comme il a fait ab­
bracciare, a(J()iluppare. Par le ml~me change­
ment <le l ' i en e, <l' ínter, intra, le Franco is a 
fa i entre, au lieu que l'Italien, en- fuppri.mant, 
omme il a fait dans une infinité de mots, la 

pr .rniere fyllabe, a fait tra; tra noi, tra due, 
tiitr nous, entre deux. 11 a retenu le de 
tout pur latín, dont l'italien a fait di et da, 
qu lquefois do, dan quelques compofés, com­
lll lomani et domandare. Mais l'Italien a 

nfi rvé moy~nnant l'alL 'ration ufitée auffi dans 
le ompofi s latins, la prépofition cum, chan- ' 

ant 11.m en on. Le Fran<;oi a chi rejeter cette 
ptt' pofition, par la mcme raifon qu'a oit le Latin 

<lire n..obiscum au lieu cum, nobis, parce que 



96 L CLEF DES LANGUES, 

cun nobis rappeloit trop facilement un nom 
obfcene. Áyec, anciennement avecque, qui rem­
place le cwn latin, eft-il formé de habetr¡ue, ou 
d'aber¡ue, ou d'autres mots? für !'origine de cette 
prépofition on ne trouve rien de fatisfaifant. Per 
latín eft changé en par, foit qu'il refte fimple, 
ou qu'il entre <l.ans la compofition des verbes 
ou des nom , par moi, par vous, pa1fait, par­
donner; mais le pro latín, que l'Italien aban­
donna, en lui fubftituant le per, excepté dans 
la comp.ofition <les verbes, le Francois en trans­
porta l'r, et en lit pour. Sur et fus, font 
trés-évidemment yenus de fuper et fi1,btus, par 
contraction. 

ARTICLE XX. 

Formation et inflexion des verbes. 

98) Les verb s fran~ois fe font forro 's, comme 
e ux de la lano-ue italienne, apres que l'igno­
rance de Rctmain et des étrangers, dont Rome 
re orgeoit fÓus le - mpereur , le 1r eut fait né-
liger la profodie et le terminaifon des mot · 

11 eft trés-certnin que les verbes au/liaires fi nt 
fortis du f, in de la latinité, auffi bien que le ar­
ticles, et qn' on ne les a pas plus empruntés d 
peuples f ptcntrionau.· que de Grec ; et nou 
l' avons pro u é en parlant de 1 origine de la Ian­
gue italienne. La lan ue fran. oif e le a for­
més en général de la méme maniere, c'eft-a-dir 
en transportant le futur du fobjonctif a !'indica~ 
tif le plu queparfait a l'imparfait, coirig ant • 

e t 
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cet égard un défaut do la langue latine, dans 
laquelle par xemple haberem,, amarem, lege­
rem., devoicnt figuifier tantot j'anrois, j' aime­
rois, je lirois; tantot j' eujfe, j' aima.ffe., je lef.{e. 
Nous de\'Ons encore ohforver ici la différence 
énorme, qµe peut apporter dans ces langues la 
feule négligence de la prononciatio . Premiere­
ment les verbes; tels que Jum es, efi, e.ff e, et 
habeo, habere, par leur ufage fréquent ont du 
fe conferver, quelque_ difficulté que les peu­
ples devenus ignorans et barbares ayent eue 
a les articuler. Caton, Cicéron, Varron, Quin­
tilien, qui probablement ne fe font pas doutés 
que ego fe changeroit dans la premiere fyl­
labe de je-cur, <le je-cit, et dev'iendroit je, au­
roient-ils jamais pu s'imaginer que du verbe lza­
beo on feroi t un fimple ho en Italien, un fim­
ple he en Espagnol, et une diphtongue ai en 
I'ran~ois. Que ltabui feroit réduit a eus? Cela 

i. pourtant 
0

arrivé. Et quelle différence entre 
t1t et ave.lJe, quoique l'un et l'autre viennent 

<l>habuU]et ! Qu'eft- il refté dans pdt, qui 
r 1T mble a potejfe, quoique tous deme fortent 
de pc,t:uiffet? 

99) Il eft curieux de voir, comment le Fran-
~oi , qui n'a pu conferver le verbe fio, fias, 
fiare, que tltalien a reten u, en a employé ' .. 
Une partie pour compléter le verbe fubftantif 
étre; car il eft certain que j'étois, pour ego 
ram, n' eft que l'imparfait de ego fiabam, et 

qu' étions vient de .fiabamus. 
"ºº) Au refte, fi 1 Italien n'a pu retenir les 

e he qu'une prononciation défectueufe ren-
To rn u. 7 
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équivoques; le Fran9ois a du les aba11don­
ner a plus forte raifon; foit parce que fon ac­
cent ell plus éloigné du Latin, foit parce que 
par la meme raifon il n'a pu les emprunter de 
l'Italien. 

101) De toute la liile des verbes cléponens, 
qui font plu de cinquante, fans y cornprendre 
les compofés, qui en douhlent et triplent le nom­
bre, l'Italien a retenu a peine trois ou quatre de 
ceux, qui peuvenL facilement fe régler fur le mod f' 
d verbes actifs et des neutres. Mais ceux qui 
étoient les plus ufités dans le latin, comrne lo­
quor, vtor, fruor, vereor, fungor, fateor, reor, 
queror, ont tous été abandonnés; et cela pour 
nu]le autre raifon, fi ce n'eft qu'en fupprim ant 
l'r .final, ces mots n ' avoient plus un fens précis. 
Loqnor fe confondoit ave e loco, lieu; reor avec 
reo, coupable; queror, je me plains, faute <le 
profodie, fe confondoit avec quaero, je cherclz e. 
D'autres plus grandes équivoques s'en fero1ent 
fuivie peut-etre, fi on fe fut :nifé d'ajouter un 
o, a loquor, fateor, orior, gradior, vereor. 
La premier f Jlabe el la plupart de ces v r­
be étant breve; il étoit difficile au peupl m "me 
de Rome de la retenir; et cela de enoit im­
poffible aux Gauloi . Mai nascor, in.finitif 11as­
ci. <lont la prerniere eft longue étant reíié a 
l'Italien, qui en a fait na cer et nascere t dont 
le Fran~ois a fait je nais, t nattre., ·comme <l' v'-

Jere il a fait étte, changent l' e et 1 n t. 

102) Quelques autres verbe fran . oi , 
auffi "<le verbe déponens latín tel qu 

ujer, ayoient 'té 
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par l'Italien, des verbes actifs et communs, lors­
qu'on a pu ajouter un re a l'infinitif 
retrancher I'r final d11 meme infmitif, fans en 
altérer la fignification. Ainfi <le pascor, pa ci, 
il en a fait pascere. Le Fran~ois , a qui l' se 
étoit infoutenable, en a fait paítre, comme de nas­
cere il a fait naítre, et comme d' effere il a fait 
etre. De Jequor, Jequi, l'Italien fait feguo et 
feguire, én changeant le q en g, et confervant 
l'u intermédiaire, qui diftinguoit io j'eguo, de 
io /ego, du verbe italienfegare, Jcier. De Jegu.i­
re, le Fran~ois a fait Jufrre, ainfi que de 
profequi ou de profeguire · italien, i1 a fait pour­
faivre par des transpofitions et des changements 
de lettres, a.ffez fréquens dans cette langue. 
L'Italien de pati avoit fait patire; le Fran~ois f' a 
fui vi, et a fait patir, compatir, mais il ne put 
pas fuivre toutes les inflexions de l'Italien pa­
tisco, pativa, patiro. 

103) Les quatre langues principales forties de 
la latine, favoir l'italienne, l' espagnole, la fran­
~oife et la portugaife, ont généralement con- · 
ferré l'r caractériftique de l'infinitif latin. Je 
di les quatre langnes principales, parce que 
le Lombard, et le Vénitien n'ont pas confervé 
Crt r, comme le Suédois n'a pas confervé l' en, 
e· ractériftique de l'infinitif all~mand et du grec. 
~ ai le Fran~ois differe beaucoup de l'Italien, 
n ce que celui - ci termine les verbes exacte­

rnent comme les Latins, a l'exception des dé­
on n , en are, ere, zre. Le Francois d' are a ' 

f: it er, des verbes en ire il a fait. ir, J éntir, 
finir. Dans les verbes terminés en ere, tant 

\ , 
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de la feconde que de la tro1.G.eme conjugai­
fon, comme videre, legere, tacere, fingere, 
il ~n a dé.figuré ]a terminaifon, de forte que 
la plupart font a peine reconnoiífables. 

104) Cependant il y en a nne claíf e qui s' eft 
formée aITez régulierement. Car tous les ver­
bes qui ont le g <lans la pénultieme fyllabe 
ont pris le d a. fa place, et ont fupprimé comme 
dans une infinité <l'autres mots, la fyllabe ou 

I' e bref; ain.G. <le fingere on a fait feindre, de 
pingere, peindre; de plangere plaindre, de 
Jpegnere italien, éteindre; de firingere, reflrin-
gere, étreindre, refireindre; d'infringere, en­

freindre; et il n'eft pas improbable que craindre 
foit formé de tre,nere, par le changement dti 

t en e, qui n' eft pas rare. Aucun des verbes 
ni des a<lverbes que la langue fran9oife n'a pu 
retenir de la latine, n' a été remplacé que par 
d'autres mots latins, et non point par des 

- mots prétendus celtiques. 
105) La langue fran~oile emploie conftammen 

les pronoms dans les conj ugaifons des verbr. ; 
et e' eft parce que fes terminaifons en e muet 
au .G.ngulier, la fuppreffion de I'nt du plurie1, 
et la facHité de confondre la feconde perfonne 
du pluriel avec les participes, l' ont forcée a 
cette pratique, qui eft devenue une regle. L'I­
talien, qui diftingue les perfonnes par de t ~­
minaifons propres, amo, ami, ama; vedo, vedt, 
vede, n'a pas eu plus b foin que le Latín d 
marquer fes perfonnes, en y ajoutant les P:º: 
noms; je, tu, il, comme le Franc;ois_ eft obb 
de le faire; fans quoi la premiere perfonne e 
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confondroit fouvent avec la feconde et avec 
la troifieme dans le discours. Le Francois a 
auffi form'é les paffés définis fur ' les lati~s, a­
peu - pres comme l'ltalien; mais il paroit que 
l'une et l' autre langue fe font un peu écartées 
<lu mode général qu'elles ont füivi, en reiier­
rant les mots fur la fin. 

106) Dans l'inflexion des verbes il a fupprimé -
quelques confonnes intermédiaires, comme a fait 
l'Italien. D' a,naPi l'Italien a fait amai., (le Fran­
fOÍs a de meme fait aimai) fupprimant le v pour 
éviter l' équivoque avec la feconde perfonne de 
l'imparfait. Ainfi le Fran~ois a mangeai comme 
mangiai, trouPai commc troCJai. Arnafii s'eft 
fait par une contraction ufitée meme dans la 
la ngue- rn ere, au lieu d' anuwifii: mais il a né­
gligé amaPit., portavit, dont il auroit di't faire 
amu, porto, en quoi l'on diroit que ce temps lui 
a été fourni par une prononciation franf:oife, qui 
d' au fait o. Au contraire, le Fran~ois qui par cette 
raifon auro1t du faire aimazu, comme le Portu­
ga1s a fait amou, n' a fait que tronquer la derniere 
~rllabe vit, et a fait aúna, porte. J' aimois je por­
tois, f étois., de l'imparfait, font certainement 
·loignés d' amabam, portabam, fiabam; car 
l' ois ne retient ríen d' abam, ebam, ibam la-
tins, ni de l' aPa, ePa, iPa italien. Mais nous 

Pnons d' ob[erver que le Fran~ois renverfa l'ia 
lafn et italien en oi, c9mme de vía, il fit 
'Voic, ainfi de jia. il fit foit. Ajoutons a cela 
que l'ItalJ.en, au lieu de vedeva, leggeva, udi­
''ª, <lit vedea, udia, et meme vedia., legia, 

nous trouverons alors comment de porta-
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ham, Jentibam,, le Fran~ois a fait je portois, 
je .fentois; et ainfi des a u tres beaucoup plus 

,,. dé.figurés je voyois, je lifois, j' écoutois, pour 
videbam, legebam, auscultabam, 

107) La reffemblance des t erminaifons dans 
les inRexions des verbes a obJigé la langue fran­
~oife a employer les pronoms je, vous, ils, 
dans une infinité de cas, ou ni l'Italien, ni le 
Latín ne les emploient point. Car quoique dans 
l' écriture on difüngue lifoi.s, lifoit, lijoient, en 
parlant toutes ces terminaifons fe confondent: 
Il fut par conféquent indispe:nfable d' ajouter 
les pronoms et de dire: je lis, w lis, il lit; 
je f4is, tU, fais, il fait · je lif ois, tu lifois, il 
(elle) lifoit, ils (oz1, elles) lifoient, tandis que 
l Italien dans leggo, leggi, legge, leggeCJa, legge­
"1ano n' avoit pas befoin de ce fecours, pour di­
ftinguer les perfonnes ni le nombre dans le 
conjugaifons, puisque les terminaifons différen­
tes difünguent aífez les perfonnes et les nombres. 

ARTICLE XXI. 

Des m,ots que le Fran9ois a pris de 
l' Allemand. 

108) En généra}, la langue francoife n 'a Pª 
pris beauéc,up de l'allemande: quoique l'ancienne 
langue teutonique ne foit pas différente de _J 

celtique ou ancienne gauloife, il feroit fa cil 
de démontrer que l'it lienne en a aclopt ' un 
plus grand nombre. Quoiqu'il en foit i1 im ort 
d' obferver que le Fran~ois foit qu'il ait re. u J 
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mots allemands, directemeut de l' Allemagne, 
foit qu'il les ait pris de feconde main de l'I­
talie feptentrionale , ou · les Lombards les 
avoient introduits; il les a changés de la meme 
mamere, qu'il a transformé les mots latins ou 
.i.talieµs. Il a fnpprimé ou changé en diphthon-
•ru es ]es voyelles fuivies d'un l, et il a, <lans la 
fui te fupprimé cet l: il a fait de Bedell, be­
lleau: de Ji idelm, fidean; de Herold, hérau1t; 
de fValther, Gautier. Il a changé l' e ou l' i en 
oís; de llarnifch il a fait harnois. comme de 
pifus, il a fait pois et de fides, foi. 11 a ajouté 
ou fubftitué re a. l' s initial, comme l'on verra 
dans étojfe, émail, tirés de Sto.ff, Sclunelz: de 
Schencke, ou lklund-Schenck, il fit échanfon, 
<le fiaunen, étonner. 

109) Cette difficulté de foutenir les doubles 
confonnes, et furtout l' s fuivi d'une autre con..., 
fon ne, eft peut- etre la caufe principal e que le , 
F1ancois n' a pas adop-:.é autant de mots alle­
mands, qu',en a adopté le Toscan: par exemple 
fclziatta , fchermo , fcherzo , Jchif o , Jcaff a, 
/maceo, Jmaltire, finilzo, fiivale, Jpanna, flan-
"ª; et lorsqu'il a taché de les r tenir, on a fou­
tenu cet s a l'aide d'un e, comme dans efiaf .. 
Ji lle, cscrime, dans Escaza, de Schelda. Le 
<l uble w que la langue latine n'avoit pas, et 
que fes filles n?.ont pas non plus, a pris l' ex­
preffion qu·a le g foivi de l'a, ou de l'o. L'I-

•. ~lien fait précéder d'un zt les autres voyelles, 
l <lit Gualtieri, guardare, guatare, guarnire, 
_uadagno, et s'approche auffi davantage de 

1 xpre!hon que le has - Allemand et r Anglo is 
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donnent au d,ouble w.- Mais le Frarn;ois a fup-. 
pritné l'zt., lorsqu'il n'étoit pas· néce.ffaire a fa 
prononciation.: il a abandonné cet n dans gar­
.nir., garder, Gautier: au ij,eu qu'il l'a :retenu 

· dans guer, ou gueres., guéter:_-; mais dans la 
· prononciation, il s' eft éloigné _plus que l'Italien 

ele' l'expte.ffion de ce w. Les mots compofés, et 

tous· ceux qui n'avoient point de rapport avec 
ceux qu' on avoít prí~ du Latin, on les a. re­
tenus, mais eftropiés. De Gufaeifen il a fait 
gueufe, de Feld et Stuhl, fau,teuil; de Schaclt­
tel, chatouille .• 

ARTICLE XXII. 

Digreffion fur les termes relatifs a la guerre, 
a la cheralerie et au, Blafon. 

uo) Ce font furtout les termes relatifs a la 
- guerre et a la chevalerie, que la langue fran­

~oife de-· meme que l'italienne a ptis de la 
germanique, ou retenus de la celtique. Tels 

, font d'abord. les mots guerre, treve, bataille, 
escarmouche., troupe, escadron, garde, garnifon, 
guérite. Les noms des armes les plus en usage 
avant l'invention de la poudre, comme hallebar­
de, dague, dard., plufieurs termes d' architec-­
ture militaire, comme boule{)ard., baflion, fait 
de wer., ou gewer, et de liüte., font emprun-
tés de l' Allemand. Le manege et tous les xer= 
cices qu'on appelle en Italien arti ca,1alerescll.e, 

. ayant beaucoup de rapport a I'art de la guerre 
et a I'hilioire romanesque de la chevalerie, o.n 
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pour la plupart des noms teutoniques ou cel­
tiques; Ebno italion et le fran9ois heq,ulme, 
qui a Yieilli, casque et bouclier ne font pas ve­
nu du Latin, non plu~ q,ue Carqztois et Tur­
ca.,!Jo *). 

111) Ainfi une foule de termes concernant · 
le cheval et 1' équitation, font gothiques ou cel­
tiques. Le Franc;ois comm l'Italien a retenu le 
nom latin de cheval et 11' a pas eu befo in d' a­
dopter le nom Pferd, Fert, Ferd de l' Allemand; 
il ne pouvoit pas meme s' en servir, parce que 
ce Fert et Ferd, dans le langage qu'on avoit 
<léja formé du latin rapp lloient toute autre 
objet; mais le Franc;ois pour nommer un mé­
chant cheval, gros ou petit, emprunta de l' Alle­
mand Je nom de Rojfe et de ]J.ouffin; comme 
l'Italien Rozza, Ronzone et Ronzino; et pro­
hablement pour difiinguer un bel et bon che .. 
val on prit auffi d'une langue étrangere le nom 
de P lafreno et Palefroy, fynonyme de De­
/triere qui di: tres-probablement latin. On fait 
d'atlleurs que le nom de Maréchal eft allemand 
et celtir1ue. 

112) Le nom Bride eft celtique. Etrier n'eft 
pas auffi évidemment pris de l' Al1emand, com­
me l' eft l'italien .flaff a; mais le Franc;ois ne 
tira pas moins de ce mot fiaff a Ie nom d' e­
/i.affier pour déiigner le valet qui fe tient a 

•) Dans le catalog1te raifovné qui. formera la principale 
partie du volume fuivant, on trouvera l'étymologie de 
la plupart des noms qu'on cite dans ~et article; et beau• ·,, 
toup cl'autres qu'il fero'it ennuyeux d'inférer ici. 
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l'étrier, a la fiaff a, de fon mairre. J' ai <lit ail­
leurs (_{Ue le mot galopper vient o r.igü1 aj r emeut 

de laup et lop, qm d,ms le prétérit ou Je par­
ticipe prend pour augment initial la p;:i rtic ule 
ge ou ga; et e' <>ft <le la qu' eft ven u le verbe 
galop et tj·a 7opper. 

E:frnme, ou l'art de fe <léfondre en fi hat­
tant. efi: tout pur allemand; I' dl.ocade, <léri ant 
de Stock, l' eft égaleme ut. Le Frall(; ois n'a .as 
formé de <leux mots allemands le uc,m usbergo, 

, il ne l'a pri ni de Panzer, ni de panzzera, t¡ui 
efr une partie de I'usbergo de J'arrnure <lefüuée a. 
cou vrir (bergen) le ventre (pancia) mais il ap­
pelle cela cotte d' armes; et ce nom cotte vient 
du CPltique. 

r 13) On r::J.pporte avec raifon au temps de la 
chevalerie et a celui de Croisa(les, qui eíl: a­
peu - pres Je rneme, l'introduction des armoiri , 
armi f;entilizie, qu'on nomma en gréco-latin 

fiemmata, ou en pur latín, rnais figur 'ment 
infignia. Le mot Blajon que les Italiens ex­
cepté les Piémontois, n' ont pas adopté, et le 
nom araldo et fclenza araldica font allemand. · 
L' ulien et le Francois ont donné unE> fi­
gure mat 'rielle un pe

0

u différente au mot ller-
' old, chacun fuivant fa prononciation particuh ' re. 

et en ont fait un ufage un peu différent, mai 
pourtant analogue. D' abord ils ont pris le mot 
dans son sens pro pre qu' on pourroit tratl uir 
par me__ff ager 1nilitaire, répondant au la in 'eº 
calis, et ·mem a praeco, praecorii, qu·en Ita ­

lien on <lit banditore. Mais l'Alfemand m -
deme et commun, ainfi que l'Italien, en ont 
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dérivé l'adjectif Heraldica et en Italien Aral­
dica, pour nommer une espece de fcience qui 
rend raifon des emblemes, ou des figures, <l<~s 

armoiries ou anni gentilizie. Le Franfois nom­
me cela blafonerie et blafon, mot qu'on fup­
pofe tiré de · blafen, qui fignifie Jonner ·de la 
trompette. ou de tel autre inftrument ~ vent, 
parce que, <lit - on, les hérauts en allant s' ac­
quitter de leur coinmi.ffion, s'annonc_;:oient en 
fonnant de la trompette. Cela eft tiré un peu 
<le loin, quoique les hérauts aient donné le 
nom a cette fcience. Ce qui mérite d' etre re­
marqué, c'eft .que l'Italien, clu moins le Tofcan; 
n'a pas adopté le mot de Blafon qui en lomba1:_ 
<lie, du moins en Piémont, fut intro<luit bien 
avant que la langue fran~oife foit devenue lan­
gue univerfelle. Mais le Tofcan, ou l'Italitm 
méridional, de blafen faifant biafen ou biafon, 
altéroit totalement la nature du' mot. Le 
Fran~ois faifant d'héraldique, héraudique dé­
fi0ura le mot d'une autre fa~on et ne I l'emplo­
ya plus. 

ARTICLE XXIII. 

Des cauJes morales qui diflinguent la langue 
franr;oife de l'italienne. 

114) Par tout ce que nous venons de dire, 
on oit de quelle maniere s' eft formé le gros 
corps de la langue fran~oife; et il eft aífez 

r uvé qu'elle ne s'écarte de l.a langue latine, 
fa mere c1· fi ' · 11 . '. , que par une 1ver 1te ree e, quo1qu 1m- , 
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perceptible, dans l' organP de la parole, ou peut­
étre de l'onie: et que c'eft par une différc Jte 
1 anü~re de faifir et de remlre. en parlant, les 
rnots latins, que la langue francoife <liffere de 
l'italienne. C'eft la, une caufe phyfique et ma­
t 'rielle de cette d1.fférence. DPs ca~l'es moral es 
ou intellectuelles y out pP.u contribué. J'appPlle 

· ainii lPs caufes de la fignification qu'ón donnt> a 
des mots, différente de celle qu'ils ont <lans le 
antres lano-ues dont ils ont été pris, ou qu 'ils 
avoient dans leur ori crme, foit ancienne ou 
rnoderne. N ou verrons auffi ce qui fit paroitre 
la langue francoife, meme trois fiecles avant le 
fameux regne de Louis XIV, plus ag-reable que 
la langue italienne. 

115) Les grammairiens appellent métonymie 
et métaphore un trope ou une figure de <li - • 
cours, par laquelle on donne a un mot une 
fignification différente de celle qu'il avoit natu­
rellement. C' ft la une fource abondante <l 
mot,, dont toute lano-ue peút s' enrichir; et c'elt 
au Ii une des caufes de la différence de Ian­
bues, comme nous l'avon remarqué dan la 
Jremiere partie ele cet ouvrage. Les mots de 
cette claffe ont leur origm~ dans le caracter 
de la nation, et rappellent fouvent fes anci 0

-

ncs moeurs, 1es u[ages, ]es ·coutumes et la na­
ture du pa s, (fup. P. I, Art/Vl!I). Le nom d 
bas par exemple nous prouve que le eterneut, 
de jambes faifoit partie de ce qn'on a l­
loit brayes ou culoues, et on difoit ba de 
chauffes, pour caligas inferiores, comme n 
dit encore le haut de chauífes. On apelle cor-
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donnier,, le faile·ur de fouliers, parce qu·on tiroit 
ordinairement de Cordoue la pean dont on les 
faifoit. L'Italien, qui appellc cal.zolajo l'homme 
qui fait les fouliers, marque que les fouliers en 
Italie <lans le moyen age , étoient de~ efpéces 

. de bottes, qui chauffoient non feulement le pied 
mais Ja jambe; cár jamais ce qu'on appelle 
( Joulier,,) qui ne chauíf e que le pie<l, ne f ut 
appelé caliga. V • .[carpa dans le VII Art. 

11G) Une foule' de mots tres-ufités dans cet 
i<liome nous donne füjet de croire qu'il s'eít 
plutut formé dans les campagnes que dans les ~ 
<Jfandes villes. Sans cornpter les proverbes qui 
fo reffentent de la vie charnpetre. cornme cou­
per l'herbe fous les pieds, mordre a. la grape 
dans la vigne du voifin; examinons par exem­
ple le verbe tácher,, qui dans le difcours or<li­
naire remplace le Latin curare et dare operam,, 
et l'Italien procuráre. Ce verbe dérive du nom 
Tafch allemand, tout firnplement cela veut dire 
intajcare,, mettre dans la Tajea, remplir la 
'.{~(che, e' eft ce que faifoient les enfans et les 
valets des payfans et des fermiers qu'on envoyoit 
cuciliir les chataignes, les ~oís, les feves et au­
tres fru1ts dans les champs ou les bois. Ainfi rem­
plir la táche, vint a fignifier, s' acquitter de fon 
devoir ou de fa charge, faire fon ouvra¡ge, et ré­
pond précifément a opus perficere. Le verbe pail­
larder, qui répond au b~s latin fornicare, ne 
prouve-t•il pas qu'il eft pris de paille, et de 
ce m nceau de paille <lans lequel les payfans 
.ultivateurs ou les fermiers pratiquoient des 
hute , et que c'étoit-la, ou derriere ces mon-
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ceaux de paille, qu'avoient lieu les rendez-vous 
clandeftins. 

117) Une grande partie des mots,_ et furtout 
des expreffions proverbiales de la langue fran­
~oife, amfi que de la latine, viennent de la vie 
ruftique des Gaulois, au lieu que celles des Ita­
liens prouvent plutot qu'ils étoient artiftes, ar­
tifans ou marchands. Le mot de labor et la­
borare, n'avoit qu'un rapport índirect aux tra­
vaux de la campagne. En italien lavorare fi­
gnifie operari. En Pién,10ntois , en Fran9ois, 
labourer ne fe <lit ()'uere que pour ce qui 
n\_ ond au latín ara, e, quoique labour et la­
beur fe difent auffi pour travail et ouílrage. 

118) On <lit que la langue fran~oife eft pure, 
modefte et timide. II eft <lifficile de compren­
dre en quoi confifte la pureté d'une langue 
prife en général, fi on entend par la que cette 
langue n' a ríen d' étranger. Car n ' eft - il pa 
clair que la langue fran~oife s' eft formée de 
<lébris de langues antérieures et étrangeres au 
pays, et compofée de mots qui, avant d'etr 
fran9ois, étoient latins , italiens, espagnols 
allem:mds ? Mais on peut bien dire, que 1 
langa ge de tell e et te lle perfonne, qui parl 
Fran~ois, et le ftyle de tel auteur qui l' écrit ft 
pur, lorsqu'il n'emploie que des mots de 
phrafes et des locutions, qui font re~ues: adop• 
tées et autorifées par l'ufage, par des foci 't.'. 
littéraires et d autres écrivains eftimé , t qu 11 

rejette les mots et les expreffions, que la bonn 
fociét ', ou comme on difoit autrefois la cour 
les bons auteul\S, ont abandonnés, rejeté 
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rPprouv?s. Et pourquoj cette langue fe diroit­
elle plus modefte et plus réfervée? Eft-ce qu' on 
n'y a pas les noms auffi propres que les ont les • 
autres :idiomes, pour indiquer des chofes ou 
des actions qu' on n' ofe pas nommer en bonne 
compagnie? S'il faut parler clair , l' Ode a 
/>riape <le Piron, et tant d'autres chanfons 
Jiccnticufes, ne font-elles pas en bon laugage 
frnn,_:ojs P Si les honnetes gens et lPs écriv:ains 
jn<licieux ne fe fervent pas de ces vilains mots, 
ni <l'expreHions groffieres, ils font ce que les 
perfonne,s polie , les bons auteurs <les autres 
1ations ont toujour fait, c'eft-a-dire de gar<ler 

1a hienféance, de ne parler, ni faire parler 
le perfonnages que l' on introduit dans quel­
quc onvrage que ce foit, que d'une maniere 
co•1venable au fujet que l'ou traite et aux per­
fo nes que l'on fait I arler. e lit-on pas dans 
l offices de Cicéron, que ,,dcre operam libe-
. ri ., lzonc/te Jh; /verbo diritur rwn ltonefl.e?" 

jn apment que porte Horace fur le langage 
el Pl· nte, ne prouve-t-il pa que ce font les 
I I o,.11•e de la civilifation qui c,hez toutes les na­
ti n. ont épuré et poli le langage, comme les 
HlOPur 'IUOÍ rue les moeurs en meme tems qu'el-
1 fi p licent, fe corrompent. Peut-on prouver 

' pl_n autlientiquement que les auteurs latins 
111pol' ient la meme I i que les fra11co is? 

1 ·a par1oit-il moins Uatin dans fes fa~yre 
dan t ocles a Canidia, que dans les épí-

.t 1 odes adreifée a Augufle, a fes 
u -1il a fon favori Mécene? C'eii le 

q i eft différent, non pas la langue, qui 

,, 
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eft la menlf'. Ce maitre du got"tt n'a-t-il pas 
<lit, qu'il ne faut pas qu'uu héros parle le lan­
gage d'un valet? II ne fuppofoit pourtant pas 
que les nourrices et les valets parlaíTent moins 
latín que les clames et les héros? 

11 g) Les bons auteurs franyois ont écarté 
de leur écrits férieux les mots qui pouvoient 
rappder des idées défagréables, des chofes fa­
le et dégoutantes. C' eft ce que les bons au­
teurs d-e toutes les nations ont fait de tout 
temps. Les plus célébres Italiens du fiecle de 
Léon X n'ont-ils pas donné la meme regle, non 
feulement aux écrivains , mais a tous ceux qui 
veulent bien parler dans la fociété? On na 
qu'a fe rappeler ce que le comte Baldiajlzr 
Cafiig-lione <lit dans fon Cor.TIGIANO, et Jearr, 
della Caja dans fon GALATEO. Celui-ci blame 
Dante de s'etre fervi du mot lucerna, parce 
que ce mot rappelle l'idée, l'ocleur défogréable 
de I'lmilc des Lampes. II •faut l'avoucr cepen­
<lant, qu'une cert;i ine bienféance <le ft le, et fi 
l' on veut pu reté de langue, eft plus particuli ' re 

la langue franc;oife qu'a la latine et a l'ita1ienne, 
Cela vient de ~e que la langue francoife attei /Ynit 
fa perfection dans un temps et dans mie ville 
extremement policée ou Fran~ois I, ayoit attir ' 
tous les arts, et que fes fucce.ITeurs attirerent tant 

de noble1Te a la cour. Sous Loui XIV on ac­

corda fans peine a rejeter une partie de mot 
et des phrafes, que le peuple groffier et j,mo-

. rant des fiecles pa1Tés avoit formés en eftropiant 
le Latín, et en y melant des mots teutoniqu · 
que les Francs, les Bourguignons, les Goth 

a oient 
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avoient apportés a:vec quelques reftes de vieux. 
Gaulois ou Celtique, que les écrivains du temps 
précédent avoient adoptés. On abandonna au­
tant que l'on put les mots venus du Latin et 
de l'Italien, qui devenoient équiyoques. O~ ne 
retint que ceux qui étoi nt plus doux, plus cou­
lans et parfois énergique.s et fonores, mais fur­
tout ceux qui étoient plus communément ufité, 
et plus généralement compris. Les fociétés des 
villes de provi ce imiterent la capitale et la 
our, autant qu'il leur fut poffible. Le:5 auteurs 

franc.:ois, de quelque province, qu'ils fufi'ent 
natif , ne vivoient et n' écrivoient gueres qu' a 
Paris; et comme ils vouloient furtout plaire a 
la cour, ils a voient foin de ne fe fervir que de 
termes agréabl s, et des conftmctions les p]u· 
faciles a faifir. Les ora teurs, tant facrés que 
profanes, avoient le meme but et le mem 
fi in; et il eft: vrai que les prédicateurs de la 
cour, meme ayant que leurs fermons ayent 
été publiés par la voie de I impreffion, ont 
contribué benucoup plus que les auteurs dra­
matiq11es, a purger le langage et a en fixer la 
f ·nta~e. Le_ dominicain Coeffeteaux, et avant 
lui le jéfuite Lingendes, enfuite Fléchier, et 
Bo/Tuet, ont certainement plus contribué a la 

rfection de la langue, que Corneille et Ra­
cine, et meme plus que Boileau. Dans le meme 
t mp que deux ou trois orateur , deux ou trois 
P0 ""tes t quelques écrivains d'un rare génie, 

0 ntribuérent par leurs discours, leurs pieces 
d théátre, et quelques ouvrages qui réunilfoient 
agr 'ment et l'intéret du fujet qu'ils traitoient, 

O U: II. 8 
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comme .fit Pascal dans fes Lettres provinciales, 
et accoutumerent le public a un certain choix 
de mots et d'expreffions; quelques littérateurs, 
formés par l'ufage du grand monde, autant que 
par les études faites au collége et dans leur 
cabinet (et dont fe forma enfuite une aut re fo. 
ciété littéraire, qn' on nomma Aca<lémie) furent 
deftinés a rédiger dans un grand recueil , les 
mots et les tours de phrafes que l'ufage avoit 
confervés. 

120) C'eft par la que la langue acquit cette 
pu reté et cette précifion, qui en font le mé-

. rite principal. Elle s' eft alors débaraffée, d'une 
quantité de mots qui lui éto1ent non feule ment 
inutiles mais incomodes par le double fens 
qu 'ils préfentoient ou qu' on trouvoit durs de• 
fagréables, barbares; ce fut la le travail de 
Vaugelas, et des premiers aífociés d ~ l'acadé­
rnie fran~oife fous le miniftere du cardinal de 
Richelieu. Et c'eft auffi ce qui en meme tems 
dut apauvrir cette belle langue. 
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QUAT.RIEME PARTIE. 

SE C TI O N I. 

ARTICLE l. 

Origine de la langue Espagnole. 

121) Les favans Espagnols ne fout pa~ plus 
d'accord for 1 origine de leur langue, que les 
ltaliens ne l'ont été fur celle de l'italienne, ou les 
Frani;ois de la fran~oife. Quelques uns foutien­
nent que l'idiome caft:illan efi formé des langue 
latine et got}:iique, de l' Ara be, avec quelques 
reftes de Grec, de Celtique, et meme de Phéni­
cien. Quant au Celtique, comme il efi difficile 
de le féparer du Teutonique ou Gothique, il n'eíi 
plus befo in d' en parler. Les mots phéniciens font 
aum tres-incertains. A l'égard du Grec, Bernard 
Adrete, dans fon ouvrage fort érudit Dell'ori­
gine e principio della lingua cafiellana., im­
primé a Rome en 1606, donna une lifte des 
mots espagnols, qu'il croit pris du Grec, indé-

endamment, fans doute, de ceux qui de cet 
idiome éto1ent paffés au Latin. Quelques noms 
fi mblent véritablement venir du Grec, et n'avoir 
pa été naturalifés dans le pays latin, autant que 
l n peut en j uger par les livres qui nous re­
ft nt. Mais ces mots font en tres-petit nombre, 

t fe trouvent auffi dans i'Italien, comme zio., 
on-eZe, en Espagnol tio., qui probablement vient 
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de !:1-élOt; qui fe trouve dans le meme fens, ainfi 
que ;}~,et pour tante *). Pierre cl'Alcala., Fran-
9ois Guadix et le célébre Co,.,aru'1ias ont remar­
qué une grande qua9tité de mots arabes. Cepen­
dant ils convi~nnent tous que leur 1al)gue eft 
tout auífi bien fortie <lu Latin, que la langue ita­
lienne, et la fran9oife. 

122) Elle peut prétendre a une auffi haute 
anti quité <l' origine que celles-ci, foit qu on veurne 
la faire descendre de la celtique ou qu'on fe 
contente de lui d.onner pour feule mere la la• 
tine. 11 eft bien fur que les Hifpaniens avant 
que les Romains portalfent leurs armes fur 
I'Ebre et le Tage, parloient une langue peu 
di.fféreute de celle que parloient les Gau]ois 
et qu' a pres que les Romains etendirent 1 ur 
conquetes vers l' occldent, l' Efpagne leur fnt 
foumife de gré ou de- force bien avant que é­
far eut conquis les Gaule . Amfi la langue des 
conquPrans et maitres fut introduit.e et ~tablie 
en E(pagne, fous fes premiers fuccelfeurs, et 
a peine un .G.ecle s' étoit - il écoulé depui la 
rnort de Cicéron et de Céfar, et un demi-fie­
cle dPpuis celle de Tite-Li e et de Vugile que 
1es auteurs nés en Espa ne étoient efümé au-

. tant ou plu m~me que les Romains et qu'au-
cun de leur contemporains nés en Italie. Je dí­
rai que, quoique la préférence qu' on donnoit a 
Sénéque fur Cicéron, a Lucain fur Virgile fut 

injufte; elle prouve toujours le génie n turel 

•) V. Scapula Lexicon Graeco - Lat. pa~. 626. e icome, 
pag. !263. 
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des Efpagnols, puisqu'i]s fe font fi hautement 
diftingués dans un pays ou: la culture des let­
tres étoit port' , au plus haut <legré, et de l'au­
tre coté cela ne loHfe pas lieu de <lo u ter, que 
la · langue ro maine ne Cut des le temps d' Au­
gufte la langue dominante en Efpa o-né, f~rtout 
<lans les premieres claffes des habitans, qui 11e 
tarderent pas a la rendre cornmvne, rnerne au 
has peuple. Auffi Horace nous apprend.,. il en 
termes bien clairs, que ses ouvrages ainii que 
ceux de tou les bons auteurs latins avoient 

rand cours en Efpa&ne et que des avant les 
bc>aux jours de la littérature latine, elle y étoit 
cultivP-e avec succes plus merne qne dans la Gau­
Ie m ~ridionale, ou d'ailleurs les études étoie~t 
a' ez floriífantes. Me peritus disc-et Iber, dit-il, 
Rhodanir¡ue potor. Ocle 20. lib. 2. Quelque fens 
que l' on donne a cet épithete de peritus, qu' on 
l faffe fignifier en général infüuit , exercé, 
formé, expérimenté, ou qu' on le prenne dans 
la Ggnification particuliere d'expert, _ exercé dans 
l'étude du latin, cela prouve toujours que les 
Efpagnols étoient déja verfés et fort avancé , 
<lans le latin. Perfonne n'ignore que fous Vef-

afi n le me11leur maitre de rhétorique et un. 
de po .. tes les plus en vogue étoient Efpa-
n l . fais qu'importe que les Espagnols ayent 

a op té ul~airement la langue latine avant ou 
ap1· · les Gaulois? Dans les quatrieme et cin­
, ui_' me fiecles de l'Ere chrétienne, cette langue 
t 1t commune a toute l'Europe occid~ntale, a 

l'F- . d · eption · e la avarre et peut - etre- d'une 
artie de la bail'e Bretagne . 

.. 
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123) La langue .appellée romaine, Romane 
ou Romance, fous lequel nom on entendoit la 
larrgue latine vulgaire , fe forma en ~fpagne 
plutot que dans les Gaules. Les Frarn;ois 
memes font d' avis que la langue proven~ale, foeur 
ainée fans doute de la parifienne efi: née a la 
cour des comtes de Barcellone, maitres d'une 
grande partie de la Pro vence; et le marquis de 
Saint Pa1aye ne fait aucun difficulté de com­
prendre fous le nom de langue catalane, celle 
des Gafcons et des Provenceaux, des Limoufins, 
des Auvergnats et des Dauphinois. Acad. des 
infcript. et belles lettres, T. XXIV, p. 681. Cer• 
tam ment les plus vieux docurnens, les pieces 
les plus anciennes qu' on conferve écrites en 

' ,; langue vulgaire fran<_:oife , approchent beau• 
coup plus du langage catalan que du fran ,oi 
parifien et reffemble heaucoup au langage de 
Vaudois que nous venons d~ rappeler, plu 
qu' aucun autre dialecte italien ou fran~ois. Le 
1angage ca talan qui fe fondit dans l' Aragonois et 
le Caftillan, efi: au Proven~al ce que le Pié­
montois e!l au Dauphinois; et quoique ]e nom 
de Proven<_:al ait prévalu en parlant des pre­
miers poetes en langµe vulgaire et que Tou­
loufe, Perpignan et Montpellier, foient plu _re­
nommés, dans l'hiftoire de la poéfie vulgair · 
on peut encore douter, fi e' eft plutot en Pro­
vence ou en Catalogne qu' ont .fleuri les prernier 
Troubadours. Mais enfin en conGdérant les rno­
numens qui nous font reftés en langue catalane, 
et ceux que nous avons en. langue pro e? dl.e 

I . a -et languedocienne, on a bien de a peine 

;;.. 
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cider du quel des deux cotés des Pyrénées ils 
ont été écrits. 

ARTICLE II. 

Rapport de cette langue ave e l' italienne et 
la franr;oije. 

124) Pour fe convaincre que la langue ca­
ftillane eft tout auffi bien que l'italienne et la 
fran~oife fortie de la latix:ie, on n'a qu'a prt>n­
dre une dixaine de ftrophes d'un poete e1pa­
gnol, ou quelques pages d'un profateur des plus 
efümés pour la p11reté de fon ft:yle, et en l'ana­
lyfant, on trouvera encore un plus petit nom­
bre de mots étrangers a la langue latine, qu' on 
n' en trouveroit dans un pareil nombre de ftan­
ces et de pages dans le Ta.ffe et dans Bocace. 
Dans vingt ftances de l'Arancana d' Erzitta par 
Xf'mple, dans le Siglo d' or de Lope de Vega, 

dan tout le prologue du fameux roman de Don­
uichotte par Cervantes, nous ne trouverons 

pa tróis mots qui ne foient latins ou italiens. 
13 ) J'ai fait la meme épreuve avec le meme 

réfultat fur d' a u tres poetes et fur plufieurs livres 
en pro[e. 11 eft vrai que la moitié des mots es­
pagnols font, au premier abord peu reconnoi.ffa-

les, meme a ceux qui favent le latín; parce que 
1 uns ont fübi un changement matériel par la 
fuppre.JJion ou le changement de quelques lettTes: 

~ns beaucoup d'autres, le changement peut fe 
ire intellectuel, parce qu' on a donné a un mot 

une fignification différente de celle qu'il avoit dans 
la lan gue latine. L'Espagnol adopta les articles 
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et les auxiliaires, par la meme raifon que l'Ita­
lien les introduifit et que le Fran~ois les re~ut. 
(V. ci-deífus P. III, Art. I, et II.) Mais comme le 
Fran~ois prit fa premiere forme dans l'Italie f Pp­
tentrionale, et au pied des Alpes furtout, l'Es­
pagnol fnivit le Gaulois ou le Romance méridio­
nal, le Proven~al et le Languedocien, et com­
men~a a fe former fur les dP.UX coté des Pyré­
nées. II prit des noms latins l'accufatif du plu­
riel, ainfi. qu'a fait le Frarn;ois, au lieu du no­
mi tif; mais pour le fi.ngulier i1 retint, comme 

, l'Italien, les terminaifons en a et en o. Mais il 
abandonna l' e final daus tous les noms que l'I­
talien a forrr.és de l' ablatif latín. Il <lit acion, 
ocofion, Jermon, corredor, Ciceron, Platon, 

Jennor; mais cela dans ]es mots polylyllabes. 
11 retint, comrne le Fran9ois, l's daos les trois 
perfonnes des verbes, que l'Italien n a pas re­
ten u: il ne fubfütua point une voyelle aux 
confonnes, qu'il abandonna, comme a fait l'Ita­
lien, rnais il ne retint pas le t de 1a 3me du 
pluriel, comme a fait le Fran~ois. II dit la 
buenas almas aman lo ben. Los libros fon uti­
les., au lieu que l'Italien dit le bz1,one anime 
amano il bene, i libri Jono utili: les bonn e· 
ame aiment le bien, les livres Jont utile . Il a 
co .. llamm nt et uniformément abandonné le fi­
nal des in rnitifs., de ees er es que l'Italieo 
du moins le To c~m. a r tenu, et que le ran­
~ois retint fouvent, abandonna quclquefois, et 
que dans quelque cas il renv:e.1.fa on changP.~• 

126) L Espagnol n'a pas eprouvé la merne d~­
.ficulté que le Fran~ois a retenir le oyelles br -
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ves <lans le corps des mots; puisque dans une -
inünité de cas il a retenu des pénultiemes br~ves 
ainfi qu'a fait l'ltalien, et meme cell~ d'une 
la(~ qui ne font pas dans le Latin. Car non 

feulement il retient le fuperlatifs régul · ers ~[fi­
mo, mais il joint auffi le pronom a la fin d~s 
verbes, vendolo, vendofelo, comme l'Itali n dit 
vedendolo, vedendofelo; en le voyan.t, en Je 
le voyant; daimelo, datemelo, donnez le rnoi. 
II reíferra cependant les mots, en fupprimant 
les breves comme a fait le Fran~ois. · 

l27) De homo, homine, dont le Franc;ois a foit 
homme, l'Espagnol fait hombre; de femina au 
heu de femme, il fait hembra. En fupprimant 
1a fyllabe breve la il appuya d'un br la fuivante, 
comme l'on voit dans lumbre fait de !u-mine, de 
legumine, legumbre. II change volontiers l'n 
et l en r; de culmine il fait combre; de multi­
tudine, de Jerílitudine, il a fait muchumbre, fer ... 

itumbre; de confuetudine, cofiumbre; de no­
mine., no;nbre. Le Francois a fait d' amaritzt­
dine, de conj'uetudine., d'incudine, amertmne, 
cozí.tume, enclúme. L'Espa no], autant que le 
➔ ran~oi , a fupprimé les breves intermédiaire des ,,,. 

mot latins; et il l' a fait de plufieurs manieres, 
ntot en fubft.ituant un b, ou un br, comme 

d n les noms que l' on vient de citer; tantot 
P r une transpofi.tion de lettres, comme datis 
m ·zagro., formé de miraczdo, peligro de peri­
culo, tierno de tenero. Quelquefoi en fuppri­
mant la voyelle í, íl diminue encore ]a con-

ne qui l'accompagne, changean l'm en n: 
de /emita il a fait fenta, ( d' ou le Fran~ois et 

J 
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l'italien ont enfuite fait Jentier, Jentiere:) e1 
quoi il paroit avoir fuivi la marche du Fran­
~ois, s'il ne l' a pas 'précédé. N ous avons 
'VU, cor:hbien de mots ont changé de forme 
par la maniere finguliere de les répéter. (V. 
P. I, Art. V. §. So etc.) 

128) Tout au contraire de l'ltalien, qui a 
retranché tant de voyelles initiales, comme l'on 
. a vu ci-deil'us, l'Espagnol a fouvent ajouté un a 

a des mots qui dans I s áutres langues com 
mencent par une confonne: Il dit alli pour l'i­
talien li, illic ar¡ui áu lieu de r¡ui, lzic; ar¡ztelo., 
aquefio, póur l'italien quello et quefio: a<;a 
pour 9a franyois, ou qna 1talien, adonde au 
lieu de donde, de meme que au íieu de zucar 

Jucre., il dit azucar. Cette prépofition e., qui 
dans l'Itahen et le Fran~ois marque le <latif. 
dans l'Espagnol accompagne également le nomi­
natif et l' accufatif. Il a conftamment appuy · 
d'un e tous les mots qui commencent par 
un s fui i d'une confonne, comme Jcuola; 
firada., fiudio, dont il fit escuela., ejirada, 
efiudio. 

129) Quelques voyelles latines font reft' a 
la langue espao-nole plus coniiamment qua 1 
langue italienne. L'u que l'Italien a ordinair -
ment changé en o, <lans une infinité d mot 
eft reilé a l'E pagnol tel quJil eft dans le Laf 
comr.1e cur:fo., discur:fo, cur-to., conducta, au 
lieu que l'ltalien a fait corJo, disco,:fo.. corto, 
condotta: mais l'o, que le Franc;ois a fi fou ~ 
changé dan la diphtongue eu l'Espagnol I ª 
changé en ue, foit qu'il ait renverfé la diphton 
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gue eu du franroi , ou que celui-ci ait renverfé 
I'ue espagnol. L' on doit pourtant obfetver que 
dans les v· eux ouvrages fran~ois on trouve 
auffi fort fouvent ue pour eu, comme cuer, 
pour coeur. Il a meme cet zie dans une quan­
tité de noms, ou le Fran<;ois a reten u l' o ainfi que 
l'ltalien, comme dans corde, corps, porte, forze, 
dont l'Espagnol a fait cuerda, cuerpo, pzu;rta, 
fuerza: il a fait cuento de l'Italien canto; du-
enno, quenna, prononcez duegno, duegna, de 
donnó., donna, dominus, domina; ainfi rispue­
fia, luego., vuelta, nueyo., Juelo, et mille autres. 
Par une pareille Iingularité, effet fans doute, 
cl'un penchant organique, nous verron qne de 
deux voyelles, ou le Fran~ois a fupprimé la pre­
miere, l'Espagnol a fupprimé la feconde. Le 
fran~ois a fait fon et fa, de fuus, f ua; tuus, 
tria, l'espagnol fu et tu. II <lit fu madre, tu 
padre, au Jieu de fa mere, et ton pere. 

Cette langue paroit avoir éprouvé une ré­
pugnance infurmontable, pour articuler deux 
confonnes ado.ITées l'une a l'autre dans les mots 
latin . Elle a meme décompofé celles qui dans 
l origme étoient doubles; et c'eft l' obfervation 
la plus important~ pour ceux qui veulent ap­
prendre l'Espagnol. et qui favent le Latin et 
l'Italien, ou feulement le Frangois. · 

130) L'union de CT, fi fréquente dans la lan­
e latine, comme actum, dictum, f actum, lec­

tum pectus, nocte, octo., eH dilloute dans l'Espa­
nol, et fe change en ch; et ce ch fe prononce 

comme le ci, ce, cio de l'lfalien, et coro me le 
tfch ile l' Allemand et de l'Esclavon: ainfl dictum 
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et pectus, octo, nocte, en Espagnol deviennent 
di rho, pecho, ocho, ncche,. qu'on prononce et 
·comme un ltalien prononceroit dicio, pecio, 
ocio, noce. 

Le digamme éolique., ou 1'f latin, qui re­
pond au pli, cp grec, fe diffout d'une maniere 
différente <lans l'Espagnol; et de ces deux Jet­
tres ph parce repréfentées dans la langue grecque, 
il n'efi: refté que l'h, lequel encore ne fe fait 

point fentir dans la prononcí,ation. Ainfi d~ Jer-
1 ro il a fait hierro: de formofas, her moj o; de 

ferire, herire; de foliwn, foglia, il fait hoja, 
tous mots qne I Espagnol ne prononce que ie­
ro, ermo/o, erire etc.; de filio, il a fait hijo, 
prononcé iklio. 

131) Ce te lang1,1e change g, eny: de gema elle 
a fait yema; de jacere, yaz er. Cependant, en 
o·én~ral le j eft refté dans I' écriture, mais da s 
la pronon iatioñ il de int un X grec ou ch ita-
1' eu; jlljio dans J;:i prononciation devient chuflo. 

Le chan~emeut de p en b n' eft pas extra­
ordinaire; on le fent en · Allemagne a tout 
moment, ainfi. on n'eít pa fürpris de lire obis­
bo, pour episcopo; abrir pour aprire . ouvrir; 
fabio pour fapiens. 

132) L' x latin , confonne double tenant 
lieu de es ou gs, que le FraTI<; ois a ret .nu 

tout entier, et que l'Italien a changé en dou­
ble s, quf>lquefois en s tout fimple, s'eft dif­
fout dans la langue es agnole. Au lieu de _r -
tenir l' s, comme ont fait tous les dialecte ita-

1iens, on a retenu le g, auquel fut fouv nt f~b­
ftitué le j. Ainfi au lieu de Jabulan dont l ltalien 



PARTIE IV, SECT. 1, ART, II, 125 

a fait favellare, l'Espagnol a fait hablar, pto­
noncé a~blar; au lieu d' exemplum, proximum, 
exercitium, l'EspagnoJ dit'! e emplo, pro "imo, 
elrercizio: introduxit devient introdujo; Ale­
xandre, Alejandro. 

133) Ori y trouve tres-rarement une double 
confonne, dans un mot régulierement orthogra­
phié. 11 eft , a cet égard, tres - différent de l'I- . 
talien et du Grec. Si cette langue a quelque 
rapport avec la grecqne, c'eft plutot avec les 
dialectes éolique et ionique, dans le. quels les 
t· ntractions font tres-rares, qu'avec l'attique, 
t ces dernier~s font tres-fréquentes, et ou. le· 

<louble t l' eft encore plus. 
V h initiel latin, que l'italien a , reten u jus­

u' au fiecle dernier dan l"ortographe feule­
meut, et qne le Fran~ois retient · eneore, dans 
l'Espa nol s,eft changé en y; et on a fait yerba 
t yedra, de herba et h dera. 

134) Si l' on cherche dans les dial ctes ita­
lien qué]que rapport avec l'i<liome espagnol, 
e' eft <lans le napolitain, et quelquefois dans le 
li~ urien et le piémontois, qu' on le trouve. Le 
romain et le tos can, qui font devenus ]a lan­

e littéraire de l'ltalie, ont un caractere <l1f­
nt. 
135) Dans l'infl xion des verbes I'Espagnol 

ª fuivi l'Italien et le Franc;ois qu,en pa~tie. 
rnm il n'a pas le meme penchant organique 
1 contraction des mots, qu'a eu le Toscan, 

t d'une maniere diffé.rente le Picard; et 
.~ , d'un aut1e coté, il ne !upportoit as fa­

m nt les fyllabe¡ breves iutermédiall' e ·, il 
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forma les palfés et les futurs d'une fa~on par. 
ticuliere, a1Tez conforme pourtant a ce qu'il fit 
dans la formation des noms: par exemple de 
teneo latín, il fait tengo comme l'Italien; 1!1ais 
au futur au lieu de tenero, ou terro, il fait ten­
dre, (fup. P. III, Art. V). 

136) II tira, tantot du préfent indicatif, tan .. 
tot de l'autre mode, le palfé défini, qu'1J forma 
conftamment en o; en quoi il fe conforme a 
1'Italien qui, dit am ¿, ~ndo, a la troifieme per­
fonne; mais en Italien cela ne s'e.íl: fait que 
dans les verbes de la premiere conjugaifon en 
are, au lieu que l'Espagnol I' a faít dans toute , 
L'Italien de tenuit, f ecit, audivit, a fait tenne, 
fece, udi, le Fran~ois tint, fit, ouit: l'Espagnol 
a fait tuvo, hizo, oio. Dans la terminaifon de 
la premiere perfonne, qui e.íl: en ai, fouvent 
dans les prétérits et conftamment dans la pre­
miére du futur, l'Espagnol a fuivi la prononcia­
tion et non pas l' ortographe fran~oife, car il 
fubftitue l' e a 1 o italien et a l' ai fran~ois. I1 
dit hé, Jé., pour liabeo, Jcio, j'ai, je Juis; 
viendré, je viendrai; haré, je ferai. 

137) Par une propenfion que je ne pu· ap­
peler qu' organique, I Espagnol aime plutot ª 
alonger les mots qu'a les re1ferrer par contrac­
tion, et ajoute encore une ou plufieurs f 1-
labes au mot originaire latín, la ou le Toscan 
a fupprimé. une ou deux lettres. Le partí ipe 
aceefo d'accendere., eft en Espagnol encen­
dido; gradimento, eft aggradecimiento; pare 

paresce. 
1 08) C eft par ce meme penchant a t · íner 
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groffir les mots, qu'il a fait de capo, cabeza, 
la tétc; de natura, naturaleza~ nature. • Cor. · 
cordis, eft en Espagnol coraco'n; vero, vrai eft 
verdadero, formé du fubftantif abftrait veritas; 
il dit verd(J,deramente, au lieu de vramente. De 
[apio, l'ltalien a formé fa"iezza, le Fran~ois fa- · 
geffe, l'Espagnol a formé Jabiduria. Au lieu <le 
beauté, be'au, et de l'Italien bello, bellezza, bel­
ta, il a pris formojús, formo/has, dont il a fait 
hermofo, et hermofu.ra. Pour findere, fendre, 
o'ou vient /ente et l'italien Jeffura, l'E pagnol a 
fait hendedura. Au heu de fen:fus, en italien, 
/euf o, fens,, l'Espagnol dit .fentido. 

139) II a alongé la :1énultieme des infinitifs 
qui en latín eft breve, au lieu de la ferrer par 
contraction, comme a fait le Fran9oi et quel­
quefois l'Italien. De dicere, de /acere, il a fait 
de::.ir hazer, de petere, pedir; quaerere, qu.e­
rir; acquerir d' acquirere. Par cette facilité de 
foutenir les mots, et ce p nchant a les alonger 
il a ret nu beaucoup de ceux que les deux au­
tre langues, fes foeur , ont lai1Ié perdre, par­
ti ·uJi;..rement les dilfyllabes, dont la premiere 
_ll breve ~n latin. Par exempl~ il appelle ave,, 

1 oi(eau, il fit miedo de metus,, morar de mo­
rari, dont l'ItaJi n et le Fran~ois ont faire de­
norari # de la bafi'e latinité. 

_ 1 4o) La langue espagnole differe auffi de l'i­
h e et de la fran ~ oile, par le fens qu' elle a 
tacl a une foul <le mots, qui dans le Latin, 
n l'Itai en, et fouvent dan le Franc;ois, en 

un out autr . De quaerere il a fait qué­
e lfUérir fibfllÜie vouloir. /7uelver de 

/ 
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volfJere remplace le verbe latin ,·edire, revertí, 
retourner; vuelvo a caja, je retourne a la mai­
fon. Salir qui en Italien fignifie monter, ne 
.fignifi.e que Jortir, et répond au latin ex ire. 
Tout le monde fait que le mot :fac fe trouve 
dans toutes les langues. Mais combien de cho­
fes diff 'rentes ne figni.F.ent - ils pas, ce mot de 
fac et , fes d érivés? De Jac on a fait en Ita­
lien et en Fran9ois, infaccare, enfacher; Jac­
ch cggiare piller, parce qu'on met dans un Jac 
ce qu' on pille. Saquear a la meme fignification 
et, le meme r gime: mais .facar en espagno; dit 
précifém..ent le contraire de ce qu'il devroit dire, 
car au lieu de figni.fiP.r mcttre dedans, il figni­
fie tirer dehors. II y a des mots espagnols 
qui quoique latin d' origine, ont pris leur figni­
.fication actuelle de 1 ufage particulier des cho­
fe que ce mots fi gn ifient Ils nomment ven­
tana la f n "tre p are que la clialeur du climat 
fait chercher les fene i.. res plutot ponr p rendre 
l'air et le vent frais, que recevoir la lumier · 
O ap elle Jombrero le chapeau, parce qu'on a 
p us be!oin de fe gard r des rayons du foleil que 
de ]a pluie et du froid. Tiend a, ten,1e , fe dit 
pour boutiqz1,e, parceque fou ent les boutique 
n' étoient que <les baraques des tentes. 

140) La . langue espagnole dans le derni · r 
fiecle a pris beaucoup de mots <le la fra oife. 
non pas pourtant de ceux que l'on pr tend 

etre reft<.=!s de la langue celtique mai de c_e 
que le Francois a pris du Latin ou de 1'l ali 
et cefa dans les temps que les deux lan lYue 1 

formerent, dans les fiecles barbare par l ~ -
rupnon 
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ruption de la Jangue latine. Car il eft évident 
que l'Espagnol nf' les a pas apris par des livres 
et des écrits quelconques, mais de la Louche, 
et de la voix: auffi n'a-t-il point fuivi l'orthogra­
phe, mai la prononciation. 11 fe tint rnéme 
en partie a l'Italien, parce que le Langueclocie1;1. 
et le Proven0al, fes voifins, tiennent beaucoup 
plus que le Picard, le Champenois et le N or­
mand, de la prononciation italienne. Le Fran­
~ois par exemple fait autre, d' alter, ou altro; 
il écrit autre, et il prononce otre; l 'Espa gnol 
<lit et écri otro. De f alx, ou de l' ablatif / alce, 
le Frarn;ois a fait faulx, pui faux; l'Espagnol 
en a fait hoz, De calcio italien, que le Fran­
<;ois exprime a préfent par coup-de -pied, le 
Proven9al avoit fair caulx, pui, que le Piémon­
tois <lit encore caufs; l'Espagnol a fait coz 
L mot de forjar <l érivé de fabricare eft paffé 
<l'abord du Fran9ois a l'Es¡rngnol, enfuite il eft 
revenu <le l'E pagnol au Fran9ois, qui de faber 
av it fait faure; puis de f 01jar, il fit forger • 
. / eft ainfi qu' en reíferrant dans une fimple lettre 

la diphtongue fran9oife, il a raccourci plufieurs 
mot latins et italiens, tandis qu'il en a alongé 
beaucoup d' autres. Le Fran9ois a fon tour a 
pri de l'Espagnol quelques mots que celui - ci 
avoit formé du latin, comme ache(ler, qui vient 
d'acabare; chere, fait de cara, vifage, allé­
cher, tiré d' allecms, participe paffif d' dlicere. 

141) Au refte, il faut convenir que cette 
la~~c ft plus réguliére, plus fonore, plus douce 

me que les deux autres, et par con.C' quent 
u out s les langues européennes, excepté la 

II. 9 
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grecque. Elle n'a ni la dureté que la latine 
préfentoit par l'union des confonnes, furtout <lu 
et, pl, et par le mugiífement de l'.m fi.naJ, 
ni l'uniformité éterne1le <les terminaifons ha­
liennes, presque toujours en voyelles: elle n'a 
pas la terminaifon nazale et lourde du Fran­
~ois, qui tombe tonjours fur la d rniere fy llabe, 
ou, .... ce qui revient au meme, fur la p énultieme, 
-puisque l' e final efi ordinairement mue t. E n la 
parlant, l'Espagnol n'eft point fujet aux équi o­
ques du .Fran~ois, ou il y a fi peu de mots qu'en 
les pr..onon~ant on ne pui.IT-e pren~re poq.r cleux 
trois et jusqu' a cinq ou fix a u tres mots tre -
di.fférens, tels que cent, cens, Jans, /ens nom 
etJens etJent verbes. Et Jain, Jaint, Jein, ceiut, 
cinq, verd, vers, ver; vin, vain, vingt, vint 
verbe. La feule équivoque en parlant qu' on t rou e 
dans l'Espagnol vient de l'ufage arbitraire de 
I' x, du g et du j, qui peuvent un peu empe·cher 
qu'on ne faiíiífe auffi promptement le fen qu'a 
le mot, parce que ce g et ce j ne repréfen­
tent pas nature1lement I'x qu'ils r mplacent, 
et la prononciation meme de l' x qui pren<l l ex.­
preffion dn k afpiré, doit arreter un peu ce1ui 
qui e!}tend parler, s'il ne fait la langue que par 
l'étude. 

142) Les translations de norns par les qu lle 
cet idiome efi: di ers du Latin t de l Jtalien font 
une fuite de la prononciation particuliere qui 
n'a pu retenir les rnots latins form é de tell 
ou telle combinaifon d'élémens ; furtou de 
confonnes; et qui a donné au mot un for­
me, ou une expreffion di.fférente; comme n ou 
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ravons obfervé plus cl'une fois. Un nom aban­
donné ou per<lu fut remplacé par celui qui fe 
préfentoit plus promtement, et on le; prit; 
mais lorsqu' on eut befoin de s'en fervir -dans 
le frns primitif, fe trou vant employé ailleurs, 
on lui en fubftitua un autre par une femblable 
translation, e' eft pour cela qu' ayant pi:-is le verbe 
quaere,:.e pour fignifier vouloir, défirer on prit 
enfuite, buscar qui dans fon origine devoit 
figmfier ramaifer des buches, du bois pour expri­
mer ch~rcher. N'ayant point retenu le nom latin 
vnltus, ni pris l'Italien vifo, et celui de ·haz, tiré 
de facies, ne fonan~ pas agréahlement <lans une 
période; on prit pour le remplacer rofiro, qui 
propremeq_t e i le bec de l' oifeau; ou, on fo fer­
Vit par ellipíe de l"a<ljectif cara, qu' on e~ten<loit 
tous les jours accompagnant facies., cara fa­
cies, comme ailleurs- on dif'oit carum caput. 

143) Mais c'eft dans l'ufage <l~s adverb s que 
ce tropes ont eu lieu le plus fouvent; et pres­
que toujours E:nfnite de quelque mot latín aban­
clonné. L' organe espagno], ou plus proprement 
le Caftillan, fe refufant a l'articulation des 
doubles confonnes el, pL les changea en ll.., 
m uillée: de clavis, faifant llave, de plano et 
pl<>no llano et lleno; qu'on prononce glia'1e, 

liana, glieno. L'adverbe inonoifyllahe plus ne 
put etre confervé, nor.. plus que plufieurs au­
re monofyllabes latins; on s' en tint a magis, 
ui avoit la meme valeur, et on fit mas, dont 

on · t1ra encore demas, et ademas; pour rendre 
l noms reliqui, caeteri, piures et plurimi. 

n m 'me tems n'ayant pu retenir les adverbes 

,,, 
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at, fed, verum, il falloit les remplacer par quel­
que autre mot. L'Italien et le Frarn;ois avoient 
transporté le fusdit adverbe comparatif magis, 
dont par fyncope ou par contraction l'italien 
fit ma et le Fran<;ois mais. L'Espagnol ayant 
déja transporté ce magis, a la place de plus; 
il rempla<;a le Jed, et ]' at, par un mot formé 
de per hoc, dont l'Italien avoit fait peru. 

144) C' eft ainfi que le gros corps de cet 
idiome eft formé de m~ts latins; quoiqu'une 
a1Tez grande partie ayent été pris dans une fig­
ni.fication un peu différente de celle, qu'ils avoient 
dans · les écrits des auteurs du fiecle d' Augufie. 
II prit au refte, des Goths et Wifigoths a peu 

pres tous ceux qu'en ont adoptés l'Italien, le 
Frangois, et furtout les termes militaires, comme 
guerre, treve,, alabarde, darde, esperan, boul­
var, brutir, esquadron, escarmouche. 11 en 
retint auffi un fort grand nombre de la langue 
arabe; et e' eft pour cela que la langue pa­
gnole eft plus riche que la fran<;oife; et ro eme 
que l'italienne. Car a ant pris du Latin t <lu 

Gothique presque tous les mots qu' a retenu l'I­
talien, il en re<;ut une foule de ]' Ara be dont la 
plus • grande partie n' eft pas paITée aux autr 5 

langues européennes, comme nous avons vu tel 
qu' almanach, almiral, algebre, et magafin; t 

quelques autres relatifs particul.ierement au 
commerce, aux arts, et aux fciences. Un autr 
changement non moins important eft celui ~ 
l' al, non feulement en au, comme n Fran~ 01 

mais en o, tout rond; d alter, en Fran~oi azur;, 
l'Espagnol otro, lit de f altus, /oto. Ajoutez a ce ' 
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le changement de la fyllabe ce final en z, par 
leque1 de facies., face1 iI fait haz, de falx fa­
loe, 11 fait hoz. 

- ARTICLE III. 

Des diale'ctes cspagnols, et parÍ:iculierement 
da Basque, celui de la Biscaie. 

145) Avant le regne de Cha:rles -Quint fous 
lequel les treize royaumes qu'on comptoit au­
trf'fois n' en firent plus qu'un foul, on y pou­
voit cornpter au moins autant de langages ou 
de dialectes qu'il y avoit d' états indépendans les 
uns dt>s autres. Ces langages étoient fortis tous 
égalernent du Latin avec plus ou moins de r.né­
lange de Celtique, de Gothique, ou d' Arabe, 
fuivant les circonftances dans lesquelles · ces 
provinces s' étoient trouvées, ou la différenc.} 
de leur poíition géographique. Ainfi la langue 
catalane refi'embloit et reifernble encore fi. fort a 
celle qu' on parle dans la France méridionale, 
t i la Ligurienne, que les Fran~ois meme la re­
ar<lent comme foeur ainée de la ¡Proven9ale 

et de la Languedocienne. La Cafüllane tant par 
l vo1finage et par la qua lité de l' air et du fol, 
q~ pour avoir eu des relations politiques avec la 
~a cogne et le Béarn fingulierement, reffemble 
miiniment au Gascon. Les provinces méri<lio­
nal telle que la Murcie, la Grenade, l' Andalou-
1 , 0 nt confervé plus de mots arabes qne les 
d x Caftilles, la Catalogne, et la Navarre. 
V .. ragonois qui ne peut gueres di.fférer du Va-
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lencien, tient une forte de milieu entre le lan­
gage des provinces, placées aux extremités oppo­

·' fées de la Péninfule. 11 s'amalgame plus .facile­
ment que les a u tres ave e le Caftillan; . confer-

1 vant toutefois plus de rapport avec le Latip. ou 
r - l'ltalien, que n' en confetva le C~füllan. Ce 

qt'( on remarque furtout au fu jet de la lettre F 
que le Caftillan furtout changea peu- a- peu en 
une aspiration fort légere, qui a la longue dis-

1 parut en parlant, et ne refia que daos l' écri­
- ture. 

,46) Lis écrivains cependant tant aragonois 
que valenciens, des le teros de Charles - Quint 
fe font presqu'en tout conformés au dialecte 
caftillan, comme en ltalie les Lombards fe font 
conformés au Toscan. · Quoique les Angenzola, 
Mencloza, B·oscah, et autres poetes du feizieme 
fiecle n 1eu1fent pas d'autre modele a fuivre que 
la Celeft' a de Giovanni Mena ou fuivant d'au .. 
tres de Rodrigue Cota, beaucoup moins con­
fiderée en Espagne que ne l'étoient en Italie les 
poefies de Dante et de Pétrarque, et la profe ' 1 

de Boccace. 
147) Mais 1e dialecte qui fe conferve encore 

dáns une des provinces de l'Espagne, tres - dif­
Urent non fe1dement de la langue commune e -

• pagnole, mais de to~tes celles qu'on connoi t en 
Euro pe, eft le Basque Quelques recher he 
qu' aient faites plufieur [av, ns Espagnol et l 
Fran~ois ( qui ont quelqu titre pour r garder 
cette langue finguliere, cornme appar e nt ~ 
partie a la France,) jamais on n eft par enu ª 
con.íl:ater fon origine. 11 eft raí qu'on de 
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la peine a y appercevoir quelque reffem­
blance av e les langages des peup]es qui entou­
rent la Biscaie de trois cotés a l'Oft, au Sud et 
au N orcl; car a l'occident le pays touche a la 
mer. 11 f, roit · naturel que dans ce pays l'a.n.­
cienne ]angue e ltiq fe fut confervée' mieux 
que dan tout autre coin de la Péninfule; puis­
que l on fait que les Romains ont eu bien de 
Ja peine a Je foumettre, et ne l'ont jamais polfédé 
auffi coinpletement que les autres, que peÚ ou 
point de colonies y ont été conduites de l'Ita­
lie, ni des Gaules, ou de l'Espagne parfaite­
ment foumifes. On fait auffi que les rois de 

afülle 011.t toujours traité ce pays avec beau­
onp d'égards , l' ont difüngué par diverfes 
.·emptions et lui '-Ont confervé différens privi­

J ',g s; <le forte qué la langue caftillane n'y a 
pa été beaucoup melée avec le langage propre 
<lu pa s par ces foules d'employés, qu'on 
nvoie <le la capitale, ou des autres provinces 

pour gouverner, ou traCJailler en finance les 
ro\·inces qu on peut craindre dispofées a -des 

1 • o tes , a des infurrections. N onobftant cela, 
t malgré l' opinion conftante que catte Iangue 
ft unique, fans rapport avec les autres con­
UPS, on y voit bien des traces qui la rappro­
h nt de langues d'une origine commune; et 

fi le n ots qui nou laiffent entrevoir ces tra­
ne font pas enus du Celte, ou du Latin, ,, 

11 font de ceux qui fe trouvent dans tous les 
, et que la nature a formés meme par 

r0 an s. 
148) Tel font d'abord les noms de pere et 
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de ínere qu'en Biscaie on appelle aita., et ama. 
Or Aita e.íl: ainíi que tata le nom de pére en 
divers idiomes orientaux; et Atta avoit meme 
cette fignification dans le vieux Latín ; · ama 
eft le meme que mama, et amme, qui dans tout 
pays, défignent la mere la nourrice et tpute 
femme qui tient lieu de mere. 

149) L' eau, e.íl: en Biscaie ura, qui ne peut .. 
etre que l'udor, dour, dur, des anciennes langues 
orientales et occidentales ponr fignjfier eau *). 

Les Basques appellent le coeur ~ifiza, qui ra­
pelle ~romptement le nom latín et italien vis­
cera; l' ame eft arimea. Comme plufieurs lan­
gues d' anima, ont fait arma, celle des Cantabres 
a pu faire arimea. Ils dif ent e dan., pour boire, 
c'e.íl: qu'on fe nourit en avalant qu~lque chofe 
de liquide tout comme en mang~ant; et edan 
eft le meme mot que eden, eten, manger, et le 
jan, mot primiLif de fignification vague comme 
ja, jo, jam, par quelque translation de fens eut 
dire manger. Eguin ne reff emble pas davantage a 
agen, prononcé agmen, en changeant les voyelles, 
et egnin, agene., moins éloigné qu' echo espagnol 
ne l'eft de faoturn, d'ou il fort certainement, 
Trois noms de bouleur ne different pas beau­
coup de ceux que nous avons dans nos lan­
gues, balza, qui figni.6.e noir., pourroit - "tre 
tiré de fwarz, par des transpofitions et chan­
gements de lettres a1Iez ordinaires , de w n b., 
de r en l. Le bleu eft en Basque azula, corn-

•) L d • · : • i:: • compof é e nom correspon ant a riviere eit orequia, . 
des élémens radicaux d'huáqr, et d'ar¡ua1 ait¡ua, et¡UJd• 

~ 
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me en Italien azurro. Le verd eft vaedia, 
en fupprimant I'r, comme bien d'autres idiomes 
le fuppriment en beaucoup de mots~ Deux 
noms tres e1Tentie1s moi et toi, qu0iqu'ils fe 
pr~fentent fous une forme différente, font né­
anmoins les .memes qu'on trouve dans toutes 
les autres langues du monde. Le Basque · don­
nant tres facilement I' expreffion. de n a. m, au 
lieu de mi <lit ni, et changeant comme ont 
fait les Germains le t en z, il <lit zzt, pour w. 

150) Bera, qui a tout le r_appo~·t po.ffible 
avec wer, appuyant feulement la .fin du mot i 

par un a, probablemPnt demí-muet, tient lieu 
du pronom il et lui frail<;ois; tandis que wer 
en allemand répond a quis latín, ou a· qui fran-
<;ois. Cette translation de pronom n' eft pas 
plus extraor<linaire, que ne l' eft la formatíon de 
<¡ueflo et quello, de cofiui et colai italiens, 
cefiui et icelui fran~ois, ou qui quae i¡zwd, 
t hic haec hoc, entrent par un pléonasme fort 

fingulier. La facilité de pareilles formations ou 
tran Iations de noms chez un peuple idiot e.íl: 
incroyable, et pourtant véritabl e et réelle. Je 
ne faurois oublier un mot que j'ai t~ouvé dans 
le recueil de noms celtiques, que nous devons 
au grand Leibnitz (V. préf. et P. I, Art. II). C' eft: 
1 mot warta, fignifiant · nomen, dans quelque 
langage du ord. 11 eft aifé de comprendre que 
des hommes fimples et ignorans ayant par ha­
zard entendu des gardes, des fentinelles crier wer 
da, war ta, demandant 1ui efi la, et ayant enten­
du répondre par exemple Heinrich, Fritz, Hans, 
auront cru que par ce mot warta! on dem~-
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doit le-nom en criant qui es m, qui eft la. Le mot 
basque· qui répond a quis· latin .interrogatif eft 
z1ror. Que · de feris peut avoir ce monofyllabe, fait 

· pe;u.t-etre par contraction de no., now, nun, et 
ar, er, -or, pour faire une interrogation? Gran­
dis latin, eft en Basque andia. retranchant 
les confonnes ioitiales, a l' articulation desquel­
Jes· fon organe paroit ~voir de la répugnap.ce. 
Petit., en Italien picciolo, en Piémontois pechit, 
o-u pecit, et dan'5 queiques qantons cit, eft chi-

.. quia, espece d'o.nomatopée qui dé-figne un 
objet, de peú d'aparence, de peu de corps. 

151) Les noms numéraux par lesquels prin­
cipalement? on pro uve l' a.ffinit t} des langues, font 
<lans Je Basque fort différens de ceux des au­

tres langues anciennes et modernes ou ils font 
presque tous v~nus ·du Grec primitif; ·un eft 
bat, deme bis, trois irz1,, quatre Jaw., cinq bofi, 
fix· Jci, fept zaspi, huit zorzi, neuf bederatzi, 
d1x an,z.ar, onze amarca., douze amab,i, etc. 
vingt oguei, vin.gt un ogueitabat., trente ogu­
eit.abat, ( e' eft - a - dire vingt et dix), quarante 
biogei, ( e' eft- a -dire deux fois vmgt ), cent eft 
eun, deux cent biyeun, mille eft m-itla. Mal o-r' 
la grande différence qui fe préfente au pre­
mier 'COllp d' oeil éntl"e ces noms' on apper-
9oit pourtant au fond bien de la relI'embiance, 
daos 1a plupart. Le premier de ces noms bat 
eft a la verité hors de tout rapport matéri~l 
ayee €IV, unus, e.in allemand, one anglois. ma~ 
le Basqu n' eft pas l~ feul laugage qui a fubli~­
tué le mot que le h~zard ou le caprice fu~g -
:roit a celui dont l~s autres peuples fe fer 'oient 
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pour dire un. Le Hongrois, comme nous avons 
vu, <lit egy bi, ce qui eft évidemment le bis latin 
qui fignifie deux fois. Iru ne retient que l'r, de 
tres, 'T€EI~, drey, trois ; mais il a, du rapport 
avec harom Hongrois, et paroit avoir la meme 
origine. Je ne fais d' ou peuvent venir laCJ et bofi, 
quatre et cinq; mais fci, eft bien clairement · 
fex, j'ei grec, latin, et italien. Zaspi ne differe 
pas plus de feptem, que ne fontfieúen allemand, 
fe"en Flamand et Anglois, qui tous ont une origine 
commune avec hepta grec et feptem Latín. Orzi 
qui reífembie peu a octo, reifemble beaucoup a 
niolt Hongrois *). Je ne faurois dire d'ou on a 
tiré bedoratzi, neúf, mais je foup~onne qu'a­
mar ait pu défigner les cinq doigts des eux 
mains, comme les fignes numéraux des Latins u 
et X, dé.fi.gnoient les mains avec le pouce et 
le petit doigt étendus droit, et les trois a u tres 
pliés, couchés, formant la figure de u, puis pla­
~ant une main contre l' autre il formoient un 
double u, e · par la un x,. Les noms fuivants 
font compofés de la meme maniere que ceux 
de autres idiomes, ajoutant un, deux, trois, 
etc. a dix, amare a eft onze, amabi douze, 
amaira treize. Oguei vingt eft formé d'une ma­
niere un peu finguliere comme viginti, l'a été 
chez les Latins. Vingt un, vingt trois, vingt qua-

) 11 eft a ,propos de remarquer daos la formation de ces 
noms, que le " asque, comme tontes les langues les plus 
douces et polies infere une confonne entre les deux 
mots, dont elle compofe un troifieme pour prévenir 
11,iatus; et il infere une voyell pour adoucir la ru­
de.ITe des confonnes qui fe rencontrent. 
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tre, font ogueitabat, ogueitabi, ogueituriJ ogu­
eitamar. Beroguei, deux fois vingt, irz1,roguei, 

· trois fois vingt, ne font pas plus abfurdes pour 
dire tren:te et quarante et foixante, que ne le 
font en FrancÓis Joixfl,"nte, et dix quatre vingt 
dix, et Ji,x vingt ponr dire Jeptante., liu.üante, 
n.onante, cent vingt. 

AR TIC LE IV. 

Rapport du Portugais avec l' Espagnol. 

152) Le fond de la langue portugaife eft au­
tant ou plus latih encore, que celui des autres 
langues méridionales et meme de l'italienne ; 
p-ercequP, les peuples du Nord n'ont pas porté 
dans la Lufitanie autar.t de leurs mots, qu'ils 
en out introduits en France et en Italie. ni 

les Maures n 'y ont pas porté autant de rnots 
ara bes, qu'ils en ont latlf é en Espagne. 11 
reHe fort peu de mots de l'anciP..nne langue, qui 

deyoit etre la Celtique ou Celtibérienne. On 
eft étonné de voir la langue vulga1re des Ro­
mains répandue, établie a une fi grande diftan e, 
de Rome et du Latium. II faut fuppofer que 
du temps de Viriatus, de Pompée et des pre­
miers empereurs romains, de nombreufes co­
lonies font allées s'établir dans ce derni r 

coin de rEl!rope , ou que des troupes no , 
moins nomureufes de Lufitains, apres a oir et_ 
a Rome, ou avoir fnvi dans les armée rorna1-

ne , font_ retoumées dans leur pays, et ont ap­
porté le langage vulga1re qu'ils y a oient app 1 

·• 



On pourroit donner une longue lifte de noms, 
de verbes, d'adyerbes que le Portugais a rete­
nus du Latin, . et qui ne font reftés ni a l'I­
talien, ni au Fran~ois, ni a l'Espagnol. Mais 
contentons-nous d'obferver qu'il y a moins de 
rnots non latins dans quatre ftances du Camo­
.. ns, que l'on n'en trouve dans le Ta!fe. Je 
prends outre cela la traduction du premier cha­
pitre de la Gen efe et l' aver.fion italienne de 
Diodati. J'y trouv~ tro1s mots fur 3I verfet:. 
ou deux-cents hgnes, qui ne femblent point ve­
nus du Latín, tels que balena, caminare., te­
carc. Dans ce meme chapitre de la Genefe, 
<le la traduction portugaife tres efüm ·e, in <;i­

ma pour fupra, de.ffus; de baixo pour fubws., 
deJJous, font auffi itali n , car on <lit in cima 
et a baffo a. peu - pr' s <lan l meme fens; et 

l'on fait bien que c'eft du Romain vulgaire, que 
fe font formés le autres idiomes mérid10naux. 
Le Portugais, ainfi. que l'E pagnol et le Fran-

01s, eft forti de la langue latine pa la meme 
marche qu'a faite l'ltali n. Tous troi ont ré­
pa1 les terminaifons perdue eles noms par des 
articles, et ce1les des verbes par <les auxilíaires. 
A mefure que les nations qui parloient 1 La­
tin fous les empereur romain , fe trouvoient 
'lo1gnée du fiege d l'Empire et de la lanoue 
qu les Romains avoient prnpaaée , la pronon­
iation devoit étre plu défectueufe, et l lan­
a e qui en fortoit, toujour plus di.ff'rent de 

l i<li me jadis dominant. Cependant le plus ou 
Inoins de fouple.ITe ou de roideur dan le or­
ane , e.ffet de l' air ou du climat, lit que tell e 
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nation qui, en général, a le plus défiguré les 
mots latins, en a confervé beaucoup d' autres 
pres que totalement tels qn' elle les a re9us de 
la langue mere. 

I$3) Le Portugais a retenu quelques voyel­
les, et furtout l' o que l'Espagnol a changé en 
ue. Car il <lit corda, f ogo, lago, porto, et non 
cuerda, ff.J,ego, luego, puerto. 

154) 11 a confervé I i latin en beaucoup de 
mots ou d'autres langues' l'ont changé én e. 
De cineres, en Italien ceneri, en Fran<_:ois cen­

dres, le Portugais a fait cinz as; et d' hermano es­

pagnol il a fait irmano, De plus, il a changé 
en i la diphthongue latine ae; car d' aetas, ae­
tatis, il a fait idade, d' ecclefia il a fait igreia; 
mais fouvent il retient l'e, ou l'Italien, le Fran­
S!OÍs, l'Espagnol ont fubftitué I'i. D' ego, qui 
devint eo, io en itaiien, yo en espagnol, j e en 
fran9ois, le Portugais a fait eu. 

155) Si d'un coté, par contraction, ou par 
retranchement, il a raccourci beaucoup de mot 

latins ou italiens, comme I' on voit dans ciuzas 
fait de cineres, rins de renes; povo de populus; 
comer de comedere; limpo de limpidus; v er 
de videre, vir de venire, iI a auffi comme l'E -
pagnol, donné a des noms et a des verbes plu 
d'étendue· ou de longueur, qu ils n'en ont dan 
le Latin, en y inférant ou y ajoutant une ou 
plufi.eurs fyllabes. Il <lit auffi cabeza pour ca-

~ put; verdadeiramente pour vere; o.Jferecer, 
pour off erre, offrir; pertenencer pour pert ·ner , 
permanecer pour permanere. . 

156) Beaucoup de noms latins, dont l'I alien 
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le Fran~ois et l'E pagnol ont pris le diminutif, 
font de la meme m~niere et en plus grand nom­
bre, reftés au Portugais. on fenlement il dit 
orejas, pour aures, mais .aufli ovejas pour o,1es, 
ouailles fait wiculas. II füpprime les conB n­
nes plus que n' ont fait l' spagnol t le Fran­
<;ois: de populus le Portugais, au lieu de pueblo, 
a fait povo; les confonnes font lu primé s ou 
il fe pe~t, de meme que les finales, particulie­
rement l' l et l'n. 

157) ous avon vu que l'Espagnol et le 
Fran9ois ont fupprimé le voyelles breves in­
term 'diaires, fouvent la breve final e. Le Por­
tugais retranche ordinairement la f l abe entiere, 
c'eft-a-dire la voyelle et 1a confom e qui l'ap­
puy:oit, tant au mjlieu qu'a la fin. De mots 
aare, aria, par exempl e, il fait ar; de pol,1ere, 
pd, de perdere, legere, vedere non feulernent 
il fait creer, leer, veer, mais crer, ler, ver; et 
de poner e, por, de pofiút, poz. II n' a nulle 
part fubftitué le b et lf! d aux voyelle per<lues, 

mme l' ont fait l'Espa 0 nol et le Fran9ois, ainfi 
qu' n 'a vu dans ho,nbre, hembra, dans , nom­
bre, tendre, tiendrai et autres noms et verbe 
t nt pagnols que fran9ois. 

I58) Au lieu de lo et la, de dello, delo, 
d la, allo, alo, il dit par exemple o povo, le 
P upl ; do pavo, ao poM, dao povo; au lieu 
. • la chieja, della chie/a, il dít a igreia, da 
,,,,r 'ia. te. On oit dan ces deux mots povo 
~t igreia, certainement forti de poptdus et d'ec­
~lifza , de quelle facon le Portugais a tourné 

n1 l latins. Aux mot fa in trilT llabes dans 
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les cas obliqu~s outre la vóyelle fina le, il fup­
prime l'intermédiaire. De colore, il fait cor, 
et au plurier cores, il dit dor et dores, pour 
dolor~, dolores. De praedicare il . .fit pregar. 
De Jabellare et f abltlare, dont l'Espagnol a fait 
hablar, le Portngais a fait fallar. Par une 

forte contraction et par métathefe, de tenebras 
íl a fait tre'11as. II fuit la meme marche en pre­
nant les mots que l'Espagnol n·' a pas pris du 
latin, de ganado, troupeau il fait gado. 

159) Dans un feul mot il fupprime fouvent 
deux confonnes; de credatis il fait creais; de 
cardinales, cardeaes. D 'autant plus facif ement 
de panes, a-t-il fait paes, de quales, qua.es; de 
tales, taes. 

160) Au lieu de changer le et en ch, com­
me fait l'Espagnol, il fübftitue a la premiere 
confonne la vo elle i, et il dit: / eito, noite, 
de Jactum, nocte, en quoi il fe rapproche du 
Frarn;ois et du Piémontois, beaucoup plus que 
du Cafüllan. II a retenu l'F que l'E pa anol 3 

décompofée en fe récluifant au feul H. Il fup­
prime l'ne final dans tous les mots fortis du La­
tín qui finilf ent en one, et en frall(;oi en on, 
et il forme de cet o une espece de diphtho~­
gue acciao, oratiao. Au lieu de non, il d~t 
nao. 11 fait cependant fentir l'n, qu'il n ' c~t 
pas, et que fouvent il change en m, car il 'cnt 

hltm, huma, au lieu d'un et u.na; bom pour 
bon. Au lieu que l'E pagnol fupprime quelqu . 
fois rr comme dans pelear, fait de preliafl, 
combattre, dans quemar fait de cremare brul ~· 

· le Portugais au contraire le met tres-fou ent / 
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la place de I' l, car il dit nobre, noble; obri­
gatiao, pour obligation. Ailleurs il fubftitue 
l' l a l'r, car il fait roble, de robur, roboris, 
en ltalien roPere, chene, bra.,,,co, pour blanc, 
hrando pour blando, praia, pour plaga, plage, 
et fait froco, ele flocus, flam. Eleia, chez lui 
eft igreia; flauto, Italien, dont le Frail(;ois a fait 
flute, eft en Portugais frauto. Un pareil chan­
gement a lieu dans les mots que nos idiomes 
ont pris de I' Allemand. FlaJche'., dont l'Italien 
a fait fiasco, et le Franc;ois flacon, efi frasco 
en Portugais. II 1ubfütue dans les fyllabes finales, 
m a. n; ce qui altere prodigieufement les noms, . 
furtout s' il ajoute ou s'il change encore quelque 
autre élément. Un, Fran~ois et Italien, eft humo, 
en Portugais. 

Il fupprime également n, et l, animales, 
vieux fran9ois pour animalia, animaux et pa­
nes, pains; font en Portugais animaes et paes. 

Il change en s, le e latín, lorsque ce e, 
eft fuivi d'une autr.e confonne, c' eft pour cela 
que cycnus, cigne, eft changé en cisne. 

16!) Au refte une foule de mots portugais, 
par leur formation, s'approchent beaucoup plus 
du Fran9ois que de l'Espagnol et de l'Italien com­
mun Olho, qui fe prononce a-peu-pres oglio, 
velho qui fe prononce veglio, derivés d' oculus 
et de vetulus, ne différent pas plus d' oeil et de 
vieil, qu' occhio, vecchio, différent d' ojo et vejo. 

lais cela ne vient que de ce que l'Espagnol, qui 
'eft poli et radouci par un plus long ufage, a par 

ntraction changé oglio et veglio en ojo 
et ejo; omme il a fait lziio de jiglio~ et de 

0 , E U. .10 
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foglia, oja. Le Portugais conferve l'l mouillé 
' qu'il diftingue par un h, laquelle ] ettre lui fert 

auffi a marquer l'n mouillé, a la place de 1 n 
espagnol marqué par un accent long. Car man­
liana, demain ou le matin, ne fe prononce pas 
d'une autre maníere que magnara. 

162) L' a, qui venant de l'Eft a l'Oueft, s' eft 
changé en ai, et en e; en Portugais devient 
ei. AinG. lac, lactis, latte italien, lai't en Pié­
montois, lait en Franc;ois, lecho en Espagnol, 
eft leit, en' Portugais, ou Jactum, fai't, Jait, 
redevient feit, tel qu'il eft a-peu-pres dans la 
haute Italie. Car dans le département de la 
Sture on <lit / ei't, et f ei'ta au lieu de jai't 

, et Jai'ta, pour /atto, /atta, du To sean. 
L' e, et l'i latín ou italien n'eft pas changé 

en i auffi fouvent en Portugais qu'en Espa­
gnol; et l' accent lufitanien n' a pas non plus 
changé en diphthongue ue l' o latín et italien. 
11 ne <lit pas fu ego, luego, puerto; mais Jogo, 
logo, porto. 11 change cependant dans bi n 
des mots l'o, en e, et en i. Il dit valerojo, 
f ennof o, pour 'val o rojo, et f orm ojo, ou. l'E -
pagnol conferva lo. Mais il change tres fouvent 
en ou, l' al, latín et italien, que le Franc;oi 
et l'E pagnol changent en au, et en o. Ainfi 
alter, autre, otro, en Portugais eft ozttro, com­

me de coja, fait de caufe, eft cozif a. 
Les prétérits définis que l'kalien et 1 E a­

gnol formerent en o, le Frall(;ois en a, font n 
Portugai changés en ou. D'amavit, Janctifi­
cavit, il fait am,ou, Jantificou, comme au }ieu 
de borda, tourna, il dit bordou, tornou. 
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163) Mais la plus remarquable différence dan 
le changement des lettres élémentaires, que. la 
langue espagnole et la portugaife nous préfentent, 
eft celle des confonnes tant limpies que double~. 
Le b, le e, le d, initiales précedant l' a, l' o, la­
tin, font régulierement reftés telles dans l'une, et 
l'autre langue: mais le b remplace fouvent l'i. 
Les deux idiomes fuppriment auffi le d, inter­
médiaire, de credo, de ji.deles, faifant creo, et 
fiel, etc. Le et, le pl, 1i fréquent dans les 
mots latins qui ont été transformés par la pro­
nonciation ~aftillane en l mouillé e, qui repré­
fente le gli Italien, par l' accent lufitanien font 
changés en ch, prononcés comme l'Italien pro­
nonce le ce,, et le ci, dans ciarle, ciance, cié, 
etc. Ailleurs l' accent portugais change le e,. 

fuivi du t, en la voyelle i: de octo il fait oito, 
de nocte, noite, de pectus, peito, tandis que l'Es­
pagnol fait ocho, noche, leche, pecho, comme 
nous venons de le voir. Le Portugais a confervé 
1 F initiale latine que le Caftillan change en H, et 

quelque fois en y; et il fait de cette demi con­
fonne ),,, un ufage différent de l'Espagnol. II fe 
fert de l' li, pour mouiller la confonne l, et met 
un h~ a la place de li, ou gli, que l 'Espagnol rem­
pla e par j. En bien d'autres mots le Portugais 
ubftitue h a. l, et ch ·rnge en meme tems le p 
n e~ au lieu que l'E pagnol le change en l. 

De llenus, plein, qui en E pagnol eft lleno, le 
Portug<ti fait clzeio; deplorare, pleurer, en Es­
P~gnol llorar, il fait <;/zorar. 1l chang-e pipilare, 
Plai/Zer, en clziar. 

64) L' organe lu ain retint comme le ca-
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' füllan les fyllabes fur la fin du mot , co_mme a 
fait le F:ran~ois; mais beaucoup moin s · porté a'° 
for-mer ou articuler de · Iongs mots que l'Es­
pagnol-;' et s'i1 efr comme celui-ci form ó; augment' 
de quelques noms latins, d'un autre coté il- a 
fupprimé en mille autres des fyllabes entiéres , tant 
finales qu'intermédiaires. Praedí care., devint 
pregar. et predicator, pregador, générale n'eft 
que gerale, populo., ,n 'eft que pavo, pul,ás La­
tin, ou pulyere, eft po, f olo eft Jd, f olamente~ 
fomente. 

'A.utres rapports des lañgues espagnole et 
°p-ortugaife, arec l' italiemie et la fran r;oije. 

165) L'organe portugais n'a pas moins d 
facilité que l' espagnol, pour articulet ele lou" 
mots; puisque nous en trou ~ns •d e tI'e& lon° 
fübfütu és a des mots aITez com ·s ,-~ italiens et 

frang is, tels par exemple qu' efpreitador., ·esp1on., 
e_/ialajadeiro, lwtellier. D'un autre coté les <l u 
langucs ont éprouvé la r'neme difficulttt á foute­
nir les fyllabes breves intermédiaires oú Je ro UI 

penchant a les fupprimer; de iriticum, froment 
elles font également trigo, fiducia, eft jllci · 
Mais _ dans le Portugais cette fupprefúon . t in­
finiment plus fréquente et plus forte · fou 
accompagnée de quelqu' antre changement, ca-m­
m-e dans treva, fait de tenebra. D 'ai11eur le 
Portuga·s n'a point fubfütué le b ni le 'il ª 

~l' e, ou a l'i, qtt~ir fupprimoit me ont 3ít 



PAB.TIE IV, SECT. 1, ART. V. 149 

l'Espagnol et le Fran9ois. De hamo, homziiis 
dont l'Es_pagnol fit hombre, 'le Portugais fait 
ho,nem. Il n'a abandonné de no,neri~ que l'n, 
final ~l faifant nome, comme ntalien, ou plu­
tot il fupprima I'in intermédiaire, de l'abla­
tif nornine, et de la nombrar, pour nominare 
nom,ner, au lieu que l'Espagnol en a fait _nom­
bre: nwne.ra, Latin et Italien a été confervé en 
e tier dans les deux i<liomes et n'a pas , été 
changé en nombre, comme dans le Fran~ois; 
l' .'.,spagnol ayant déja fait uom,bre, de nomen, 
ne pouvoit changer numerus de la meme fa~on. 

) telques mots portugais ou fe rouv,e le b, rem­
la~ant une voyelle breve du Latín ont té em­

pruntés de l'Espagnol dans des tems poftérienrs. 
'I l eft le verbe lembrar, derivé de memorari 
latin, pris directement de l'Espagnol membrar. 

u refte le changement d'm en l, fort 
re dans toutes les langues l' eft d'autant plu 

dan la portugaife, qui en mille mots a fupprimé 
e t1 , confonne l, et qui dans beaucoup d' au­
t e le change en r, commc dans branca, blanc, 
Lrando, pris tlu Latin ulandzis'; prata, argent, 
~ni en Espagnol eft plata, il le fupprime quelque 
l i dans 1 s mots latins, qu'il a retenus. Mais 

ou p eu e du caprice, du hazard, tandis qu' on 
¡,· 1fe e dans un autre qui ne l'avoit pas, de prae­
lium au plurier praelia, l'E pagnol etle Portugais 

ait pelea, t de praeliari, pelear, de Jar­
ulu farphio ltalien, ils ont fait facho. 

I ) Le Portugais · nfiniment plus que l'E -
1 fupprime dans une infrnité de mots l'n 

l ii !ere quelques fois ou le Latin, l'Italien ni le 
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Fran9ois ne l' ont pas; mais ou l'Espagnol l'in­
féra auffi; e' eft probablement pour prévenir l'é­
quivoque. Ayant de menfa, fait meja, table, 
de me.ff aggero italien et fran9ois meff aget, tiré 
dn Latin mittere, mijfum, ils ont fait menfa­
geiro. De figere latin, ou de ficcare italien 
ils ont fait fincar, et hincar, fi.cher. 

167) L'une et r autre langue ont adopté une 
foule de noms arabes, les uns pour les fubfütuer 
a des noms latins qu'elles avoi nt abandonnés, 
ou qn'elles retenoient avec peine, ou pour nom­
mer des chofes dont on n'avoit point, ou l'on 
ne connoiifoit point le nom latin; ou en.fin pour 
avoir plus d'un mot pour nommer la meme 
chofe. 

Les noms e pagnols et portugais qui com-
mencent par Al, 'ils ne font pas évidemment 
tirés du Latin QU de l'Itaiien, comme alagar, 
allaruar, altercar, alternar, 1ont furernent 
pris de l' Arabe. La particule al étant un arri­
de· qu' on féparoit rarement du nom, on la r -
tenoit encare dans la formation des verbes dé­
rivés dn nom, puis dans d'autres noms tir' du 
verbe. La plus part de ces noms appartienn nt ª 
divers genres d' arts et de fciences, que les Ara­
bes cultivoient .particulierement; et plus qu'il 
n étoie:Qt cultivé par les Espagnols, lor que l 
Arabes s'établirent en Espacrne. Les uns fe ap-­
portent a l hiftoire naturelle, meme a la bo ... 
nique la plus vulgaire, puisqu'ils fer ent a nom­
mer des plantes, des herbes tres commune t 
dont le nom latin u' étoit pas difficile á confi • 
ver; tel par exemple que lactuca, l itue, qu 

• I 
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le Portugais nomme aljace, algarrobe, dónt les 
ltaliens, et les Fran~ois ont carruba, et C"aroztbe. 

168) Quelques uns de ces. noms arabes ont 
été pris fans l' article al; comme ,nembrillo, ma­
lus cydonizts, dont nous avons fait coton; man­
zana figni.fiant pomme, n'a point l' al et ·n'eft 
pas moins Arabe. Pour l' ordinaire cependant 
cet article al eft refté comme dans algaida, mon­
ceau de fable ou foret, almagro, terre qui teint 
en rouge, dont 011 a fait almagrar, peindre en 
rouge , et bien cent autres. Le nom d' al­
chimie, et beaucoup d'autres concernant la chy­
mie font reconnus comme étant d' origine arabe. 
Plufieurs autres noms espagnols et portugais 
font des termes militaires, de marine et· de com­
merce, tels qu' aljorez, dont l'Italien a feit A.fiere, 
.Almirante, d'ou vient Amirail. L'Espagnol et 
le Portugais nomment Alfonge, le fabre. 

169) On eft étonné en examinant une defcrip­
tion, en langue espagnole pu portugaife, d'objets 
ommu'ns a tout le monde, de trouver :quan­

tité e noms tout a fait di.fférents de tous !es 
Utres idiomes fortis du Latin; noms dont il 

n'eft pas facile d'indiquer !'origine. D' ovis, bre- · 
bis. que l'Italien n'a retenu que dans le dérivé 
0 11ile, l'Espagnol et le Portugais comme le Fran­
-ois en prenant le diminutif 0C1icula , ont 
fait ouaille; oveja, et ovellza. Mais au nom 
P~cus., a grexe, a l'ltalien greggia, ils ont fub­
Ílitué ganada, dont on ne trouve point l' éty­
tnologie; non plus que celle de perro, qui chez· 
u figni.6.e chien. Ils appellent le mouton., car­
iero~ fans doute parcequ' on en tire de la chai,¡ 
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carne; mais l' agneazt, eft cordero; nom d' ori-
. gine auffi. obfcure que celle de perro. Mais on 

fait que dans la prononciation espagnole an­
no, annus., devient agno, alors ce nom d' agno, 
ni celui d' agnello, n'étoient plus foutenables. 

La terre arg1lleufe mouillée dont fe fervent 
les potiers, ne fe nomme ni terre, ni lzttum, 
ni cray, ni argilla, mais barro, fans qu' on fache 
d' ou I' on a emprunté ce nom s'il ne vient pas 
de l' Arabe; et on nomme loza, et tolavera, 
la fayence. 

170) Les deux idiomes ayant de la peine a fe 
fervir du noni latin lignum, parceque leur pro­
nonciation le confon<l.9it avec linwn, lin, ils 
lui fubftituerent madera, mot dérivé de l' ancien 
Celtique ou Germanique mat, qui figni.6.e l' ar. 
bre du · vaiffeau. Ce mot eft pa1Té du genre a 
l' espece fi anciennement il figni.Q.oit b ois, ou 
de r espece au genre 1i du nom ,nat dit pour 

arbre de navire il a été emploié pour Iigni.6.er bois 
en général, d' autant plus que mata, et mato, 
fe trouve a uffi dans l'Espagnol fignifiant bois 
et forét, fynonyme de foto, Jaltus. L'Esparnol 
appelle plata, le Portugais prata, !'argent, 
Il eft probable qu'on pris ce nom de queJ .. 
que plat d'argent, et qu'on l'a transporté a dé• 
figner la matiere dont ce plat étoit formé. b 'E " 

., pagnol comme les autres id1omes europé n ª 
fubftitué le nom blanco, (en Portugais branc~) 
au Latín al bus; Le brun eii: mor o nom n 
de mauro, Moro, peuple africain. l\ ai d ou .ººt 
ils pris pardo, pour dire grls? D'ou amordlo 
pour dire jaune, ou flavus., d'ou. narat1,.cio, cou­

}eur d'orange. 
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171) Queiques uns de ces mots pris de l' A­
rahe et paffés du ,Portugal et de l'Espagnt en 
France, et en Italie nous p,rouvent qu'en Por­
tuaal, le luxe au moins un certain genre pré­
céda celui des autres pays d'Europe, et que les 
Arabes avec les fciencP.s, et les arts y propa,­
gerent la galanterie, et le libertinag~. Le nom 
qut répond au Latin lenp, pourro1t rnontrer 
que les rendez-vous que ces entremetteurs me­
nageoient avoient Heu dans des q,lco"es; cet. en­
droit bien différent d'un pailler, eft alcofliteiro, 
tiré d' aleo"ª· 

Le Portugais comme I'Espagnol a conferv:é 
beaucoup de rnots latins que non feulement le 
Fran~ois, mais l'Italien 3:uffi ont abandonnés, 
comme ape, oifea11,, miedo de me tus, crainte: 
pedir de petere, demander, mijar de miugere, 
comer de comedere, manger; cedo, de cito, mais 
tant l'un que l'autre ont donné fouvent aux 
noms latins et aux Germaniques, une fignifica­
tion différente de celle qu'ils avoient -<la;ns la 
langue mere, ou dans les autres foeurs, fi l' on .. 
P nt les apeller ainfi. N ous avo ns vu que J'Es-

agnol fe fert du verbe tenere, a. la p]ace de 
habere, cornme verbe auxiliaire, cela eft encore 
plus ordinaire dans le Portugais, tendo conC10-
cado, ayant a1Temblé. Quaerere, dont l'Italien 
a fait cherere, (qui n'eft d'ufage qu'en poefie) le 
Fran~ois querir, chercher, en Portugais conune 

n E pagnol remplace le verbe velle, ou defi­
derare. 

172) Plufieurs autres mots latins pa1Tés au Por­
tugais s' é~oignent moins de la racine commune 
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que les Espagnols, et infiniment moins que les 
Fran~ois. Olhos, yeux, conferve davantage les 
élémens d' oculos, que ojos; et meme que oc­
chi Italien. Malgré cela il eft beaucoup plus fa­
cile de fe méprendre, en lifant et croyant en­
tendre le Portugais qu' en lifant l'Espagnol; parce­
que de la maniere que celui-ci a changé les mot 
par la fuppreffion fi générale et íi conftante 
d 'une entÍére fyllabe intermédiaire, il les affi­
mile a d'autres mots tres ufités dans les au­
tres langues, ou ils figni.fient toute autre chofe, 
Cor fait de color; dor fait de dolor, mor de 
major, majeur, et fallar, parler, nous déroute 
heaucoup plus que habler, tiré également de 
f abulari latin. ou Jaµellare italien; pregar pour 
predicare, precher, eft: matériellement le meme 
mot qui en Italien figni.fie prier. Quere, nou 
rapelle bien moins promptement vult que 
vu,ole, veut et venendo, ne caufe pas 1' équi­
voque que peut caufer vindo en Italie, ou par e 
mot qui eft le meme que guindolo, on entend 
le dévidoir. II faut bien avoir étudié la for-

. mation de cet idiome pour rapporter huma, .ª 
une, car ce nom feroit plus naturellement pris 
pour humida. 

ARTICLE VI. 

1Bemarqu,e fur les ad~erbes espagnols I et 
portugais • 

·173) C' eft encore en confidérant les ad erbe 
que l'on peut conno1tre la véritable origiDe de 
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Jangues. Nous avons vu, comment l'Italien et le 
Fran9ois ont remplacé l' enim et le nam: Jo,Je 
de forfitan et Jortaffe. V oici d' <>U l'Espagnol · 
et le Portugais ont tiré celui qui remplace 
f orfitan ou f ortajJe; de deux mots látins quis 
Jcil, ou Japit; l'un Jait quiza, l'autre d'ad 
cafum, a fait aca/o, tous deux moins forcés que 
le peut - étre, potefi eJJe. Statún. illico, cito 
font remplacés par luego et logo, vemls du La­
tin e loco, qui a le meme fens a-peu-pres. Le 
Portugais a meme retenu cito, dont il a fait cedo. 
/7 ejpere eft: en Italien Jera, en Fran~ois Joir, ve­
nus de Jerus et Jero; l'Espagnol et le Portugais 
dit tarde, qui a un fens ahalogue, mais un peu 
éloigné du latin. Ce mot eft auffi refté dans l'I.., 
talien et le Fran<;ois, a-peu-pres dans le meme 
fens, mais plus général; car tardi et tard ne fe 
dit pas feulement de la fin du jour, mais dans 
le fens latin deJero. L'adverbe coujonctif autem, 
n'a gu · re pu et e remplacé dans l'italien, que par 
poi, cm par maís, comme le traduifent le Fran­
.ois et l'Espagnol. Le Portugais le rempla~a 
par porem. qui vient de porro, latín, fynonyme 
en quelque fens d' autem. 

174) Les adverbes quamquam, quamr,,is, et-
fi: etiamfi, ont été remplacés par quoique et 

lJl~nque en Fran~ois, en Espagno1. Le Portu­
gai emplace l'adverbe tamen, par ainde, le 
m •me mot qui en Espagnol veut dire en avant. 

amen, l'a été par des mots fort longs et 
l'I alien lui a fubftitué cio non ob/iante, que 
le ran~ois rend , avec les memes lettres non 
0 l;ji_ant cela; et c'eft par cette phrafe adver-
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